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A  Monsieur  I^ugêxe  MUNTZ 


Consorvaleur  de  la  HibJiulhèque  de  rKcülc  des  Beaiis-Aris. 


sænf\ 


l^ei'ntellez-mùi  de  voffs  njj'ne  ce  livre  ;  Je  serais  heu- 
veux  de  le  voir  punnlre  .vo/av  voire  ftalroiuuje. 

Vous  avez  compris,  il  >j  a  déjà  (piehiues  a  nuées,  le 
rôle  eousidéralde  <piil  convieHl  d'ailrihaer  à  la  rmmiupte 
dans  f  histoire  de  l  art  eu  Italie  ;  et,  choisissant  les  pro~ 
daclions  les  plus  belles  et  les  plus  Intéressautes  de  ce  (jeure 
de  peinture,  vous  en  avez  fait  l' objet  d'études  sérieuses  cl 
approfondies. 

Sf,  après  (f  illustres  savants,  après  M.  de  liossi,  ([u  il 
faut  toujours  citer  en  preinière  iuf  ue,  quand  il  s'aqit  d\ir- 
chèolotjie  chrétienne ,  plusieurs  auteurs  modernes  nonl 
pas  méconnu  l'hnporlance  des  mosaïques  qui  décorent  les 
basiliques  chrétiennes  ;  si  M.  Barbet  de  Jouq  a  donné 
une  description  et  une  classification  chronolotjique  de 
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eellcft  <h  Home  :  av’  Vife/,  e/t  aouhjmnt  ce  Iruvttif,  aVa/ 
Ihrèf  aeec  foule  lu  (jrdee  et  lu  uuujie  de  sou  stj/le^  ù 
uuelques  erifiques  iuféressuufes  ;  si  d'uufres  encore  se 
sont  occupés  des  mositiques  ilultenncs,  nul  n'u  fouillé  plus 
attentivemenl  que  vous,  Monsieur,  et  uvee  une  méthode 
plus  sure,  ces  hrilluntes  surfaces  pour  en  découvrir  l'ori- 
(jine  ;  nul  /^V/  apprécié  avec  plus  de  Justesse  le  caractère 
de  ces qieintures  ;  nul  /du  déterminé  avec qilus  d' e.racfitude 
la  part  qui  revient  ù  chaque  siècle,  à  chaque  époque,  dans 
ce  qui  nous  en  reste  aujtnirtl'hui.  Ces  études  ont  été 
fuites  avec  les  yeux  d'un  artiste,  avec  resjndt  d'un  critique 
autorisé  et  avec  la  science  d'un  savunt,  auquel  rien  de  ce 
qui  touche  à  l' Italie  de  tous  les  temps  n'est  resté  étrauqer. 
Pour  écrire  f  histoire  complète  de  la  mosaïque  ilaliemie, 
il  serait,  après  vous,  resté  bien  peu  à  faire,  si  voire  pensée 
n'avait  été  distraite  par  d'aatres  travaax,  si  (a  Henais- 
sance  surtout,  avec  toutes  ses  séductums,  ne  vous  avait 
entraîné  à  la  recherche  de  ses  chefs-d'œuvre. 


d'ai  parcouru  cette  voie  si  belle  et  si  larye  qu'offre 
l'Italie  à  tous  ceux  qui  sont  qiénélrés  du  sentiment  de 
l'Art.  De  mes  nomJrreux  royaifes  dans  ces  contrées  encore 
remplies  d'inépaisaldes  trésors.  J'ai  rapporté  bien  des 
souvenirs  ;  bien  des  merveilles  m'ont  enthouskismé  ;  mais 
soit  entrainement  nainref,  soit  éducation  spéciale.  J'ai 
admiré  par-dessus  tout  les  productions  de  l'archileclnre, 
cet  art  fondamental  des  nations,  livre  de  pierre  oit  l'his¬ 
toire  des  qicuples  est  écrite  en  caractères  ineffaçables. 
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Entre  la  Borne  païenne.,  encore  dehonl  avec  .çe.5  riiines 
grandîmes.,  et.  la  Benamance,  étonnante  par  le  nombre.,  la 
(frandenr  et  l  iniportance  de  ses  nfonantcnts  ;  entre  la  cun- 
risaünn  romaine  et  la  société  ecclé.sktsfiffae  friompltanle^ 
.se  place  ane  grande  période  fort  éfcndae  en  darée,  mais 
d'un  caractère  artistigue  assez  restreint  :  test  le  idot/en 
Age. 

Comme  celle  (fui  l'a  précédée  et  celle  gfti  l'a  suivie, 
cette  époque,  par  une  rnarche  d'ahord  ascendante,  arrive 
à  son  apogée  de  vitalité,  puis  diminue  d' intensité  créatrice , 
s'épuise  et  finit  par  céder  éi  mi  nouvel  esprit,  par  cire 
(disorhéc  et  entraînée  dans  le  courant  irrésistible  d'une 
eivilisation  nouvelle.  Tout  humble  qu'elle  paraisse  en 
face  des  deux  autres,  cette  période  nen  u  pas  moins 
une  importance  considérable  ;  n'a-l~elle  pas  vu  grandir, 
à  son  début,  une  religion,  une  pdiilosophie  cl  naître  un 
état  social  ;  les  monuments  qu'elle  a  créés  n'emprwi- 
tenl-ils  pas  à.  ces  circonstances  une  valeur  monde  que 
n'ont  peut-être  jamais  atteint  ni  les  édifices  païens  des 
Bomains,  ni  même  les  magnifiques  églises  de  la  Benais- 
sunce. 


.Je  me  suis  attaché  à  l'étude  de  cette  architecture,  simple 
dans  ses  allures,  un  peu-  tmiforme  peuf-clre,  mais  sédui- 
.sante  et  atfragante,  quand  on  songe  ù  son  origine  et  aux 
circonstunces  ((  travers  lesquelles  elle  poursuivait  son 
idéal.  Il  n'g  a  pus,  il  est  vrai,  un  sent  monument  en 
Italie,  quelque  modeste  tpi  il  soit,  qui  ail  échappé  à  Car- 
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ilenr  studieuae  des  arfdtiJeefes  et  des  arcftêofoffues.  En 
pareoiirunl  le  Moijen  A«je,  ////  n  donc  hien peu  de  chances 
de  découcrir  (/uelfpfe  nouveantè,  mais  il  i/  a  heaucoap 
de  sensations  fortes  à  (‘jirmwerj  dd/npressions  élevées  à 
recueillir f  et  beaucoup  d  utiles  appréciations  à  faire  • 
chacun  peut,  du  reste,  être  entraîné  par  un  scnthnent 
différent  et  vers  un  objectif  variable.  Aussi  les  routes 
sont-elles  nombreuses,  même  dans  ce  champ  déjà  restreint, 
et  l'on  risipierait  fort  de  s'éi/arer,  si  l'on  ne  s'aslreitjnait 
à  réen  parrourir  f/irnne 

tletle  tpie  j'ai  choisie  pour  en  faire  le  sujet  de  ce  livre 
doit  être  raïujée  parmi  tes  plus  belles.  Itluminée  dès  son 
début  par  la  retiijion  du  Christ,  faisant  éclater  au  ifrand 
jour  ses  pompes  et  ses  chants,  apré‘S  trois  siècles  de  tour¬ 
mentes  et  de  persécutions,  cette  voie  est  éctairée  sur  tout 
son.  parcours  par  rinuufC  du  Sauveur  et  par  l'auréiolc  des 
saints  se  détachant  sur  tes  fonds  diir  des  sanctuaires.  Au 
milieu  des  nombreux  édifices  consacrés  depuis  Constantin 
à  la  (jlorification  du  christianisme,  j'ai  indiqué  de  préfé¬ 
rence  ceux  (que  le  génie  des  architectes  ou  la  dévotion  des 
fidèles  avait  ornés  de  mosaïques,  leur  donnant  ainsi  un 
attrait  plus  part icul ter,  une  plus  grande  valeur  artistique, 
une  e.r pression  religieuse  plus  intense. 

Ces  peintures,  d'un  genre  complètement  à  part,  d'un 
caractère  si  grandiose ,  li une  antorité  si  imposunle ,  ret ru- 
cent,  avee  l' histoire  de  la  religion  eh  rétienne,  l' histoire 
de  i  urt  chrétien  tout  entier ,  Eiles  nous  montrent  les  hési- 
tntions  qui  ont  ueeomqiagné  sa  naissance,  ses  efforts  pour 
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mrtir  de  rélrelnte  de  Cantlquitc  rnmnim  expirante^  ses 
chutes  et  ses  décadences  sous  les  coups  répétés  des  inra- 
sions  harhares,  sa  renaissance  au  contact  de  ta  Grèce  et 
des  chefs-d'œuvre  de  l'idéal  le  plus  élecé  du  paqanismc . 
Elles  marquent  le  tentps  d'arrêt  qiieat  à  suldr  l'art  chré¬ 
tien ,  frappé  dans  son  ciristence  propre  par  les  Icotaudasies, 
et  dans  son  esprit  par  les  rèqles  étroites  dans  lesquelles 
r enfermèrent  les  Hnzantins,  Arec  les  mosa'iques,  tun/s 
assistons,  après  une  lomjue  période  de  smumeil  et  de 
létharqie,  à  une  evpansion  nouvelle  de  la  puissance  artis¬ 
tique,  flamme  partie  de  Ihjzance,  seul  foyer  d'art  encore 
incandescent,  envahissant  hientàt  V Italie  et  la  Home  des 
papes,  pour  concourir  au  trionrphe  de  l  Eqlise. 

ftès  lors,  la  mosdique  est  un  art  comqdet  ;  à  l' intensité 
de  la  couleur,  à  la  correctaui  du  dessin,  il  joint  le  charnie 
du  sentiment,  et,  résuaiant  eu  lui  toutes  les  quiissances 
qui  font  cihrer  l'dtne  humaine,  cet  art  reproduit  fidèle¬ 
ment  les  tendances  et  le  caractère  d'une  époque. 

Après  cette  éclatante  manifestalion ,  arrive  une  nou¬ 
velle  chute:  mais  ce  n'est  plus  cette  fois  une  décadence 
réritahle,  un  ahaissement  yénéral  du  >fiiceau  artistique  : 
seule,  la  mosaïque  décline  par  suite  de  f'ahandon  du  pro¬ 
cédé. 

La  peinture ,  emportée  juir  un  mysticisme  nouveau, 
fuisse  de  nUé  la  mnsuiqae  dont  et  te  était  t'dme,  s'adresse  à 
des  moyens  d'exéeatiou  moins  hrd laids,  en  relation  moins 
directe  avec  P  architecture,  mais  plus  iihres,  plus  rapides 
et  pins  propres  *t  rendre  avec  promptil ude  les  coneeplions 
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nniltwies  et  à  satiafaire  miæ  hesoins  devenus  plus  nmi- 
Itreux,  Mais  ce  n'esl  pm  sans  lutte  que  s'obtient  celle  vic¬ 
toire  :  des  rnudres  surijisscnt  encore,  qui  se  font  adinirer 


par  la  ijrandeur  de  leurs  inwres,  par  ta  majesté  des 
attitudes,  pur  le  choix  des  sujets.  Cepeiulant ,  avec  le 
XV*  .siècle,  les  peintres  arrivent  en  foule  et  sont  encourafpis 
de  tous  côtés;  quelque.s-uns  consentent,  d  est  vrai,  à  rede¬ 
venir  quelquefois  numiistes,  mais  la  niosdique  n'est  plus 
considérée  par  eu.r  comme  un  art  véritable  ;  aussi  l' aban¬ 
donnent-ils  bientôt  tout  à  fait.  C'est  la  fin  !  Fin  tilorieuse. 


car  la  Henaissance  va  dresser  à  l'Art  de  la  mosa'ique  un 
nnupti/ique  mausolée,  et  lui  composer  une  épitaphe  triom¬ 
phante  au.T.  voûtes  de  la  chapelle  Chitji,  par  les  mains  de 
son  immortel  liaphaël. 


Il  ne  convient  pas,  à  mon  avis,  tle  poursuivre  une 
étude  sur  les  fiasiliques  et  les  Mosaïques  chrétiennes  au 
delà  de  celte  limite,  tiertes,  en  la  franchissant,  on  trouve¬ 
rait  une  technique  jdus  perfectionnée,  pfu'i  d'habileté  pra¬ 
tique,  la  qamme  des  couleurs  emploffécs  la rqement  accrue  ; 
mais,  à  partir  de  cette  èpmpte,  .si  quelques  sujets  repré¬ 
sentées  en  mosaitiue  siud  e/uarre  reliqieu.r,  ils  eussetd  été 
tout  ausst  bien,  .si  ce  n'est  mieux,  traduits  par  la  pein¬ 
ture  :  ce  ne  sont  plus  de  véritables  mosaïques  chrétiennes. 


Avant  d'écrire  l'histoire  de  ces  Monuments  du  Christia- 
msîuc,  J  at  tout  vu  par  moi-meme  ;  à  plusieurs  reprises, 
je  suis  revenu  dans  les  nubnes  basiliques,  méditer  en  face 
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lie  rea  (jmitdes  patjes  de  f\fti  ehrêtien.  J'ai  pu,  juir  de 
no/nhrett.r  dessins  cæèeaiès  d\fprès  natare,  venir  en  aide 
à  rinst/ffisance  de  ma  plume  et  compléter  ma  pensée.  Je 
me  suis  aidé  du  secours  de  f/ueif/ues  pindmjraphtes ;  mais 
dans  hien  des  cas,  j'ai  é(é  livré  à  mes  seules  forces,  et  Je 
me  suis  alors  at taché  à  conserver  à  clauiue  teuvre  son 
aspect  orujinaf  et  son  rèrdahle  caractère.  Mon  e.j'cel(enf 
ami  et  ancien  camarade,  €.  Moi/au.r,  aujourd'hui  Inspec¬ 
teur  (phièral  des  Udtiments  civils,  a  hien  voulu  mettre  à  mu 
disposition  les  helles  a({aarelles  ipCil  a  fades  à  Havenne, 
dans  les  hasHuiues  normamles  de  la  mcHe  et  à  Venise  : 
je  lui  en  suis  d'autant  plus  reconnaissant  (jue  ces  dessins, 
aiuvre  d'un  architecte  consciencieux,  soid  t'exacte  expres¬ 
sion  de  ta  vérité  mise  en  relief  par  un  artiste  de  grand 
talent.  La  coUahoration  de  M ,  JI.  7'oussaint  m'a  été  éga¬ 
lement  précieuse  ;  architecte  et  halnle  dessinateur,  il  a 
hien  voulu  se  charger  de  reproduire  les  dessins  gue  ma 
main  l'atiguée  était  devenue  inhahUe  h  rendre. 

L'/i  décrivant  les  édifiées  les  plus  imporlanls  da 
Mogen  Age  chrétien,  élevés  va  Italie  ;  en  venumtant 
autant  gue  possible  à  l'origine  des  hasiiigues,  eu  indi- 
guani  ht  pensée  tpii  a  présidé  à  leur  fondution,  le  patro¬ 
nage  sous  kufuel  elles  .sont  placées,  j'ai  cherché  à  déter- 
mtner  le  rôle  des  mosaigues  dutis  l'ensemhlv  itionuutenlal , 
et  à  dégager  ce  ga'eltes  avaient  pu  lui  ajouter  de  valeur 
artistigue,  de  certitude  historigue  et  d'autorité  religieuse. 

Je  serais  bien  largement  récompensé  de  mes  efforts  si 
jc  réttssissais  à  faire  passer  dans  l'esprit  de  gaetgues-uns 
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tie  ’ineK  lecfeHt’.'i  (e  seHthn(‘nl  fl'utlittiratioH , 


runtottr  pt'o- 


fomf ,  la  jidssioft  tfae 
trma^  si  haah‘  parlée . 


talonf  inspirés  res  a»  a r res  tl'arl 


I^ar  an  aevaeil  Inajoars  Ineiweillant ,  vans  m'avez-^ 
Monsiear,  conjiratc  tlans  la  réalisalion  de  celle  pensée^ 
voas  avez  eneoaraffé  la  puhliralam  de  ce  livrVf  voas  éles 
vena  à  nto/i  aide  en  meltanl  à  ma  dispnsîliùn  les  Irèsnrs 
ffne  renferme  la  mmjnifiifne  Inhliùlhèifae  demi  rnns  èles 
non  senlemenl  le  cmiserealenr  zélé,  mais  presque  le  créu- 
lenr. 


Ven  niez  me  permeltre  de  étais  rn  lémoafner  ici  Ionie 
ma  f/ralilnde,  e.l  accepter  avec  Plnnnmatje  tpie  Je  rends 
arec  tant  de  plaisir  à  voire  mérite, 


ï 'assurance  de  ma  considération  la  pins  dislimjaèe. 
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Mosaïque.  Saint-Marc^  à  Venise. 

INTRODUCTION 


GASIL^QUES  GRECQUES 


A  Lx  pi’omicrs  siècles  ()e  laciviüsfïlion  grecque,  lorsque 
jr\,  les  peuples  se  fiireut  groupés  autour  d’un  chef 
pour  fonder  une  cité  et  créer  un  l'oyaume,  une  des  prin¬ 
cipales  prérogatives  du  pouvoir  souverain  était  de  rendre 
la  justice.  A  cet  effet,  la  demeure  royale  comprenait, 
parmi  les  locaux  les  plus  importants  et  les  plus  consi¬ 
dérables,  une  vaste  salle  où  pouvait  se  réunir  la  foule 
des  plaideurs  assistés  de  leurs  clients;  elle  servait,  en 
outre,  aux  assemblées  du  conseil  et  on  y  discutait  les 
affaires. 

Le  nom  de  Maison  Royale  ùIxo;)  s’appliqua 

dès  lors,  non  seiilemenl  fi  l’ensemble  du  palais  du  roi, 


LI-S  MOMIMK.NTS  Ü[J  C  M  A  MSM  E 


iiiaiSj  par  {lérogalion,  ou  désignait  égulemcnl  sous  ce 
nom  la  grande  salle  où  s’exerçait  une  partie  impor¬ 
tante  du  pouvoir  souverain  ;  nous  disons  aujourd’hui  la 
Chambre  royale. 

Du  palais  du  roi,  cette  disposition  passa  plus  tard 
aux  liabilations  des  riches  particuliers.  C’était  un  grand 
luxe  d’avoir  dans  sa  demeure  une  salle  assez  spacieuse 
pour  pouvoir  réunira  la  fois  tous  scs  amis.  Les  Romains 
adoptèrent  cet  usage  lorsque  la  conquête  de  la  tirèce 
leur  eut  fait  connaître  les  mœurs  policées  et  les  cou¬ 
tumes  fastueuses  des  Athéniens. 

fl  ne  faudrait  j>as  conclure  de  ce  qui  précède  ({u’aux 
premiers  âges  de  la  Cirèce,  la  justice  n’était  rendue  que 
pur  le  chef  et  dans  l’habitation  royale.  Aux  temps  les 
plus  reculés,  de  irièinc  qu’aux  époques  plus  modernes 
de  riiistoire,  la  justice  était  souvent  rendue  au  nom  du 
roi  par  des  magistrats  institués  dans  ce  but.  Les  édifices 
dans  lesquels  s’assemblaient  les  juges,  pouvaient  donc, 
à  bon  droit,  prendre  te  titre  de  Maison  royale,  en  rai¬ 
son  de  la  portion  du  pouvoir  et  des  attributions  royales 
dévolues  aux  citoyens  chargés  de  ces  fonctions. 

Quelquefois,  en  (irèce,  mais  plus  souvent  dans  les 
colonies,  le  temple  servait  de  tribunal.  A'oiis  en  trou¬ 
vons  un  exemple  frappant  sans  sortir  des  limites  géo¬ 
graphiques  que  nous  nous  sommes  tracées  :  c’est-à-dire 
sur  le  sol  de  l’Italie  et  de  la  Sicile. 

Sélinoiito,  colonie  mégariemie,  fondée  vers  le  milieu 
du  vil*  siècle  avant  Jésus-Christ,  avait  pu,  pendant  de 
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longues  années  de  prospérité,  élever  six  temples  dont  les 
ruines  se  retrouvent  aujourd’hui  sur  une  plage  déserte 
aux  bords  du  Modione,  rantlque  tleiivo  Sel  inus,  dont  les 


eaux  engendrent  la  fièvre.  De  ces 
six  temples,  rien  n’est  plus  debout; 
les  tremblements  de  terre,  succé¬ 
dant  aux  machines  de  guerre  des 
(larthaginois,  ont  tout  renversé, 
et  sur  les  deux  petits  promontoires 
où  fut  jadis  Sélinonte,  d’énormes 
et  innombrables  débris  sont  éten¬ 
dus  sur  le  sol.  En  étudiant  leurs 
proportions,  leurs  caractères,  on 
peut  reconnaître  que  les  temples 
dont  ils  sont  aujourd'hui  le  seul 
souvenir,  avaient  été  construits, 
les  uns  au  siècle  de  Pisistrate,  les 
autres  à  l’époque  de  Périclés.  Le 
plus  grand*,  appelé  jusqu’à  pré¬ 
sent  le  temple  de  Jupiter  Olyni- 


Grand  lemple  de  Jupiler 
olympien,  â  Sélinonte* 


pien,  mais  qu’une  inscription,  trouvée  en  1871,  doit 
maintenant  faire  attribuer  à  Apollon,  était  de  forme 


liyptérc  ;  c’est-à-tlire,  découvert  à  l’intérieur  comme 
une  cour.  Il  était  entouré  de  vastes  portiques  destinés  à 
abriter  la  foule.  La  Ceîki  elle-mèmc,  ce  lieu  retiré  géné¬ 
ralement  à  l'abri  des  regards  indiscrets,  était  ouverte 


’  I.e  Icnij'le  n'avait  pas  moins  de  I  Kl  mètres  de  longueur  sur  üO  de  large. 
L'église  de  la  Madeleine,  à  l’aris,  a  93  inèlrcs  de  long  sur  41  Je  large. 
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par  trois  portes  ii  ses  deux  extrémités,  et  des  portiques 
intérieurs,  conduisant  do  Tune  à  l’autre,  formaient  un 
passage  qui  permettait  de.  traverser  l’édifice  dans  toute 
sa  longueur.  Ainsi,  les  visiteurs  étaient  admis  à  l’inté¬ 
rieur  Qt  pouvaient  circuler  librement  à  rexlérieur;  le 
vaste  péristyle  et  les  larges  portiques  qui  entouraient 
la  Cella  ollraient  un  abri  aux  citoyens  pour  se  réunir. 

Le  grand  temple  de  Sélinonte  servait  (Vm/ora^  de 
marclié,  de  Bourse  suivant  notre  expression  moderne  ; 
la  vie  civile  s’y  trouvait  mêlée  à  la  vie  religieuse.  Il 
servait  aussi  de  tribunal,  et  si  la  justice  ne  se  rendait 
pas  dans  le  sancluaire,  saint  des  saints  réservé  à  la  sta- 
lue  du  dieu,  les  juges  siégeaient  dans  le  pronaos,  vesti¬ 
bule  qui  précédait  le  temple,  ou  dans  [c  posfict/m,  espèce 
de  sacristie  située  à  la  partie  postérieure  de  l’édifice, 
balûtuelleinent  fermée,  mais  onverto  et  dégagée  par  un 
porli(|ue  au  temple  qui  nous  occupe. 

Voici  donc  un  exemple  bien  remarquable  d’un  grand 
édifice  religieux,  construit  par  des  architectes  grecs 
venus  de  Mégare  ou  de  Syracuse,  ayant  par  conséquent 
conservé  les  pures  traditions  corinthiennes,  édifice 
satisfaisant  en  même  temps,  et  aux  cérémonies  du  cuite, 
et  aux  besoins  civils  de  la  population  d’une  grande  ville; 
siège  du  tribunal,  et  par  cela  même  pouvant  prétendre 
au  lilre  de  Maison  Royale  ;  otico;. 

Avant  d’abandonner  ce  coin  de  terre  désolé  où  la 
ville  grecque  gît  renversée  en  face  tle  Carthage  sa  rivale, 
egaloineiit  détruite,  il  nous  faut  lii’er  de  ces  ruines  un 
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nouvel  enseignement.  J'ni  rC(‘on.stituant  le  plan  général 
du  grand  Temple  et  faisant  abstraction  de  rimmense 
promenoir,  galerie  ou  péristyle  qui  entoure  la  Cella, 
nous  reconnaîtrons  que  Tespacc  restant,  compris  entre 
les  murailles,  est  divisé  en  trois  parties,  sortes  de  nefs 
sans  toiture,  par  les  deux  rangées  de  colonnes  qui 
aboutissent  au  sanctuaire.  Nous  pouvons,  sans  grands 
ellbrts  d’imagination,  supposer  ce  sanctuaire  repoussé 
au  delà  du  mur  postérieur,  et  nous  aurons  ainsi  rétabli 
exactement  le  plan  le  plus  généralement  adopté  pour  la 
construction  des  basiliques  romaines. 

C’est  à  lîome,  en  etfet,  qu’il  faut  aller  constater  l’exis¬ 
tence  du  premier  édifice  civil  construit  dans  le  but  spé¬ 
cial  et  défini  de  réunir  les  citoyens  d’une  ville,  de  leur 
pei’inellrc  de  discuter  leurs  alTaircs,  do  traiter  des  in¬ 
térêts  de  l’Ktat,  à  l'abri  de  la  pluie  ou  des  ardeurs  du 
soleil,  surtout  d’y  installer  le  tribunal  et  d’y  faire  rendre 
la  justice.  Pour  .satisfaire  à  ces  besoins,  les  Itornaiiis, 
tout  en  SC  servant  du  plan  généralement  adopté  par 
les  Crées  dans  leurs  grands  édifices  religieux,  ilurent 
lui  faire  subir  quelques  modifications.  Ils  arrivèrent 
bientôt  à  créer  un  type  nouveau,  un  moiiumeiit  iloiit 
la  conception  ré[»ondait  exactement  à  sa  destination 
propre;  mais  en  souvenir  de  son  origine,  ci  pour  con¬ 
server  les  traditions,  ils  voulurent  lui  maintenir  son 
nom,  et  des  deux  mots  grecs  lixTé/.î-j;  ov/.î.;  n’en  firent 
[dus  {pi’un  seul  :  /imi/iat. 
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BASILIQUES  BOMAINES  PAÏENNES 


La  {ircmit're  basilique  romaino,  élevée  en  l’année  ;i(i  i' 
avant  Jésus-Clo'ist  sous  le  consulat  de  Lucius  Portiiis  et 
de  Publius  Claudius,  prit  le  nom  do  basilique  Portia. 
Depuis,  on  en  construisit  un  grand  nombre;  Pline  en 
comptait  dix-huit  parmi  lesquelles  il  cite  comme  étant 
la  plus  belle  celle  que  Paul-Emile,  consul  en  108  avant 
Jésus-Christ,  avait  fait  édifier  au  For^m  liomanMiii. 
C’était,  dit-il,  une  des  merveilles  de  Home  à  cause  des 
colonnes  de  marbre  pîirygien  que  l’on  voyait  à  rinlé- 
ricur.  Le  plan  de  la  basili([ue  .Æmilia,  gravé  sur  une 
dalle  de  marbre,  est  aujourd’iiui  déposé  au  Capitole; 
bien  qu’incomplet,  il  est  facile,  grâce  à  celte  précieuse 
relique,  de  se  faire  une  juste  idée  de  ses  dispositions. 
Du  reste,  tous  les  édifices  de  ce  genre  afïcclaicnt  une 
forme  rectangulaire  allongée  ;  une  vaste  salle,  souvent 
divisée  dans  le  sens  de  la  longueur  par  deux  rangées 
de  colonnes,  en  formait  la  partie  principale. 

Les  plus  grandes  basiliques,  et  la  basilique  Æmilia 
entre  autres,  possédaient  quatre  files  de  colonnes  don¬ 
nant  ainsi  naissance  à  cinq  nefs  ;  une  principale  au 
milieu  et  deux  plus  étroites  de  chaque  côté.  Au-des- 
.sus  des  nefs  latérales,  on  réservait  quelquefois  des 
galeries  largement  ouvertes  sur  la  nef  principale,  aux¬ 
quelles  on  accédait  par  des  escaliers  intérieurs.  Du 
côté  opposé  à  l’entrée,  l’édifice  était  terminé  par  un 
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liémteycle  siluô  dans  l’axe  de  la  grande  nef.  Souvent 
aussi,  on  ménageait  entre  la  nef  et  l'hémicycle  un  espace 
élevé  de  quelques  marches  au-dessus  du  pavage  ;  il 
servait  de  promenoir  aux  plaideurs,  tandis  que  le  pré¬ 
teur  et  ses  assesseurs  siégeaient  dans  T  hémicycle. 
Au-dessus  du  bâtiment  s’étendait  généralement  une 
vaste  toiture  en  charpente  ;  cependant,  dans  certaines 


PJaii  de  la  basllhiiie  Ulpîa,  à  Rome. 


l-iasiliques,  les  bas  cétés  seuls 
du  milieu  était  à  ciel  ouvert  : 


étaient  couverts  et  la  nef 
souvenir  bien  caractéris¬ 


tique  des  temples  hyptères  de  la  Grèce, 

Pausanias  donne  quelques  détails  sur  la  basilique 
Ulpia,  construite  en  môme  temps  que  le  forum  de 
Trajan  par  rarchiteete  grec  Apollodore.  Il  parle  de  sa 
charpente  en  bois  de  cèdre,  de  scs  plafonds  de  bronze 
doré  et  des  ornements  de  sa  couverture.  Des  fouilles 


faites  en  1812  mirent  à  découvert  son  superbe  i)ave- 
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ment,  un  f^rand  nombre  de  colonnes  en  granit  gris  et 
une  quantité  de  débris  de  corniches  et  de  frises  qui 
témoignent  de  la  magnificence  de  son  architecture.  Elle 

"O  O 

était  divisée  en  cinq  nefs,  celle  du  milieu  beaurou]» 
plus  large  que  les  autres  ;  dans  sa  longueur,  il  y  avait 
dix-sept  entre-colonnements.  On  a  de  plus  retrouvé  les 
traces  certaines  des  bildiotlièques  grecque  et  latine 
(jui  formaient  doux  annexes  à  la  Itasilique.  Dans  son 
ensemble,  l’œuvre  d’Apollodorn  était  non  seulement  un 
des  monuments  les  plus  somptueux,  mais  un  des  plus 
complets  qui  se  jmisse  voir  ;  à  la  grande  basilique,  aux 
deux  bibliothèques,  il  avait  ajouté  un  arc  de  triomphe 
et  la  magnifique  colonne  que  nous  avons  appelée  la 
colonne  Trajanc.  ijorsqu’en  Tannée  121,  Tempereur 
r.onstaiicc  fil  son  entrée  à  Home,  le  forum  de  'l’i'ajan, 
encore  intact,  excita  au  plus  haut  degré  son  admiration. 


Entre  répo([ue  où  fut  créée  la  basilique  .Emilia  et 
celle  où  Trajan  faisait  construire  la  basilique  Ulpienne, 
il  s’était  fait  une  révolution,  une  transformation  com¬ 
plète  aussi  bien  dans  les  arts,  dans  les  constructions, 
que  dans  la  vie  et  les  moeurs  des  Romains.  L’art  grec 
s’était,  à  l’époque  d’Auguste,  emparé  du  génie  de  l’Italie 
(pi'il  avait  façonné  à  son  modèle.  Favorisé  par  cette 
période  de  paix  et  de  Iraiiquillité  qui  suivit  la  conquête 
du  monde  et  créa  i’Enqure,  les  arts  et  les  lettres  avaient 
pris  un  tel  <léveloj>peinont,  (jiie  jamais  depuis  ils  n’ont 
lu'ille  d’un  .si  vit  éclat.  L’anqdour  que  l'on  voulut  don- 
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nor  aux  inomimeiits,  le  besoin  de  faire  grand,  le  faste, 
la  décoration  luxueuse  dont  on  voulut  tes  orner,  leur 
enlevèrent  bientôt  le  caractère  <le  convenance  et  d’ex¬ 
quise  sobriété  que  les  Grecs  avaient  su  leur  donner, 
pour  tendre  de  plus  en  plus  à  la  magnificence.  1 /arcade 
employée  par  les  Komains  permit,  en  allégeant  le  poids 
des  murailles,  d'élever  plusieurs  étages  les  uns  au-dessus 
des  autres  et  d’écarter  les  points  d’appui;  et,  la  voilte 
avec  ses  combinaisons  vint  couvrir  des  espaces  consi¬ 
dérables.  Ce  sont  là  les  deux  caractères  par  lesquels 
rarchitecture  romaine  se  distingue  de  t’arclii lecture 
grecque  qui  l’a  précédée,  Xéanmoins,  sous  les  Anlonins, 
les  principes  de  fart  grec  reprirent  faveur,  c’est  alors 
qu’.\pollodorc,  architecte  athénien,  fut  chai’gé  par  Tra- 
jan  d'exécuter  ses  grands  travaux.  C'est  donc  à  celte 
dernière  lueur  du  génie  de  la  (îrèce  ijiie  nous  devons 
la  basilique  Llpienuc  :  superbe  modèle  (|ue  se  sont 

elî’orcés  de  copier  les  conslrucLeurs  des  premières 

« 

grandes  basiliques  chrétiennes. 

Lorsque  Konie  eut  édifié  ses  premières  basilifjues, 
chaque  ville  d’Italie  voulut  avoir  la  sienne,  et  les  grandes 
cités  en  possédèrent  môme  plusieurs.  I/usage  en  devint 
tellement  général,  que  quel<[ues  palais  romains,  appar¬ 
tenant  même  à  des  particuliers,  comprenaient  une  basi¬ 
lique  dans  leur  enceinte.  T/était  la  grande  salle  de 
réceptions,  on  s’y  réunissait  pour  conférer  des  affaires 
et  préparer  les  décisions  importantes  du  Sénat  ;  et 
{juelqucfois  un  orateur  ou  un  poète  venait  y  réciter  scs 
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ouvrages  (levant  un  auditoire  éclairé  et  choisi,  (^es  basi¬ 
liques  privées  étaient,  sous  des  dimensions  phi-s  res¬ 
treintes,  semblables  en  tous  points  pour  la  forme  et  la 
décoration  aux  basiliques  publiques'. 

Le  christianisme  appropria  tous  ces  édifices  à  ses 
besoins;  les  uns  devinrent  de  grandes  églises,  les 
autres  furent  convertis  en  modestes  chapelles. 


RELATIONS  ENTRE  LA  SOCIÉTÉ  CIVILE  ROMAINE  ET  LA  SOCIÉTÉ  CHRÉTIENNE 

LES  PERSÉCUTIONS 


Pour  bien  comprendre  comment  se  fil  celte  transfor¬ 
mation,  il  est  nécessaire  de  remonter  un  peu  dans 
riiistoire,  et  d'y  chercher  quels  ont  été  dès  l’origine  du 
christianisme  et  ]jcndanl  le.s  trois  premiers  siècles  de 
notre  ère,  les  rapports  entre  la  société  civile  romaine, 
centralisation  arislocratique  presque  universelle,  et  la 
société  chrétienne,  surgissant  comme  une  pousse  nou¬ 
velle,  jeune,  vivace,  prête  à  tout  enva 


Après  .soixante  années  d’apostolat,  le  christianisme, 
parti  des  rives  du  Jourdain  et  du  .sommet  du  Calvaire, 
était  arrivé  à  lîome.  Il  v  trouva  le  culte  des  divinités 
olliciellcs  fortement  établi,  desservi  par  des  collèges 
de  prêtres,  à  la  tête  desquels  marcliait  rempercur  por¬ 
tant  le  titre  de  Souverain  Pontife.  Mais,  à  côté  de  cette 


'  ^lTnl;vE,  liv,  VI,  cli,  x.  Maïois.  —  Palais  de  Scaurm,  ch,  i.\. 
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religion  d’Etat,  vivaient  autorisés,  reconnus,  un  grand 
nombre  d’autres  cultes  appartenant  aux  nations  con¬ 
quises,  asservies,  mais  non  fondues  dans  l’empire 
romain,  conservant  encore  leurs  usages  et  leurs  dieux, 
et  jouissant  à  Rome  du  droit  d'hospitalité.  Déjà,  sous 
la  République,  les  dieux  d’Egypte  et  de  Syrie,  Isis, 
Sérapis,  Osirîs  avaient  eu  des  temples  dans  la  capitale 
de  l’Empire.  Avant  Auguste,  les  Juifs  y  établirent  une 
synagogue,  mais  il  fallait  ragrément  du  Sénat  pour 
introduire  une  divinité  nouvelle  dans  ce  nouvel  Olympe, 
et  lorsqu’au  milieu  de  toutes  ces  pratiques  diverses  il 
se  produisait  quelque  scandale,  lorsque  surtout  on 
pouvait  soupçonner  une  atteinte,  une  violation  ou  un 
mépris  des  droits  de  l’Etat,  la  répression  était  brutale,  la 
main  de  fer  du  conquérant,  en  frappant,  rappelait  l’es¬ 
clavage.  C’est  ainsi  que  sous  Tibère,  des  prêtres  d’Isis, 
convaincus  d’avoir  participé  à  une  intrigue  politique, 
subirent  le  supplice  infamant  de  la  croix,  et  la  môme 
année,  les  .luifs  établis  à  Home  avant  été  accusés  de  dé- 
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loyauté  et  d’escroquerie  envers  le  fisc,  quatre  mille 
d’entre  eux  furent  déportés  et  condamnés  à  travailler 
dans  les  mines  de  Sardaigne,  et  à  combattre  les  brigands. 

Ces  sévérités  n’empêchaient  pas  les  cultes  étrangers 
de  continuer  de  vivre  à  Rome,  et  Tacite  rapporte  que 
sous  le  règne  de  Claude,  ces  mêmes  Juifs,  si  sévèrement 
châtiés  jadis,  étaient  plus  nombreux  (jue  Jamais. 

Dès  cette  époque,  il  s’était  glissé  parmi  eux  quel¬ 
ques  disciples  de  la  nouvelle  foi;  les  relations  commer- 


cial(‘S  outre  ia  Syrie  et  l’Italie  étaient  faciles  et  fré- 

(inciitcs,  et  permettaient  aisément  à  ces  nouveaux  venus 

(le  pénétrer  dans  la  société  juive,  t’e  nouvel  élément 

fut  un  sujet, de  trouble  et  de  dispute,  les  ([uerelles  de 

*  ■ 

Jérusalem  et  d’Antioche  renouvelées  dans  la  capitale 
de  l’Empire  amenèrent  des  désordres-  En  l’aniiéc  -10, 
Claude  chassa  les  Juifs  de  Home.  Ce  bannissement, 
dans  sa  foiane  générale,  n’atteignit  cependant  que  quel¬ 
ques  individus  et  non  pas  toute  la  colonie  ;  la  plupart 
restèrent,  quelques-uns  rentrèrent  clandestinement  à 
Home,  et  ceux  qui  étaient  chrétiens  reprirent  leur 
apostolat.  Saint  Pierre  par  sa  forte  conviction,  saint  Paul 
par  sa  bruyante  et  irrésistible  propagande,  attirèrent  à 
eux  un  grand  nombre  de  prosélyte.s. 

Ces  nouveaux  coiivei'tis  étaient  aux  veux  des  .luils 
des  dissidents,  des  sectaires,  des  traîtres,  et  l’irritation, 
loin  de  cesser,  augmentait  de  jour  en  jour  dans  les 
quartiers  pauvx’es  et  populeux  qui  s'étendaient  au  delà 
duTlbre  et  au  pied  du  Janicule.  A  cette  époque,  l’Eglise 
chrétienne  pouvait  compter  à  Home  environ  deux  à  (rois 
mille  adiïérents,  vivant  à  l’abri  des  lois,  et  toujours  pro¬ 
tégés  par  l’autorité  contre  la  haine  des  Juifs,  bien  que 
plusieurs  de  ces  derniers  fussent  alors  admis  aux  con¬ 
seils  du  prince. 

Le  19  jui  llet  de  l’année  tÜ,  un  immense  incendie 
détruisit  une  partie  de  Home.  Néron,  accusé  de  ee 
forfait  par  ia  rumeur  publique,  supposa  des  coupables; 
ce  lurenl  :  «  Ces  hommes  détesiés  pour  leurs  forfaits 


que  le  peuple  appelait  clirétiens  :  iiotii  qui  vieuL  de 
Christ.  »  (-es  termes,  employés  par  'racite  dans  ses 
Annales  pour  désii;ner  les  adeptes  du  nouveau  culte, 
font  apparaître,  pour  la  preniîèi'e  fois,  le  iiom  chrétien 
dans  riiistoire. 


Otte  fois  les  Juifs  avaient  réussi,  et  leurs  plus  impla¬ 
cables  ennemis,  ceux  qui  vivaient  au  milieu  d'eux  et 
méprisaient  leur  croyance,  furent  désignés,  saisis  et 
bientôt  condamnés Le  cirque  fut  inondé  du  sang  des 
victimes,  et  les  jardins  de  Néron  se  trouvèrent  éclairés 


pendant  une  fête  nocturne  par  des  candélabres  d'un 
nouveau  genre  :  c'étaient,  attachés  à  des  poteaux,  des 
clirétiens  dont  les  vêtements  enduits  de  poix  llam- 
baient,  à  la  grande  joie  du  peuple.  Atroce  raffinement 
de  cruauté,  que  ne  pouvaient  excuser  les  rigueurs  de  la 
loi  romaine. 


Il  ne  faudrait  pas  attribuer  à  cet  acte  épouvantable 
une  portée  politique  plus  haute  qifil  ne  comporte. 
Néron  ne  songea  Jamais  à  ce  que  pouvait  être  Topinioii 
et  la  religion  des  chrétiens  ;  des  victimes  lui  furent 
désignées,  il  se  mit  à  l’abri  derrière  leurs  supplices  : 
tout  est  là.  La  conséquence  du  massacre  se  fit  sentir  en 
province,  bien  que  le  clief  (raccusalion  fût  impossible  à 
invoquer,  mais  la  llatterie  administrative  iry  regardait 
pas  de  si  prés  :  les  chrétiens  ayant  été  mis  à  moi't  à 
Uome  par  ordre  de  Néron,  il  devait  lui  être  agréable  de 
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voir  leur  sang  rt’pandii 


paya  une  large  part  à  cette  servilité. 

Telle  fut  la  première  persécution  générale  contre  tes 
chrétiens:  violente,  brutale,  mais  de  courte  durée.  Ceux 


qui  avaient  échappé  demeurèrent  quelque  temps  cacliés, 
puis  se  perdirent  dans  la  foule,  et  bientôt  après,  la  pro¬ 
pagande  des  idées  nouvelles,  exaltée  par  les  épreuves 
récentes,  reprit  plus  active  et  plus  ferme. 


A  celte  lempéle  succéda  une  |)ériode  de  repos  :  les 
règnes  de  Vespasien  et  de  Titus  furent  une  ère  d’apai¬ 
sement  et  de  gouvernement  régulier  pour  tout  l’empire; 


les  chrétiens  en  bénéücièrciit  dans  une  large  mesure  et 


rien  ne  vint  troubler  les  humbles  et  pacifiques  pratiques 
de  tour  culte. 


Sous  Domitien,  la  persécution  sévit  de  nouveau,  mais 
prend  un  caractère  tout  particulier  ;  ce  n’esl  plus 
contre  une  fraction  du  peuple  qu’elle  s’exerce,  elle  ne 
cherche  pas  à  atteindre  une  société  turbulente  ou  une 
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socle  religieuse^  elle  vise  et  Irappe  les  personnages 
évidence.  Taïens  ou  chrétiens  deviennent  suspects  ù 
rombrageiix  César,  pour  pou  qu’ils  soient  riches  ou 
mécontents.  Les  confiscations  remplirent  le  trésor,  le 
bannissement  ou  la  mort  fit  taire  les  philosophes.  Les 
clirétiens  ne  furent  réellement  recherchés  qu’à  la  fin 
de  ce  règne,  ils  s’attirèrent  surtout  les  rigueurs  de  la 
loi  par  la  liberté  de  leur  langage  et  l’esprit  de  ven- 


oance  qu’avait  souillé  parmi  eux  l’apparition  de  VA^ni- 
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cahjps-fi'.  La  loi  pouvait  ôlre  invoquée  contre  eux  à 
<liirérenls  titres,  et  les  j>ré textes  ne  manquaient  pas  pour 
les  poursuivre;  outre  la  loi  spéciale  de  lèsc-niajesté, 
il  y  avait  le  sacrilège,  la  magie,  l’association  illicite, 
tous  crimes  ou  délits  punissables  de  mort.  Les  dernières 
victimes  de  Domitien  furent  son  cousin  le  consul  Cle- 
mens,  sa  nièce  Domitilla,  femme  de  CIcmciis,  et  leur 
ami  Cilabrion,  tous  trois  accusés  sinon  <ie  christianisme, 
du  moins  de  sympathie  manifeste  pour  la  foi  nouvelle. 
Après  quoi  Stephanus,  intendant  de  Domitilla,  tua 
Domitien. 


Nerva,  en  montant  sur  le  trône,  voulut  faire  cesser  les 


violences  ;  il  rappela  les  bannis,  rouvrit  les  écoles  et 
laissa  la  propagande  chrétienne  s’exercer  librement, 
ijuelques  abus  s’en  suivirent;  aussi  Trajan,  devenu  seul 
maître  de  l’empire,  voulut-il  faire  rentrer  tout  dans  le 


devoir.  Les  associations  autorisées, 


avant  été  cause  de 


(jiielqucs  troubles  dans  les  provinces,  furent  étroite¬ 
ment  surveillées,  et  de  dill'érents  côtés  les  tribunaux 


durent  sévir. 


L’édit  de  Trajan,  qui  fixa  pour  longtemps  la  situation 
politique  des  chrétiens  dans  l’empire,  est  la  réponse  à 
la  célèbre  consultation  de  Pline  le  .Jeune,  son  légat 


extraordinaire  en  Bithynie.  L’empereur  établit  d’abord 
qu’il  ne  peut  indiquer  de  règle  générale  en  ce  ^jui  con- 


*  Apoc.  de  saint  Jean, 
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cerne  les  proecs  à  suivre  conlrc  les  cliréücns,  puis  ü 
njonle  :  «  Il  ne  faut  faire  aucune  perquisition;  si  des 
chrétiens  sont  amenés  à  votre  tribunal  et  convaincus 
il  faut  les  punir,  avec  cette  restriction  cependant  que 
si  quelqu’un  nie  (|u’il  est  clirétien  et  le  prouve  en  ado¬ 
rant  nos  dieux,  quand  même  il  serait  suspect  pour  le 
passé,  son  repentir  doit  lui  assurer  sa  grâce.  Quant  aux 
dénonciations  anonymes,  il  ne  faut  y  avoir  égard  dans 
aucune  espèce  d’aflaircs.  C’est  chose  de  trop  mauvais 
exemple  et  qui  n’est  pas  de  notre  temps-  » 

< lotte  situation  légale  était  bien  précaire;  elle  valait 
cependant  mieux  que  le  bon  plaisir  et  les  haines  excitées 
par  les  jalousies  d'école.  Les  poursuites  d’ollicc  étaient 
interdites  et  îa  délation  était  périlleuse,  car  elle  entraî¬ 
nait  une  peine  si  Paccusation  était  reconnue  sans  por- 
lée.  Cet  édit  de  Trajan,  édit  <le  proscription  malgré 
tout,  fut  une  arme  toujours  prèle  aux  mains  de  ses 
successeurs  pour  faire  condamner  les  chrétiens.  Néan¬ 
moins,  dès  cette  époque,  ceux-ci  profitèrent  de  la  tolé¬ 
rance  dont  jouissaient  les  collèges  funéraires,  ainsi  que 
de  l’inviolabilité  du  foyer,  des  rites  domestiques  cl  du 
respect  consacré  aux  lieux  de  sépulture  possédés  à 
titre  privé. 

Hadrien,  artiste  et  philosophe,  n’inquiéta  guère  les 
chrétiens  ni  dans  leur  enseignement  ni  dans  l’exercice 
de  leur  religion.  Esprit  libéral,  il  admettait  tous  les 
cultes,  et  ordonna  meme,  d’après  Phistorion  Lampride, 
de  construire  dans  toutes  les  grandes  villes  de  petits 


(omplcs  sans  simulacres,  afin  que  l’on  pi'il  y  adorer 
tonies  les  divinités.  Ot-iclq^ics-uns  de  ccs  édîculcs  ser¬ 


virent  en 


cirel  aux  chrétiens  à 


>rcr 


leurs  oiïiccs  ; 


en  reconnaissance,  ils  leur  donnèrent  le 


nom  d’iiadria- 


nées. 

Peut-être  y  eut-il  sous  ce  prince  (luckpies  exécutions 
occasionnées  par  Pardeur  cxtrêine  de  certains  ciirétiens, 
par  un  zèle  excessif  de  la  part  des  magistrats,  ou  par 
les  vociférations  d’une  foule  turhulentc;  en  somme,  ce 
fut  la  paix  sous  le  régime  du  laisser-fairc. 

Cette  paix  se  [U'olongea  plus  profonde  encore  pendant 
les  vingt  et  un  ans  de  règne  d’Anlonin  le  Pieux. 

Avec  Marc-Aurèle,  ta  philosophie  et  la  tolérance 
revotent  la  pourpre.  Cet  empereur  fut  non  plus  indilTé- 
renl,  mais  presque  favorable  aux  chrétiens.  Cependant, 
leur  situation  politique  n’avait  pas  changé  ;  si  leur  doc¬ 
trine  pouvait  se  propager  et  se  discuter  lil)rement,  leur 
culte  n’en  demeurait  pas  moins  interdit  ;  la  liberté  de 
conscience  existait  en  fait,  mais  elle  ne  tlevait  en  rien 


porter  atteinte  aux  lois  de  l’Etal,  ni  empiéter  sur  les 
prérogatives  de  la  religion  oilicielle.  Si  le  sang  coula  à 
Lyon  et  à  Vienne  vers  la  fin  du  règne,  il  ne  faut  pas 
trop  en  faire  injure  au  sage  empereur.  Lassé,  afiaibli, 
isolé,  il  ne  sut  pas  interposer  son  autorité  entre  les 
clameurs  populaires  et  rexaltation  des  martyrs  ;  mais 
il  n'ordonna  jamais  aucune  proscription,  aucun  sup¬ 
plice.  De  favènenient  de  Trajan  à  la  fin  du  l’ègnc  de 
Marc-Aurèle,  le  nombre  des  exécutions  fut  en  définitive 


assez  rcslreiiit  comparé  à  celui  des  chrétiens  répandus 
dans  l’empire. 


Celte  paix  relative  ne  fut  ^uère  troublée,  jusqu’au 
milieu  du  iii'  .siècle,  que  [>ar  <]uel<[ues  fanatiques  voulant 
réagir  contre  l’es|)rit  de  tolérance,  et  venant  provoquer 
par  leur  attitude  et  leurs  discours  les  sévérités  de  la  loi. 
La  plupart  des  fidèles  et  leurs  chefs  les  prêtres  n’étaient 
pas  inquiétés,  bien  qu’ils  vécussent  au  milieu  de  la 
société  romaine.  Loin  de  là,  à  part  les  cérémonies 
païennes  où  ils  s’abstiennent  de  paraître,  les  chrétiens 
sont  partout;  on  les  voit  en  tous  lieux,  exerçant  tous  les 
métiers,  occupant  toutes  les  fonctions.  Eusèbe  pouvait 
écrire  :  «  Sous  rempercur  Commode,  les  airaires  de  lu 
religion  demeurèrent  dans  un  état  tranquille,  et  par 
la  grâce  de  Dieu,  l’Eglise  put  jouir  de  la  paix  par  toute 
la  terre  ' .  » 

Voici  donc  un  témoignage  certain,  et  celte  paix 
n'avait  pas  éclaté  soudainement  avec  le  triomphe  du 
nouvel  empereur,  A  Rome  particulièrement,  les  chré¬ 
tiens  avaient  peu  soulVert  ;  c’est  un  privilège  des 
grandes  villes,  que  la  vie  privée  y  soit  plus  indépen¬ 
dante,  La  loi  de  Trajari  qui  frappait  les  collèges  illi¬ 
cites,  et,  par  conséquent,  interdisait  aux  chrétiens  de 
SC  réunir,  n'avait  pas  empêché  la  nouvelle  société  de 
s  accroître.  Cette  loi  ne  fut  pas  rapportée  sous  Corn- 
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mode,  mais  la  tolérance  exista  de  fait;  l’empereur  et 
son  entourage  aimaient  trop  le  plaisir  pour  s’occuper  de 
choses  sérieuses, 

La  majorité  de  la  société  chrétienne  appartenait 
encore  aux  couches  populaires  ;  cependant  on  y  pouvait 
compter,  depuis  un  demi-siècle,  des  philosophes,  des 
lettrés,  des  avocats,  des  hommes  classés  et  riches  qui 
donnaient  du  relief  à  rensemble  de  ses  membres.  Cette 


situation  devint  encore  mieux  établie,  grâce  à  la  sym¬ 
pathie  avouée  et  à  rinfliience  toute-puissante,  qu’exerça 
sur  l’esprit  du  prince  sa  favorite  Marcia,  iiillucncc  qui 
se  fit  sentir  pendant  toute  la  durée  du  règne.  Du  reste, 


Marcia  n'était  pas  la  seule  personne  à  la  cour  qui  fut 
favorable  à  la  nouvelle  religion,  ou  mieux,  fit  partie 


de  ses  adeptes,  car  il  y  a  tout  Heu  de  croire  que  Mar¬ 
cia  était  chrétienne;  cette  protection  s’exercait  facile¬ 
ment  ;  les  patrons  étalent  peu  exigeants  pour  leurs 
clients  et  ne  demandaient  pour  eux  (jue  la  liberté.  Alors 
sans  que  rien  fût  promis  on  signé  à  ce  sujet,  il  fut 


entendu  que  les  chrétiens  auraient  la  permission  non 
pas  seulement  d'exister,  mais  d’étre,  au  point  de  vue 
social. 


11  y  eut  bien,  sous  le  règne  de  Commode,  quelques 
exécutions  capitales,  celle  d’Apollonius  entre  autres, 
mais  ce  sénateur  n’avait  pas  été  recherché,  poursuivi 
d’office  par  intolérance  religieuse  :  son  esclave  l'avait 
dénoncé,  il  fallait  exécuter  la  loi.  Apollonius,  chose  bien 
i‘cmarqiial)Ie,  fut  autorisé  à  expliquer  sa  croyance 


(levant  le  Sénat  tout  entier;  on  lui  laissa  faire  une  véri¬ 
table  apologie  du  christianisme  ;  mais  il  n’en  fut  pas 
moins  condamné  à  la  peine  capitale;  les  chrétiens  tra¬ 
duits  devant  lejiigc,  ne  pouvant  être  renvoyés  (^u’après 
avoir  renoncé  à  leur  religion  et  sacrifié  aux  dieux  de  la 
vieille  Rome. 

Rendant  les  troubles  et  les  guerres  civiles  qui  sui¬ 
virent  la  mort  de  Commode,  nul  n’avait  le  loisir  de  son¬ 
ger  aux  chrétiens,  à  leurs  réunions  secrètes,  à  leur  pro¬ 
sélytisme  et  au  danger  très  lointain  (|u’ils  pouvaient 
faire  courir  à  l’Etat.  11  se  passa  même  à  cette  épo(|uc  un 
fait  particullèrêinent  remarejuabie  :  en  100,  de  véritables 
conciles  se  tiennent  en  Palestine,  à  Rome,  dans  les 
provinces  du  Pont,  en  Gaule,  en  Achaïc,  dans  l’Asie 
Mineure  et  en  Mésopotamie,  et  entrent  en  communica¬ 
tion  afin  de  décider  à  quelle  époque  doit  être,  dans  tonie 
la  chrélionlô,  célébrée  ta  fêle  de  Pîiqucs.  Ainsi  des  élus 
de  l’Eglise,  ses  clicfs,  tendent  à  ce  moment  à  constituer 
son  unité,  etTun  d’eux,  Victor,  évêque  de  Rome,  semble 
même  s’arroger  le  rôle  suprême,  te  pouvoir  exécutif, 
car  c’est  à  lui  qu’on  finit  par  s’cii  remettre  pour  faire 
exécuter  en  tous  lieux  la  décision  prise  en  commun  ; 
Victor  louchait  au  souverain  pontificat.  Ainsi  le  chris¬ 
tianisme,  sans  être  imjuiélé,  pouvait  s’étaler  au  grand 
jour. 

hes  adoptes  du  culte  nouveau  devenaient-ils  trop 
nombreux,  leurs  chefs  s’étaient-its  fiahitués  à  une 
licence  qui  pût  efirayer  l’Etal?  Il  est  difficile  de  le  dire; 
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iiinis,  après  l'avèncmeiit  de  Scplime  Sévère,  la  liborté 
chrétienne  fitl  restreinte.  Kn  202,  un  édit  fit  reparaître 
raiicicnnc  loi  de  Trajan,  défendant  sous  des  peines 
sévères  de  se  faire  juif  ou  cltrétien.  F*ris  à  la  lettre,  cet 
édit  menaçait  plus  les  conversions  nouvelles  que  les 
chrétiens  par  droit  de  naissance,  mais  il  put,  aux  mains 
de  certains  magistrats,  servir  à  frapper  des  victimes; 
cependant  il  est  difficile  d'y  voir  un  édit  de  proscription 
générale,  11  est,  au  contraire,  avéré  qu’à  Home,  du  moins, 
les  chrétiens  jouissaient,  à  cette  époque,  d’une  tolérance 
remarquable. 

Zéphirin,  successeur  de  Victor,  gouvernait  alors  cette 
église;  pendant  les  dix-huit  ou  dix-neuf  années  de  son 
ponlilicat,  il  put  renforcer  son  organisation,  étendre  scs 
privilèges.  I  ne  loi  de  Sévère  permettait  aux  gens  du 
petit  étal  (/filnores)  de  former  des  collèges,  sous  certaines 
conditions  déterminées;  la  société  chrétienne  en  profita 
])our  prendre  le  caractère  de  collège  funéraire,  et,  à  ce 
titre,  posséder  une  caisse  alimentaire  et  un  cimetière 
de  droit  comniun.  Zéphirin  l'iit  la  gloire  de  fondm'  le 
premier  cimetière  clirélien  et  en  confia  l’administration 
h  son  premier  diacre  Callixte.  La  li  lier  Lé  était  encore 
grande,  et  Sévère  maintint  dans  leur  charge  tous  les 
chrétiens  qui  avaient  fait  partie  de  lu  cour  do  Commode. 


En  211,  (iaracalla  succède  à  Sévère  et  partage  l’em¬ 
pire  avec  son  frère  Géta,  mais  bientôt  lue  t.îéta  et  règne 
seul  pendant  six  ans.  Brutal,  violent,  soldat  avant  tout, 
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il  passe  son  temps  aux  armées,  et  laisse  au  Sénat  et 
à  sa  mère  Julîa  Donna  l’administration  des  aiïaires 
civiles. 

Avec  Seplime  Sévère  avait  commencé  la  dynastie 
syi'ienne  qui  gouverna  l’empire  pendant  quarante-deux 
ans,  de  l!Kj  à  23;l;  les  dix-neuf  premières  années  furent 
Lien  un  peu  troublées  par  quelques  exécutions  par¬ 
tielles,  notamment  en  Egypte  et  dans  la  province 
d’Afrique  ;  mais  les  vingt-cinq  dernières  furent  absolu¬ 
ment  et  généralement  paisibles  pour  les  chrétiens.  Eela 
tenait  à  trois  causes  :  en  premier  lieu  à  rindiflérence 
ridigieuse,  à  peu  près  générale  parmi  les  conservateurs 
des  anciens  cultes;  puis  à  la  confusion  produite  par 
l'adjonction  des  dieux  d’Orient,  Isis,  le  Soleil,  la  Lune, 
la  pierre  d’Emése,  apportés  à  Rome  par  les  empereurs 
syriens  et  adorés  officiellement  dans  les  temples  et  les 
sanctuaires,  à  côté  des  dieux  de  l’antique  Olympe.  Si  les 
Syriens  laissaient  aux  Romains  leurs  dieux  multiples,  ils 
pouvaient  bien  laisser  aux  clirétions  leur  Dieu  unique. 
Enfin  la  paix  religieuse  était encore  due  à  rinfUiencesalu- 
taire  des  femmes  à  Tesprit  élevé,  qu’avaient  attirées  et 
charmées  les  préce[itcs  de  douceur,  de  pureté  et  de  cha¬ 
rité  de  la  religion  chrétienne.  C’était  une  tolérance  géné¬ 
rale  et  univer.sclle,  à  l’abri  de  laquelle  l’Eglise  s’organi¬ 
sait.  Les  saturnales  d’Iléliogabal  n’entravèrent  pas  sa 
marche  ;  les  affolés  suivaient  l’empereur,  et  la  troupe 
passait,  adorant  son  idole  épuisée  de  plaisirs,  et  laissant 
à  chacun  le  soin  de  diriger  à  son  grc  sa  conscience. 


É 


A  ravèncment  d’Alcxandro  Sévère,  il  y  eut.  réaction 
contre  cet  envahissement.  Les  dieux  d’Asie  furent  ren¬ 
voyés  dans  leurs  temides  lointains.  Mais  cela  se  fit 
sans  jjassion,  et  si  le  nouvel  empereur  rétalilit  les  vieux 
usages,  si  les  anciens  dieux  de  Home  reprirent  pos¬ 
session  de  leurs  sanctuaires,  le  Dieu  des  chrétiens  put 
régner  paisiblement  dans  fàmc  des  fidèles.  Alexandre 
Sévère,  le  premier,  accorda  aux  chrétiens  le  droit  à 
l’existcncc  ;  autorisation  tacite  il  est  vrai,  non  promiil- 
liée,  mais  cHectivc,  comme  nous  le  verrons  dans  notre 


étude  sui*  l’église  de  Sainte-Marie  dn  Transté vère.  Dans 
son  grand  oratoire,  où  il  avait  coutume  de  sacrifier 
tous  les  matins,  parmi  les  images  de  ceu.x  qui  hono¬ 
raient  le  plus  l'humanité,  à  cùté  d’Alexandre  le  Grand, 
d’Apollonius,  d’Abraham,  d’Orphée,  il  avait  fait  placer 
un  buste  représentant  le  Ghrist,  et  les  vénérait  toutes  à 
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la  fois.  Lampride,  l’historien  du  règne  d’Alexandre 
Sévère,  ajoute  même  qu’il  eut  un  moment  l’idée  d’éri¬ 
ger  un  temple  en  l'honneur  de  Jé.sus,  mais  qu’il  en  fut 
détourné  par  les  pontifes,  sous  prétexte  que,  s’il  le  fai¬ 
sait,  tout  le  monde  embrasserait  le  christianisme. 

Celte  pensée  d’admettre  le  Dieu  des  chrétiens  au 
nombre  des  divinités  officielles  de  l’empire,  avait  dû 
être  inspirée  à  rEinpereur  par  sa  mère  Mammée.  C’étatt 
une  femme  très  pieuse,  disent  les  écrivains  ecclésias¬ 
tiques.  (Juelqiios-uns  vont  plus  loin  et  aflirment  qu’elle 
était  chrétienne  ;  d’après  eux,  Origène  l’aurait  initiée  et 
catéchisée  à  AnÇoeheen  232.  Ce  point  est  toujours  resté 


LES  MONL’JllENTS  DU  ClI  lï  IST  [  A  N 1  SM  E 


obscur,  mais,  de  l’aveu  de  tous,  Mammée  était  une  per¬ 
sonne  très  vertueuse.  Alexandre  Sévère  fui  donc  sympa- 
Ihitjiic  aux  cliréliens,  Inenveiüant  même,  et  de  tons  les 
laits  recueillis  il  résulte  que,  sau(‘<lc  rares  accidents,  le 
cliristianisine  jouit  pendant  tout  son  règne,  et  sur  l’im- 
niensc  étendue  de  son  empire,  d’une  paix  inaltérée. 

Les  chrétiens,  jiour  entendre  la  parole  de  leurs  doc¬ 
teurs,  les  exhortations  de  leurs  prôlres,  et  assister  aux 
saints  offices,  se  réunissaient  ordinairement  dans  des 
maisons  particulières,  léguées  ou  données  à  la  commu¬ 
nauté,  et  transformées  soit  en  partie  soit  en  totalité  en 
chapelles.  L’indiirércnce  ou  la  tolérance  des  princes 
syriens  avait  fait  naître  la  confiance  :  les  fidèles  ne  cher- 
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chaient  plus,  comme  sous  les  Antonins,  à  se  dérober  h 
tous  les  regards  ;  loin  de  là,  tes  palais  des  sénateurs  et 
des  riches  romains  leur  étaient  ouverts;  ils  prenaient 
possession  des  salles  des  thermes  ou  des  basiliques  pri¬ 
vées,  construisaient  même  dos  monuments  spéciaux 
art'ectés  à  leur  cuite,  et,  dès  celte  époque,  la  plupart 
des  cimetières  chrétiens  virent  s’élever  à  ciel  ouvert  les 
chapelles  mortuaires  et  les  basiliques  funéraires. 


Cet  étal  de  chose  changea  dès  ravèncrncnt  île  Macrin. 
Par  un  coup  de  force,  ce  soldat  dispersa  les  chrétiens, 
renvoya  ceux  qui  avaient  envahi  le  palais  de  César,  ou  les 
fil  tuer.  Sa  persécnlioii  s’attacha  surtout  aux  chefs  ilo 
l  Lglise,  aux  docteurs,  aux  prêtres,  aux  clercs,  pensant 
qu  en  frappant  à  la  tète  il  détruirait  la  masse,  ou  du 
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moins  la  rendrait  impuissante.  Mais,  dans  sa  courte 
durée,  on  ne  peut  définir  si  cette  perséciilion  s’adressait 
au  christianisme,  en  tant  que  religion  non  autorisée  et 
considérée  comme  factieuse;  en  tout  cas,  elle  se  perdit 
dans  les  violences  de  son  règne.  Avec  Gordien  et  Philippe 
rArahe,  la  menace  toujours  suspendue  sur  la  tète  des 
cliefs  de  l’Eglise  se  dissipa,  la  sécurité  revint  et  fut  com¬ 
plète  sous  ce  dernier  règne,  appuyée  qu’elle  était  de  la 
foi  particulière  du  prince,  qui,  semble-t-il,  était  chré¬ 
tien  lui-mème. 

Faut-il  imputer  la  violence  de  la  persécution  cfirc- 
tienne  sous  Décius,  à  la  haine  qu’il  avait  vouée  à  la  famille 
(le  Philippe  et  à  tout  ce  qui  avait  été  honoré  sous  son 
règne,  comme  certains  auteurs  l’ont  avancé?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  Nous  estimons  qu’elle  eut  un  caractère 
plus  élevé  et  surtout  une  cause  plus  profonde  ;  que  ce 
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fut  une  lutte,  un  combat,  peut-être  te  premier  dans  cet 
ordre  d'idées,  livré  au  noni  des  aiieienncs  instiUitions 
romaines  par  reinporcur  et  son  entourage,  contre 
la  nouvelle  société  chrétienne  parvenue  à  un  point 
d’organisation,  de  force,  de  vitalité  tel  qu’elle  deve¬ 
nait  menaçante  pour  le  vieil  ordre  social. 

Cette  lutte  ayant  toujours  les  mêmes  causes,  appuyée 
par  des  hommes  conservateurs  des  mômes  princijjcs  et 
des  mêmes  usages,  recommença  sous  Valérien  et  sous 
Aurélien,  mais  ne  put  vaincre  la  résistance,  la  constance, 
ropiniâtrelé  que  lui  opposaient  les  chrétiens.  D’un  côté, 
il  y  avait  les  vieilles  coutumes  de  l’anliqiic  religion  et  la 
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force;  <]c  l’autre,  non  seiiiemenl  une  foi  enthousiaste  aux 
nouveaux  principes  religieux,  mais  im  espoir  presque 
certain  tle  conquérir  le  inonde  entier.  Le  succès  pouvait 
être  entrevu,  et  donnait  aux  clirétiens  le  courage  de  tout 
braver  pour  y  atteindre. 


Vint  enfin  Dioclétien,  le  dernier  dos  persécuteurs, 
mais  le  pins  terrible  de  tous.  Voulant  renouveler  rorga^ 
nisation  do  rempire,  assurer  la  succession  au  trône, 
relever  le  pouvoir,  il  rencontra  à  ses  desseins  un  obstacle 
qu’il  voulut  briser  à  tout  prix.  Il  vil  s’élever  devant  lui 
cotte  société  cliréticnne  toujours  plus  étendue,  plus 
forte,  plus  vivace  malgré  les  exécutions,  à  cause  d’elles 
plutôt,  car  la  violence  n’a  jamais  prévalu  contre  une 
idée  juste  et  généralement  acceptée. 

lîien  que  de  nombreux  auteurs  aient  entaclié  le  nom 
de  Dioclétien  de  tout  le  sang  chrétien  versé  sous  son 
règne,  rhistoirc  doit  rendre  cependant  justice  à  l’esprit 
tle  tolérance  qu’il  montra  au  début,  en  cédant  aux  exlior- 
tations  de  sa  femme  Prisca  et  de  sa  fille  Valérie.  Un 
grand  nombre  des  officiers  de  son  palais  étaient  chré¬ 
tiens,  les  évêques  jouissaient  à  sa  cour  d’une  haute 
considération,  et  leurs  églises  pouvaient  à  peine  conte¬ 
nir  la  foule  des  fidèles.  La  liberté  les  rendit  téméraires. 

Maximin,  et  surtout  Galérius,  loin  d’approuver  la 
conduite  tle  Dioclétien,  nourrissaient  une  haine  inipla- 
caldc  contre  tout  ce  qui  était  cltrétien  et  voulait, 
grâce  îi  ce  titre,  échapper  aux  lois  de  rcm|)ire.  L'in- 
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Ilucncc  de  ces  deux  hommes,  leurs  reinoulraiiccs  contre 
ce  qu’ils  taxaient  de  lai  blesse,  remportèrent  sur  les 
boimes  intentions  et  la  douceur.  L’tklit  de  persécution 
fut  promulgué,  et,  poui‘  en  affirmer  rexécutioii,  ou  lit 
incendier  et  détruire  l’église  de  Mcomédie,  la  résidence 
impériale. 

La  persécution  devint  alors  générale.  11  fut  ordonné  : 
(|ue  les  églises  seraient  démolies  dans  toute  l’étendue  de 
renipirc,  que  les  communautés  et  associations  seraient 
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dissoutes,  les  livres  sacrés  brûlés,  et  les  objets  ayant  servi 
ou  pouvant  servir  au  culte  chrétien  seraient  détruits. 
Par  le  inêine  édit,  toutes  les  propriétés  de  i’Kglise 
furent  conlisquées  et  ses  biens  vendus  à  fencari,  au 
profit  du  trésor.  De  plus,  les  chrétiens  (]ui  avaient  pu 
se  soustraire  aux  supplices  furent  lésés,  vexés  par  tous 
les  moyens  possibles. 

L’exécution  de  telles  ordonnancés  ifeut  pas  lieu  sans 
quelques  troubles  et  quelques  résistances.  Diociétieii  en 
fut  irrité  ;  sa  modération  première  fit  place  à  une  vio¬ 
lence  extrême;  puis,  comme  fatigué  d’une  telle  besogne, 
il  déposa  le  pouvoir,  et  se  retira  à  Salone. 

Si  la  Gaule,  sous  le  gouvernement  de  Gonstance- 
Chlore,  vit  adoucir  ce  qu’avaient  d’excessif  les  ordres 
de  Dioclétien,  les  provinces  d’Italie  et  d’Afrique  subirent, 
sous  Maximin,  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution  la 
plus  acluirnée  :  la  ruine  fut  générale. 

La  division  du  pouvoir,  l’association  des  Césars  aux 
deux  .\ugustes  qui  venaient  de  se  partager  le  monde, 
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avait  élové  aux  promiüi’cs  dignités  des  personnages 

favoraldcs  au  développement  <lu  cliristianisme,  et  malgré 

les  proscriptions,  les  snppliceset  les  ruines,  la  nouvelle 

religion  avait  poussé  de  telles  racines,  qu’en  coupant 

les  branches,  on  n’avait  pu  atteindre  la  vitalité  du  tronc. 

Constantin,  fils  de  Conslaiicc-CIdore,  César  de  Maximini, 

élevé  à  Nicoinédie  sous  les  yeux  de  Dioclétien,  jeune 

homme  plein  de  belles  et  grandes  qualités,  s’était 

échappé  avec  peine  des  mains  de  Calérius,  le  principal 
■ 

instigatein’  de  la  persécution.  A  la  mort  de  son  père,  il 
se  trouva  seul  en  face  de  Maxence;  la  lutte  pour  rcm- 
pire  universel  se  trouvait  circonscrite  entre  deux  préten¬ 
dants.  Maxence  représentait  la  vieille  société  romaine, 
ses  antiques  croyances,  l’autorité  absolue  de  l’Etat  et 
la  scrvitiide  des  âmes.  Constantin,  imbu  dès  sa  nais¬ 
sance  des  idées  nouvelles,  se  fil  le  champion  des  chré¬ 
tiens,  proclama  la  liberté  de  conscience  et  le  droit 
d’adorer  Dieu  ;  le  Sénat  romain,  ne  sachant  quel  maître 
il  allait  servir,  restait  silencieux  dans  l’attente,  Maxence 
Tut  vaincu  et  Constantin,  à  la  face  du  monde  étonné, 
plaça  la  croix  du  Christ  au-dessus  de  son  trône  impé¬ 
rial. 


Cinq  mois  après  la  conquête  de  l’Italie,  l’empereur, 
par  l’édit  de  Milan,  rendit  à  l’Eglise  une  paix  complète 
et  assurée,  lui  restitua  scs  biens,  rouvrit  ses  églises,  lui 


assura  une  fortune  et  un  revenu  perpétuel,  en  permet¬ 
tant  aux  fidèles  les  donations  et  les  legs  ;  puis,  il  abolit 
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dans  loul  rcmpire  le  supplice  de  la  croix  que  le  Sau¬ 
veur  du  monde  avait  daigné  souiïrir. 

Mais  avec  Maxence,  le  vieux  inonde  romain  n’avait  pas 
péri  tout  entier;  les  débris  en  étaient  encore  imposants, 
aussi  le  nouvel  empereur  cruL-il  devoir  ménager  une 
puissance  qui  pouvait  un  jour  redevenir  ilangereuse.  Il 
se  lit  créer  Grand  Pontife  et,  par  raison  politic[ue  permit 
à  tous  les  cultes  de  vivre  côte  à  côte  sur  la  vaste  étendue 
<.le  son  empire.  Malgré  le  Baptistère  qui  porte  son  nom, 
malgré  la  légende  de  saint  Sylvestre,  malgré  un  entou¬ 
rage  intime  véritablement  chrétien,  le  baptême  de  Cons¬ 
tantin  n’eut  lieu  qu'à  son  lit  de  mort.  Le  Pontife  des 
dieux  de  l’Olympe,  du  Soleil  et  d’Isis  pouvait  favoriser 
de  tout  son  pouvoir  le  christianisme,  mais  n’était  pas 
apte  h  recevoir  la  purification  idéale  et  complète,  ins¬ 
tituée  par  Jésus-Clirist  lui-même. 


LES  ARTS  CHEZ  LES  PREMIERS  CHRETIENS.  —  TRANSFORMATION 

□  ES  BASILIQUES 


C  était  le  moment  où  le  monde  romain,  s’cirondrant 
dans  sa  propre  grandeur,  sc  partageait  en  deux  vastes 
empires.  En  Orient,  à  côté  de  monuments  romains, 
constructions  régulières  dérivées  du  style  grec  antique, 
mais  dont  la  pureté  et  les  proportions  avaient  été  alté¬ 
rées,  on  trouvait  d'autres  édifices  construits  d’après  des 
données  toutes  nouvelles.  L’esprit  des  peuples  de  la 
Syi'io  et  de  la  Perso  avait  pénétré  jusqu’en  Grèce,  et 
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bieiitôl  il  y  conquit  uiic  place  lellernent  ini portante  qu’il 
inspira,  deux  siècles  plus  tard,  le  plan  du  merveilleux 
temple  élevé  à  Constantinople  par  Isidore  de  Milet 
d’après  les  ordres  de  reiiipereur  Justinien,  Dès  lors, 
dans  tout  rcinpire  d’Orienl,  rarchitcclure  romaine  latine 
fut  complètement  abandonnée. 

En  Occident,  au  contraire,  lès  principes  et  les  règles 
de  cette  architecture  s’étaient  conservés  à  l'exclusion  de 
tous  les  autres.  Il  est  vrai  cependant  que  la  fréquence 
et  la  violence  des  révolutions  politiques  avaient  promp¬ 
tement  transformé  leur  application  rigoureuse  en  une 
licence  extrôme  suivie  bientôt  d’une  notable  décadence 
et,  par  suite,  d’un  avilissement  complet.  11  ne  faut  pas 
accuser  cependant,  comme  quelques-uns  ont  voulu  le 
faire,  la  religion  chrétienne  d’avoir  accéléré  celte  ruine. 
Lorsque,  devenue  religion  d'Etat,  clic  put  s’épanouir  au 
grand  jour,  la  persécution  venait  de  sévir  dans  toute 
son  intensité.  L’Eglise  fil  usage  de  ce  qu’elle  trouva,  sans 
se  rendre  compte  probablement  que  les  principes  et 
les  règles  dont  nous  venons  de  parler  étaient  déjà  depuis 
longtemps  abandonnés. 

Dès  le  début,  le  cliristianisme,  trop  préoccupé  encore 
de  son  existence  propre,  d’étendre  son  infiucnce,  d’appli¬ 
quer  ses  maximes,  d’étaler  au  grand  jour  sa  philoso¬ 
phie  et  ses  dogmes,  fut  impuissant  à  créer  aucun  art 
nouveau.  Son  origine  première  était  contraire  au  déve¬ 
loppement  des  arts  plastiques  ;  s'il  fût  resté  juif,  l’archi¬ 
tecture  seule  eu  aurait  profilé.  Cependant  tout  ce  qui 
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pouvait  rappeler  l'idolâtrie 
écarté  et  Ton  observait  dans 


était  soigneusement 
églises  les  préceptes 


mosaïques  contre  les  représentations  figurées.  Eusèbe 
repoussa  coniinc  tout  à  fait  profane  le  désir  d’avoir  des 
imrtraits  de  Jésus  ^  La  philosophie,  qui  sous  les  Anto- 
nins  régnait  en  maîtresse,  avait  porté  le  premier  coup 
à  tout  ce  qu’il  lui  plaisait  d’appeler  du  nom  de  fri¬ 
volité  liumaine  :  la  littérature  et  les  arts  furent  dé¬ 


laissés.  A  partir  de  cette  époque,  on  sent  que  la  ruine 
totale  des  arts  du  dessin  va  bientôt  s’accomplir.  Le 
christianisme  et  la  philosophie  y  travaillaient  de  con¬ 
cert;  le  monde  se  détachait  de  ses  anciennes  préfé¬ 
rences  pour  la  forme  et  pour  la  beauté  au  profit  des 
hautes  idées  de  morale,  de  douceur  et  d’humanité. 
Cinquante  ans  plus  tard,  on  était  en  pleine  décadence 
artistique. 


Lorsque  les  chrétiens  voulurent  décorer  les  arcosofia 
<lc  leurs  tombeaux,  fisse  servirent  des  types  consacrés, 
et  choisirent  de  préférence  ceux  qui  ne  pouvaient  don¬ 
ner  lieu  h  aucune  fàcliouse  interprétation  :  vigne,  rin¬ 
ceaux,  feuillage,  vases,  fruits,  oiseaux.  Ces  ornements, 
rapprochés  des  textes,  ou  désignés  dans  les  textes  eux- 
méines,  furent  choisis  comme  symboles  par  les  cfiré- 
tiens,  bien  que  dérivant  directement  du  paganisme  et 
(juc  ridée  véritablement  cliréticnnc  en  soit  absente.  Au 
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reste,  rcxécution  en  était  partout  assez  bonne,  mais 
partout  la  même.  Il  n'y  avait  plus  d’artistes,  mais  ren¬ 
seignement  d’atelier  persistait  encore.  Dans  les  cata¬ 
combes  comme  dans  les  églises  souterraines  consacrées 
aux  prctïiiers  eontésseurs  de  la  foi,  tout  ce  qui  contri¬ 
buait  au  culte  et  toutes  les  représentations  figurées, 
tout  étail  emprunté  aux  formes  artistiques  du  paga¬ 
nisme;  à  plus  forte  raison  en  était-il  ainsi  dans  les  sanc¬ 
tuaires  extérieurs,  dus  un  |>eu  plus  tard  à  la  tolérance 
des  empereurs. 

Lorsque  Constantin  voulut,  par  son  exemple,  encou¬ 
rager  les  fidèles  à  élever  de  nouveaux  édifices  en 
riionneur  du  Clirist,  il  n’était  plus  guère  d’archi¬ 
tecte  eu  état  de  les  concevoir.  Le  triomphe  du  chris¬ 
tianisme  était  éclatant,  mais  la  promptitude  de  sa 
victoire  succédant  aux  derniers  désastres  Pavait  pris 
au  dépourvu,  rien  n’élait  préparé  pour  honorer  le 
nouveau  culte,  i.es  anciens  temples  dont  on  enleva  les 
idoles  furent  appropriés  aux  plus  pressants  besoins; 
mais,  par  principe,  les  chrétiens  répugnaient  à  consa¬ 
crer  aux  cérémonies  de  leur  religion  ces  sanctuaires 
d’un  culte  détesté.  Du  reste,  la  plupart  de  ces  édifices 
étroits  et  resserrés  se  prêtaient  assez  mal  au  déploie¬ 
ment  de  la  pompe  tpie  l’on  désirait  apporter  à  la 
célébration  des  oiïices.  Le  temple  païen  ouvrait  bien 
au  peuple  ses  colonnades  et  ses  portiques,  niais  il  gar- 
<iait  fermée  l’étroite  et  obscure  ('alla  réservée  tout 
entière  aux  prêtres;  tandis  que  la  nouvelle  église  vou- 
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recevoir  la  masse  des  üdèles  el  célébrer  le  divin 


sacrifice  en  présence  de  tous. 
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Il  fallut  aviser  ;  les  basiliques  existant  à  Home  et  dans 
toutes  les  grandes  villes  semblaient  par  leur  forme  et 
leurs  dispositions  parfaitement  appropriées  aux  besoins 
du  christianisme  ;  et,  de  plus,  leur  destination  primitive 
n’avait  rien  d’Iiostile  aux  idées  nouvelles.  L’avenue 


centrale  représentait  bien  la  forme  du  vaisseau  de 
saint  Pierre,  nef,  que  les  constitutions  aposto¬ 

liques  recommandaient  d’imiter  dans  la  construction 
des  églises.  Les  galeries  latérales  recevaient  rassemblée 
des  fidèles,  les  hommes  d’un  côté,  les  femmes  de  l’autre  : 
um*  partie  de  la  nef  pouvait  être  fermée  par  une  cloi¬ 
son,  réservée  au  clergé  et  aux  chantres,  garnie  d’amhoiis 
el  de  pupitres  destinés  aux  diacres  qui  lisaient  les 
Saintes  Ecritures.  L’autel  se  plaçait  naturellement  h 
rexlrémité  de  la  nef  et  au  delà  du  transept,  lorsque  le 
plan  de  la  basilique  en  comportait  un.  Dans  l’abside 
centrale,  le  siège  dominant  sur  lequel  s’était  assis  le 
magistrat  convenait  à  l’évéque  ;  les  prêtres  rangés  à  ses 
côtés  j)renaient  la  place  des  assesseurs,  et  les  salles  ou 
absides  latérales  se  trouvaient  transformées  en  sacristies. 

En  raison  de  toutes  ces  convenances,  le  christianisme 
s’empara  des  basiliques  pour  en  faire  ses  premières 
églises.  Du  reste,  la  religion  nouvelle,  en  venant  ainsi 
habiter  les  palais  de  justice  et  les  bourses  des  anciens, 
changea  si  peu  de  chose  à  leur  disposition  et  à  leur 
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ornciiientatiün  qu’elle  accepta,  même  pour  encadrer 
rciïigic  du  (.Iirist,  les  ajustements  qui  avaient  été  con¬ 
sacrés  à  celle  de  rempereur.  Pendant  bien  des  années, 
elle  ne  découvre  rien,  ne  sait  rien  créer  en  fait  d’art, 
et  longtemps  après  Constantin,  ce  sont  encore  les  an¬ 
tiques  basiliques  qui  servent  de  modèles  et  de  types 
pour  la  construction  des  nouvelles  églises. 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE  Ü’UNE  BASILIQUE 


Los  basiliques  dont  le  christianisme  venait  de  s’empa¬ 
rer  étaient  généralement  précédées  d’un  portique  appelé 
narlheæ,  sorte  de  vestibule  ouvert,  mais  qu’il  était  pos¬ 
sible  de  fermer  et  de  proléger  à  l’extérieur  au  moyen 
de  rideaux  suspendus  à  des  tringles  placées  entre  les 
points  d’appui.  A  l’intérieur,  elles  présentaient  trois  ou 
cinq  nefs  délimitées  par  deux  ou  quatre  files  de  co¬ 
lonnes.  L'hémicycle  opposé  à  la  porte  d’entrée  était 


couvert  par  une  voûte  figurant  le  quart  d’une  sphère, 
on  le  nommait  voûte,  parce  que  c’était  la  seule 
partie  de  l’édifice  qui  fût  voûtée.  Quelquefois,  les  co¬ 
lonnes  destinées  à  soutenir  les  murailles  et  à  séparer 
les  nefs  provenaient  en  partie  de  la  démolition  d’un 
édifice  voisin,  temple,  therme  ou  autre  et  se  trouvaient, 
par  suite  de  leur  origine,  de  nature  et  de  dimension  dif¬ 
férentes  que  les  colonnes  faites  exprès  pour  la  nouvelle 
construction  ;  mais  ce  mode  de  procéder  fut  surtout 
employé  dans  les  basiliques  construites  après  l’Édit  de 


# 


♦ 


ORIGINE  DES  RASILIQEES 


37 


a 


Milan.  Tantôt  rontablerncnt  portait  sur  les  chapiteaux, 
fonnaiit  entre  les  points  d’appui  des  plates-bandes  ou 
sofites,  tantôt  des  arcades  séparaient  les  colonnes  et 
retombaient  soit  directement  sur  les  chapiteaux,  soit 
sur  une  portion  d’entablement. 

Au-dessus,  s’élevaient  les  murs 
sur  lesquels  venaient  poser  les 
poutres  et  les  solives  de  la  char¬ 
pente  ;  les  nefs  latérales  ou  bas 
côtés  étaient  couverts  par  un  toit 
moins  élevé. 


Tomme  on  le  voit,  les  basi¬ 
liques  iTolFraient,  en  dehors  de 
leurs  colonnes  de  marbre,  aucun 
ornement  architectural,  mais  cette 
simplicité  môme,  cette  pureté, 
l’harmonie  régnant  dans  toutes 

les  parties  constitutives  de  Téclî-  flan  de  la  basilique  de  Sailli¬ 
ra  ,  ,  ,  t'ierre  aiiii  Liens,  Home. 

Iice,  leur  donnait  un  air  de  gran¬ 
deur  dont  nous  pouvons  encore  nous  rendre  compte  par 
de  rares  exemples. 

Les  prescriptions  des  constitutions  apostoliques  pou¬ 
vaient  parbiitement  concorder  avec  les  dispositions  que 
noms  venons  d’indiquer.  Ainsi,  elles  recommandaient  : 
«  que  l’église  soit  tournée  vers  l’Orient  aussi  bien  que 
les  deux  sacristies  qu’elle  doit  avoir,  Tune  à  droite, 
l’autre  à  gauche  ]  que  le  trône  de  Tévêqiie  soit  au  milieu  ; 
que  les  prêtres  soient  assis  de  chaque  côté,  que  les  diacres 


<lcnieiii’cnt  debout  afin  d’ètre  toujours  prêts  à  marcher. 
F.eur  soin  doit  être  de  faire  placer  les  laïques  dans  leur 
rang  et  honnêtement,  en  sorte  que  les  hommes  soient 
séparés  des  femmes'.  Le  leclenr  étant  dans  un  lieu 
élevé  doit  lire  les  Livres  de  Moïse  ;  le  diacre  et  le  prêtre 
les  b]vangiles;  que  le  portier  garde  ravenue  de  l’endroit 
où  les  hommes  sont  placés,  que  les  diaconesses  en  fassent 
autant  à  l’égard  des  femmes.  Les  jeunes  fûtes  doivent 
être  à  part  si  le  lieu  le  permet;  s’il  ne  le  permet  pas, 
elles  doivent  se  placer  derrière  les  femmes  mariées. 
Les  vierges,  les  veuves  et  les  fcinmes  âgées  doivent 
être  les  premières  de  toutes.  » 

Tout  était  donc  réglé  dans  la  primitive  Lglise  ;  aussi 
les  basiliques  furent-elles  aménagées  à  l’intérieui’  pour 
satisfaire  à  ces  exigences.  Quelques-uns  de  ces  édifices, 
en  très  [iclit  nombre  il  est  vrai,  ont  encore  conservé 
jusqu’à  nos  jours  ces  anciennes  dispositions,  mais  la 
plupart  ont  été  tellement  modifiés  et  transformés,  sur¬ 
tout  pendant  les  derniers  siècles,  qu’ils  n’olfrcnt  plus 
trace  de  la  grandeur  simple  et  de  la  majestueuse  con¬ 
venance  qu’avaient  su  leur  donner  les  premiers  cons¬ 
tructeurs. 

Les  portos  d’une  basilicpie  étaient  un  objet  de  véné¬ 
ration,  et  les  fi<lèles  s’arrêtaient  souvent  sur  le  seuil  pour 
prier  ;  on  plaça  même  dans  leur  voisinage  des  reliques  do 
saints  martyrs,  afin  de  servir  de  mcmonlo  aux  gens  qui 
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entraient.  La  porte  du  narthex  s'appelait  porta  rnayna  ; 
celle  qui  du  nartiiex  ou  vrait  dans  la  nef  était  dite  porta 
precima.  Les  ornements  de  la  première  rappelaient  )a 
vie  terrestre  ;  ceux  de  la  seconde,  la  vie  céleste,  (les 
portes  étaient  ordinairement  faites  de  panneaux  de  bois 
recouverts  de  plaques  de  bronze  sculptées  ou  ciselées. 
Souvent,  à  célé  de  la  porte  principale,  on  figurait  un 
lion,  ou,  plus  niodesteniont,  on  sculptait  une  tète  de 
lion  que  l’on  incrustait  dans  la  muraille  voisine  pour 
rappeler  l’usage  antique  de  rendre  la  justice  dans  tes 
basiliques  :  tnier  /eotiefi. 


fiénéralement,  les  grandes  basiliques  étaient  précé¬ 
dées  d’une  enceinte  extérieure,  parvis  ou  atrlara. 
trétaît  une  cour  à  ciel  ouvert,  entourée  de  tous  côtés 
de  portiques  où  les  fidèles  pouvaient  attendre  les  offices 
à  l'abri  et  les  pauvres  se  reposer  et  implorer  la  charité, 
Cette  disposition,  très  nettement  exprimée  dans  les 
temples  d’Egypte,  do  Syrie,  au  grand  temple  de  Jéru¬ 
salem,  sc  retrouve  reproduite,  exactement  la  même, 
en  avant  des  mosquées  arabes.  L’espace  ainsi  limité, 
souvent  fort  étendu,  était  ordinairement  planté  d’ariires, 
et  lorsqu’on  cessa  d’enterrer  les  morts  dans  les  cata¬ 
combes,  on  les  déposa  dans  l’atrium  des  liasiliques  ;  de 
là  est  venue  la  coutume  de  créer  des  cimetières  autour 
des  églises.  Au  milieu  de  la  cour,  il  y  avait  une  fon¬ 
taine  ou  un  bassin  ;  les  fidèles  s’y  purifiaient  en  se 
lavant  les  mains  et  la  bouche  avant  de  pénétrer  dans  le 


lieu  saint  ;  cette  coutume  est  rappelée  de  nos  jours  par 
le  sijiçnc  de  croix  fait  avec  de  l’eau  bénite  placée  dans 
des  bassins  ou  des  vases  à  l’entrée  des  églises.  En  bas 
de  ralrium,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d’entrée, 
se  tenaient  les  pénitents  publics  velus  d’habits  de  deuil, 
couverts  de  cendre  et  sollicitant  la  pitié  des  fidèles.  On 
y  voyait  aussi  les  pleurants,  exclus  de  rassemblée  pour 
n’avoir  pas  satisfait  aux  pénitences,  et  les  lépreux  qui 
ne  pouvaient  en  faire  {tartie. 

(jue  le  narthex  fût  un  portique  spécial  ou  qu’il  lut 
remplacé  par  une  des  galeries  de  l’atriiun,  ce  vestibule 
communiquait  directement  avec  rinléricur  de  l’église 
par  une,  trois,  ou  cinq  portes  suivant  la  dimension  de 
l’édifice,  de  sorte  qu’il  s’en  trouvait  toujours  une  dans 
Taxe  de  la  grande  nef.  Certains  narthex  étaient  surélevés 
d’un  étage  dans  lequel  on  aménageait  des  salles  desti¬ 
nées  à  rinslruction  des  catéchumènes. 

Le  baptistère  était  une  des  principales  annexes  des 
basiliques.  Dans  le  principe,  on  le  plaçait  babituelle- 
menl  en  dctiors  de  l’église,  dans  la  partie  gauche  du 
narthex.  Lorsque  l'on  vint  à  construire  des  édifices 
religieux  de  grande  importance,  on  plaça  le  baptistère 
dans  un  bâliment  complètement  séparé,  généralement 
situé  dans  l’atrium  ;  rarement  il  était  rejeté  en  deiiors 
do  rcnceinte  de  la  basilique  ;  nous  avons  cependant,  à 
Saint-Jean  de  Lalran,  un  remarquable  exemple  de  cette 
disposition,  mais  elle  était  due  à  des  causes  tout  à  fait 
particulières.  L’usage  do  placer  dans  le  bas  côté  gauche 


OUIGLNH:  IH-S  BASILIQUES 


41 


lie  l’église  la  piscine  destinée  au  baptême  des  fidèles  ne 
prévalut  pas  avant  la  fin  du  vu’  siècle. 


A  rinléricur,  la  nef  principale  était  quelquefois 
séparée  des  bas  côtés  par  un  mur  à  hauteur  d’appui  ; 
dans  iraiiLrcs  cas,  les  entrc-colonnenients  des  galeries 


Inlêrieur  de  la  basilique  de  Sainle-Agnès  hors  les  Murs^  à  Home, 


étaient  simplement  fermés  par  des  rideaux  glissant  sur 
des  tringles  afin  d’empêcher  toute  communication  entre 
les  hommes  et  les  femmes  pendant  les  offices. 

Lorsque  la  disposition  de  la  basilique  comportait  des 
galeries  supérieures,  on  y  plaçait  les  vierges  et  les 
femmes  qui  se  consacraient  à  Dieu. 

Dans  le  chœur,  7.op<i:,  ou  cdncellttni,  siégeaient  les 
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lévî  (es  et  les  trois  cliœiirs  de  chant  :  rorclicslre  pour 
accompagner  les  psalmistes,  les  sous-diacres  cliantant 
t’Kpîlre  et  les  diacres  chantant  l'Evangile'.  Sur  chacune 
des  faces  de  la  clôture  séparant  le  cliœur  de  la  nef, 
s'élevait  une  chaire,  muho}},  pn/jtîftan.,  ordinairement 
octogone  ou  carrée;  la  phi|>arl  étaient  construites  en 
niarln’c  et  ornées  de  sculptures  ou  de  mosaïques.  Cer¬ 
taines  églises  possédaient  même  un  troisième  amhon 
servant  au  récitatif  des  psaumes  et  des  livres  de  pro¬ 
phètes.  Oiielquefois,  ramlmn  se  transforme  en  une 
construction  séparant  complètement  le  sanctuaire  de  ta 
nef;  on  le  nommait  alors  chance!  ou  juhé;  il  était  muni 

.soit  d’un  seul  pupitre  au  milieu  avec  deux  portes  à 

« 

ses  côtés  pour  pénétrer  dans  te  chœur,  soit  de  deux  pu- 
jiitres  entre  lesquels  ouvrait  une  porte  dans  l’axe  de  la 
nef.  Ia'  jubé  pouvait,  dans  certains  cas,  être  assez  spa¬ 
cieux  pour  recevoir  un  autel  où  l’on  disait  la  messe, 
.hisqu’au  treizième  .siècle ,  les  ambons  servirent  de 
chaires  à  prèclicr. 

Le  sanctuaire  était  séparé  du  chœur  des  chantres  par 
quelques  marches  et  une  balustrade  formée  de  gril¬ 
lages  en  fer  ou  en  bois;  mais  souvent  aussi  cette  balus¬ 
trade  était  remplacée  par  un  véritable  petit  mur  com¬ 
posé  de  panneaux  de  marbre  encastrés  entre  des 
montants  ou  pilastres  plus  élevés  ;  on  suspendait  des 
voiles  et  de.s  tapisseries  aux  tringles  ou  aux  traverses 


*  Le  clmnl  ecclésiasUfiiie  exista  de  très  bonac  heure  et  fui,  dès  J'origîiic, 
niic  expressiüd  de  lacoiiseieace  clirêtîeiiiie. 
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reliant  ces  pilastres  pour  masquer  le  sanctuaire,  pendant 
certaine  partie  de  l'officD.  Ces  panneaux  et  pilastres 
étaient  souvent  ornés  de  sculptures  et  de  mosaïques. 
Tue  porte  ou  un  passage  permettait  de  communiquer 
facilement  du  choeur  avec  le  sanctuaire. 

L’autel  occupait  généralement  le  milieu  du  sanc¬ 
tuaire.  Il  était  presque  toujours  formé  d’une  table  de 
pierre  ou  de  marbre,  de  granité  ou  de  porphyre  placée 
sur  le  sarcophage  d’un  saint  ou  d’un  martyr.  Le  plus 
souvent,  les  reliques  étaient  conservées  dans  une  crypte 
qui  prenait  alors  le  nom  de  cmifeftftion  ;  l’autel  était  placé 
directement  au-dessus,  et  dans  ce  cas,  la  table  sainte 
était  supportée  par  quatre  colonnettes  de  marbre  pré¬ 
cieux  ou  de  porphyre.  L’autel  était  accompagné  de  (Jeux 
tuhies  latérales  :  celle  de  droite  .servait  à  déposer  les 
oU’randes,  celle  de  gauche  à  placer  les  objets  néces¬ 
saires  à  la  célébraüori  de  rofficc.  Presque  toujours, 
Tau  tel  était  surmonté  d’un  baldaquiu,  cihorhan^  formé 
d'une  calotte  demi-sphérique  ou  pyramidale,  ornée  de 
colonnettes  et  de  frontons,  et  soutenue  par  quatre  ou  six 
l)enes  colonnes.  Entre  les  colonnes,  on  tendait  des 
draperies  accrochées  à  des  anneaux  aliu  de  pouvoir  les 
fermer  au  moment  du  sacrifice.  L’autel  et  la  confession, 
étant  les  parties  les  plus  vénérables  de  la  basilique, 
acquirent  dans  la  suite  une  importance  conskléraljie. 

On  nommait prcshilerinm.,  mneha,,  ou  trümne  la  partie 
circulaire  située  à  l’extrémité  de  la  hasiliquc,  dans  Taxe 
(le  la  nef  principale;  cVlail,  en  (juelqiie  sorte,  lu  salle 


du  liaul  clergé.  Au  centre,  le  siège  en  marl)re,  la  mihe- 
(Im  était  assez  élevée  pour  ([uc  tous  les  fidèles  puissent 
voir  leur  évêque  et  que  lui-même  pfit  surveiller  l’as- 
scmldéc.  Les  gradins  qui  garnissaient  l’abside  à  droite 
et  à  gauche  du  trône  étaient  destinés  aux  prêtres  et  aux 
arcliiprètres.  Les  absides  latérales,  lorsque  la  construc¬ 
tion  de  Téglise  en  comportait,  étaient  situées  dans  Taxe 
des  bas  côtés;  celle  de  droite  s’appelait  vestiarimn  ou 
(ftemurum ;  on  y  rangeait  les  olfrandes,  les  vases  pré¬ 
cieux  et  les  vêtements  des  prôti'cs  ;  dans  celle  de 
gauche,  on  déposait  les  livres  sacrés  et  les 

diplômes. 


Les  grandes  basiliques,  élevées  d’après  les  ordres  du 
souvei'ain  et  construites  aux  Irais  du  trésor,  furent,  dès 
le  principe,  décorées  avec  un  luxe  remarquable.  La 
plupart  des  colonnes  qui  en  supportaient  les  murailles 
étaient  en  marbre  ou  en  porphyre;  on  y  disposait  de 
beaux  iiiorceaux  de  sculptures  enlevés  à  des  édilîces 
antiques,  et  les  murs  latéraux  étaient  couverts  de 
pilastres  et  de  riches  placages  de  marbre  de  diil'érentes 
couleurs.  Mais  les  mosaïques  jouèrent  toujours  le  prin¬ 
cipal  rôle  dans  rornemenlalion  de  ces  édifices.  On  en 
décorait  quelquefois  le  fronton  extérieur,  et  quelquefois, 
aussi,  le  mur  de  face,  depuis  le  fronton  jusqu'à  la  nais¬ 
sance  du  portique  ou  narlhex,  eu  était  entièremeuL 
incrusté. 

A  riuléricur,  les  mosaïques  recouvraient  générale- 
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ment  les  jiarois  de  la  voûte  absidale,  la  concha^  l’arc 
de  l’abside  et  les  faces  des  murs  latéraux.  Certaines 
règles  étaient  observées  dans  la  distribution  des  sujets 
religieux  qui  ornaient  ces  difTérentes  parties.  Appli¬ 
quées  à  l'origine  pour  satisfaire  à  de  simples  conve¬ 
nances,  ces  règles  prirent  bientôt  une  telle  autorité 
qu’elles  eurent  force  de  loi  pendant  une  période  de  près 
de  8()Ü  ans  ;  des  premières  années  du  v*  à  la  fin  du 
XIII*  siècle.  Ainsi,  partout  et  toujours,  le  grand  arc  qui 
séparait  la  nef  principale  de  la  tribune  ou  du  transept 
était  réservé  aux  symboles  du  triomphe  de  la  religion; 
do  là  lui  est  venu  le  nom  d’Arc  Iritunphai.  L’abside 
et  la  tribune  répétaient  souvent  celle  glorification,  mais 
complétée  par  la  représentation  de  saints  personnages 
et  formant  ainsi  un  tableau  d’ensemble  dont  le  Christ 
occupait  toujours  la  partie  centrale.  Les  murailles  de 
la  nef  étaient  réservées  aux  compositions  narratives  et 
descriptives;  on  y  représentait  des  scènes  de  rAncien 
et  du  Nouveau  Testament,  des  paraboles  et  dilTércnts 
épisodes. 


Telles  étaient  les  dispositions  que  présentaient  géné¬ 
ralement  les  basiliques  construites  aux  premiers  siècles 
de  l’ère  chrétienne;  mais  chaque  fondateur,  suivant 
ses  intentions  ou  les  besoins  à  satisfaire,  avait  modifié 
quelque  peu  ce  programme  pour  ainsi  dire  classique  : 
les  uns,  dans  un  but  de  glorification  générale,  avaient 
atteint  les  limites  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence; 


(rfintrcs,  voulant  honorer  fjuelqne  saint  particulier,  lui 
avaient  dédié  un  sanctuaire  de  modeste  apparence  cl 
de  petite  dimension.  Dans  toutes  cependant,  les  dis¬ 
positions  principales  et  le  caractère  de  l’architecture 
devaient  répondre  aux  nécessités  d’un  rneine  culte,  aux 
exigences  de  la  même  religion  ;  aussi  tous  ces  édifices, 
petits  ou  grands,  appartiennent  à  la  même  ramille  et 
pi'pcôdenl  du  même  stylo. 


.Main  divine  bètii^^unt,  (Müsaïcîiiû,^ 
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DES  CATACOMUES 


Les  catacombes  romaines.  —  Leurs  origines,  —  Leurs  (lisposiUous.  — 
Cimetières  paiiiculiers,  —  Cimetières  collectifs.  —  division  de  Itomc  en 
UIhU  ou  paroisses.  —  AbaiiJon  des  catacombes.  —  Leur  restau ratiou.  — 
Heîïiturcs  clirèliennes  des  catacombes.  —  Sujets  tirés  de  l’Apocalypse  de 
saint  Jean.  —  Coniparaisoin  entre  rintet  prètation  byzanliiie  et  l'inter¬ 
prétation  romaine. 


Mûsaî(|tie.  f:gtisc  de  sainte  Constante,  à  Rome. 
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La  grantîe  l’évolution  qui  s’était  opérée  sous  Cons¬ 
tantin  avait  tlonné  à  la  peinture  chrétienne  un  im- 
iriense  développement.  De  vastes  basiru(nes,  élevées  à 
Uoine  et  à  Constanliuo[>le,  oflTaienl  aux  artistes  des 
surfaces  beaucoup  plus  étendues  que  celles  qu’ils  avaient 
eues  à  décorer  jusqu’alors;  de  plus,  l’emploi  de  la 
mosaïque,  «  cette  peinture  faite  pour  réteruité  n,  suivant 
la  pittoresque  mais  inexacte  expression  de  Gliirlandajo, 
devenait  bientôt  général. 

L’art  chrétien,  de  même  que  le  monde  romain,  eut  dès 
celle  époque  ses  deux  capitales.  Dans  l’iine  florissait 
l’école  romano-ebrétienne,  dans  rautre  apparut  le  style 
byzantin,  plus  rapproché  dos  iiiiluences  grecques  et 
orientales.  Ces  deux  divisions  d'un  même  art  eurent 
une  commune  origine  :  d’abord,  le  besoin  d’exprimer 


« 
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par  des  signes  convenus,  lisibles  pour  les  seuls  initiés, 
toute  une  série  de  pensées,  de  dogmes  et  de  maximes 
se  rattachant  aux  vérités  fondamentales  de  la  religion 
nouvelle,  puis  les  souvenirs  destinés  à  glorifier  ceux 
qui  avaient  confessé  la  foi.  En  Orient,  comme  en  Occi¬ 
dent,  ces  expressions  figurées  sont  les  mêmes  aux  pre¬ 
miers  siècles,  et  c'est  aux  sépultures  chrétiennes  qu’il 
faut  en  demander  les  traces. 

L’Italie,  à  laquelle  nous  nous  attachons  particulière¬ 
ment,  nous  fournit  à  cet  égard  un  vaste  champ  d’explo¬ 
ration.  Une  excursion  à  travers  les  catacombes 
romaines,  immenses  nécropoles  où  nous  retrouverons 
rexpression  figurée  et  l’interprétation  des  premiers 
symboles  du  christianisme,  nous  semble  donc  nécessaire 
avant  d’aborder  l’étude  des  peintures  en  mosaïque  exé¬ 
cutées  dans  les  basiliques  et  les  églises;  nous  pourrons 
constater  que  les  chrétiens  du  iv'  siècle,  à  son  début 
surtout,  n’ont  rien  créé  de  nouveau  et  se  sont  attacliés 
à  rc[)roduire,  sur  les  murs  de  leurs  premiers  temples, 
les  ornements  et  les  ligures  qu’ils  avaient  eus  jusque-là 
sous  les  yeux. 


Le  31  mai  1578,  des  ouvriers,  qui  tiraient  du  sable 
dans  une  vigne  située  à  deux  milles  de  Rome  sur  la  voie 
Salaria,  découvrirent  par  hasard  un  cimetière  souterrain 
orné  de  peintures  chrétiennes,  d’inscriptions  grecques 
et  latines,  et  contenant  deux  sarcophages.  Cette  décou¬ 
verte  émut  vivement  le  inonde  savant,  et  Rome  apprit, 
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CO  nirello  ne  savait  plus  que  par  la  tradition  et  les 
livres,  ([u'antour  de  ses  murailles  il  existait  encore  une 
Home  sonterraine. 


Les  catacombes  romaines  sont  de  vastes  labvpinllies 
de  galeries  creusées  par  les  eliréliens,  spécialement  pour 
servir  à  leurs  sépultures  et  non  pas,  comme  on  Ta  dit 
quelquefois,  d’anciennes  carrières  de  sable  ou  de  pierre 
dont  ils  se  seraient  servis  pour  enterrer  leurs  morts- 

Unc  seule  catacombe  a  généralement  plusieurs  étages 
de  galeries  superposées,  comniuuiquaiit  les  uns  avec  les 
autres  par  des  escaliers.  On  en  connaît  qui  en  ont  jus- 
([u’à  cinq.  Leur  origine  date  des  premières  années  de 
l'ère  chrétienne  et  leur  usage  se  perpétua  jusqu’à  la 
prise  de  Rome  par  Alaric  en  ilO,  e’esl-à-dire  un  siècle 
après  l’édit  de  Constantin, 

Comme  nous  l'avoiis  vu,  la  proiniére  société  chré¬ 
tienne  n'était  pas  seulement  composée  d’esclaves  et  de 
pauvres  gens;  elle  avait  pu  se  développer  pendant  un 
certain  nombre  d’années  à  l’abri  des  lois  romaines; 
aussi,  comptait- on  parmi  ses  membres  un  grand 
nombre  de  riches  et  de  citoyens  appartenant  aux  plus 
grandes  familles  de  l’Etat.  Il  est  vrai  que  les  premières 
prédications  faites  à  Rome  sc  tirent  parmi  les  Juifs  dont 
quelques-uns  devinrent  les  premiers  convertis,  et  que 
seuls  quelques  soldats  suivirent.  Mais  de  ce  double 
point  de  départ,  la  nouvelle  foi  se  répandit  bientùt  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  où  les  juifs,  tolérés  par 
la  lt)i,  comme  secte  religieuse,  pouvaient  avoir  accès. 


K^y 

V  J  M 
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Dès  les  premiers  âges,  elle  fit  d’importants  prosélytes, 
même  dans  la  famille  impériale,  (dii  peut  citer  :  Titus 
Fabius  Sabiniis,  frère  aîné  du  futur  empereur  Vespa- 
sien,  qui  compta  plusieurs  martyrs  parmi  ses  enfants 
et  fut  le  chef  de  la  branche  chrétienne  de  la  famille 
Flavienne.  Domitilla,  qui  réunit  dans  un  cimetière  les 
restes  de  Pétronilla  et  de  ses  deux  serviteurs  Néréc  et 
Achillée,  appartenait  à  celte  grande  famille.  Julie  Mam- 
mée,  mère  d’Alexandre  Sévère,  était  chrétienne  cl  Se- 
rena  x\ugusta,  femme  de  Dioclétien,  l’était  aussi.  On 
peut  également  nommer  Plautius,  le  conquérant  de  la 
lirctagne,  mari  de  Pomponia  Grœcina,  tons  deux  accu¬ 
sés,  dès  l’année  uS,  d'avoir  emhrassé  «  une  supersti¬ 
tion  étrangère  ». 

La  confusion  entre  Juifs  et  chrétiens  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  et  la  fiaine  des  juifs  établit  hientèt  la  dis¬ 
tinction.  Les  chrétiens  avaient  cependant  conservé  cer¬ 
taines  coutuincs  absolument  juives.  Tel  fut  le  mode  de 
sépulture,  l’inhumation,  qui  consistait  à  déposer  le 
corps  enveloppé  de  suaires  dans  un  sarcophage  en 
forme  d'auge,  surmonté  d’un  couvercle  ou  arcosolkon. 

Tantôt  persécutée  comme  contraire  à  la  loi,  tantôt 
tolérée,  la  religion  chrétienne  put  librement  s’exercer 
pemiant  des  espaces  de  temps  relativement  assez  longs; 
aussi  les  cimetières  creusés  primitivement  dans  les  jar¬ 
dins  ou  les  villas  des  riches  lîomaiiis  qui  s’étaient 
lait  chrétiens,  purent-ils  devenir  par  la  suite  propriété 
collective  de  l’Eglise.  Cette  communauté  était  représen- 
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tée  au  III*  siècle,  à  Home,  par  \ingt-six  litres  ou  paroisses 
auxijuellcs  coiTespontlait  un  nombre  égal  de  cimetières, 
et  nous  voyons  le  pape  Zépliyrin  confier  radminis- 
Iralion  de  ce  grand  dépôt  à  son  diacre  fiai  liste.  Onel- 
ques-iincs  de  ces  nécropoles  sont  encore  désignées  par 
le  nom  do  leurs  premiers  possesseurs  ;  telles  sont  les 
catacombes  do  Lucine  et  de  i‘riscilla  (jui  vivaient  toutes 
deux  du  temps  des  apôtres,  celle  de  Domililla,  celle  de 
Hrétextat  et  plusieurs  autres. 

Si  l’on  se  reporte  aux  usages  des  Romains  et  au  res¬ 
pect  qu’ils  prolcssaiont  pour  les  sépultures,  on  com¬ 
prendra  ([u’un  terrain  une  fois  concédé  par  un  particu¬ 
lier,  ou  désigné  par  lui  pour  y  créer  un  tombeau 
devenait,  dès  lors,  inviolable  aux  yeux  de  tous.  Les 
chrétiens,  à  l’exemple  des  corporations  païennes  ins¬ 
tituées  dans  le  but  de  pourvoir,  par  des  oflrandes,  aux 

a 

frais  des  sépultures,  s’étaient  aussi  groupés  en  sociétés 
funéraires  et  pouvaient,  sous  le  couvert  de  cette  insti¬ 
tution,  se  réunir  et  s’administrer. 

Ihms  chaque  centre  d’association,  les  riches  venaient 
en  aide  aux  pauvres,  prenaient  certaines  dépenses  à 
leur  charge  ou  fournissaient  le  terrain,  f'/est  ainsi  que 
le  sénateur  Pu  de  ns,  disciple  de  saint  Pierre,  concéda, 
dès  les  premiers  temps  de  l’Hglise,  une  partie  de  sa 
propriété  située  sur  la  voie  Salaria  Nova,  pour  y  créer 
le  cinietiére  de  Sainte-Priscilla.  Une  chapelle  maçonnée 
avec  soin,  décorée  à  la  manière  antique  de  beaux  stucs 

de  fresques  délicates,  était  destinée  à  abriter  les  sar- 
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opliages  des  membres  de  la  famille  ;  elle  occupait  le 


centre  de  la  catacombe,  et,  tout  autour,  sur  une  grande 
étendue,  les  galeries  se  dévelojipaient  suivant  les 
besoins,  formant  ainsi  le  cimetière  commun.  Par  suite 
de  leur  voisinage  du  tombeau  principal,  ces  nouvelles 
sépultures  jouissaient  des  [uâvilègcs  qui  y  étaient 
attaebés ,  c’est-à-dire  ([u'elles  étaient  considérées 
coinine  propriété  privée  et  dès  lors,  de  par  la  loi,  deve¬ 
naient  inviolables,  inaliénables  et  intransmissibles. 

Au  ni'  siècle,  les  cimetières  chrétiens  étaient  donc 
des  propriétés  collectives  do  l'Eglise  romaine.  ï/ins- 
litution  des  confréries  funéraires  avait  pris  un  grand 
développement,  et  il  était  facile  aux  chrétiens  de 
recueillir  des  aumônes,  d'exercer  la  cbarilé  et  de  se 
réunir  pour  les  pratiques  de  leur  culte  sons  le  couvert 
des  aiitorisalioiis  qui  leur  avaient  été  données.  Tertul- 
lien,  en  parlant  de  la  comstitution  de  la  société cbréticnne 
de  cette  épotiue,  dit  que  l’Église  romaine  faisait  la  cha¬ 
rité  au  dehors  en  venant  an  secours  des  malheureux 
exilés;  un  diacre  était  cliargé  de  ces  soins,  recueillait 
les  olfrandcs  et  les  distribuait.  Sur  Je  fonds  commun,  on 
prélevait  aussi  les  sommes  nécessaires  à  la  subsistance 
du  pi'èlre  et  des  diacres,  et  telle  était  la  puissance  de 
cette  organisation,  qu’en  Fan  251  le  clergé  de  Rome 
comptait  plus  de  cent  cinquante  personnes.  (îliaque 
titre  on  paroisse  était  administré  par  deux  prêtres,  Fun 
exerçait  son  ministère  dans  la  vdUt,  oratoire,  et  pins 
tard  hasihra,  (jui  s’élevait  au-dessus  do  chaque  cime- 
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tîcre,  tandis  que  Tau  Ire  J 'exerçait  à  Home  même,  dans 
les  limites  assij^nées  à  sa  paroisse  ou  à  sa  confrérie.  Le 
iiomljre  de  ces  i'ilntl  ou  paroisses  fondées  dès  Loriginc 
s'était  accru  avec  celui  des  fidèles.  Evariste,  sixième 
successeur  de  saint  Pierre  en  1 10,  avait  divisé  la  ville  en 
sept  régions;  saint  Fabien,  en  23(i,  c’est-à-dire  un  siècle 
et  demi  plus  tard,  avait  quatorze  lltuii  à  gouverner.  En 
2o0,  il  y  avait  à  Rome  quarante-six  prêtres,  sept  diacres, 
quarante-deux  acolytes,  cinquante-deux  exorcistes  et 
lecteurs  ;  plus  de  quinze  cents  pauvres  ou  malades 
étaient  secourus  par  l’Eglise.  Marcel,  qui  réorganisa 
Fadministration  ecclésiastique  après  la  grande  persécu¬ 
tion  de  Dioclétien,  «  fit  des  vingt-cinq  lituli'qiie  renfer¬ 
mait  la  ville  de  Rome  autant  de  paroisses  ou  diocè^ç&y 
pour  la  réception  du  baptême,  la  pénitence  des  mul- 

litndes  qui  se  convertissaient  à  la  foi  et  pour  la  sépu 

■ 

turo  des  morts  i‘. 


Après  1  édit  de  Milan,  la  coutume  d’enterrer  les  morts 
dans  les  cimetières  souterrains  se  perdit  peu  à  peu.  De 
nombreuses  basiliques  avaient  été  élevées  au-dessus 
des  cryptes  qui  renfermaient  les  reliques  des  saints  les 
plus  vénérés  et,  pour  en  établir  les  fondations,  il  avait 
fallu  détruire  une  grande  quantité  de  galeries  et  de 
chambres  mortuaires,  quelquefois  mémo  descendre  la 
fondation  à  plusieurs  étages  pour  en  assurer  la  soli- 


'  pûntlficaiiÿ. 


dite,  et  souvent  bouleverser  une  partie  de  la  catacombe 
afin  d’arriver  à  placer  l’abside  de  ia  basilique  au-dessus 
du  lombcau  du  saint  auquel  elle  était  dédiée,  de  telle 
laçon  ((lie  rautel  le  surplombât  directenicnt.  De  plus, 
beaucoiq)  des  entrées  des  dilFérents  cimetières  avaient 
été  obstruées  et  bloquées  par  les  clirétiens  eux-mêmes 
lors(|uc  les  édits  de  DiocUHieii  enlevèrent  la  propriété 
de  ces  cimetières  à  la  comnuinauté  clirétienne. 

A  pai'tir  du  règne  de  Constantin,  les  papes  entre¬ 
prirent  de  reconstituer  les  nécropoles  sacrées  et  de 
réparer  autant  que  possible  les  désastres.  Retrouver  les 
lombes  des  principaux  martyrs,  déblayer  les  galeries, 
les  consolide]*,  les  élargir  pour  donner  passage  à  la  foule 
des  (tèlerins,  cl  faire  graver  .sur  des  plaques  de  marbre 
des  inscrijilioiis  en  rhonneur  des  personnages  vénérés, 
fut  l’œuvre  à  laquelle  s’attacha  plus  spécialement  le 
(tape  Damase'.  A  la  suite  de  ces  travaux  qui  remirent 
(’ii  honneur,  pendant  qiiel(|iics  années,  les  sépultures 
des  catacombes,  de  nombreux  fidèles  voulurent  de  nou¬ 
veau  reposer  aujirès  dos  premiers  confesseurs.  Puis, 
par  suite  des  inconvénients  qu’il  y  avait  îi  creuser  ainsi 
de  nouvelles  tombes  à  travers  des  galeries  déjà 


'  Suint  Jci'ûiiic,  longtemps  seciéluiic  du  pape  Damase,  écrit  ccci  ;  *  Lors- 
que  j’étais  enfant  et  que  l'un  m’instruisait  aux  sciences  liljérales^  le 
(li manche,  avec  des  compagnons  d'étude  du  même  âge,  j'avais  coutume  de 
visiter  les  tombeaux  des  apôtres  et  des  martyrs,  souvent  j'eu Irais  dans  ces 
cavernes  qui,  creusées  Tort  avant  dans  la  terre,  fjlTront  des  deux  côtés, quand 
on  y  péiiclre,  deux  rangées  de  morts  ensevelis,  j’avançais  h  pelils  pas  et 
cil  lourd  d  une  nuit  profonde,  je  me  rapjmlais  le  vers  de  Virgile  : 

//Oï7'or  ubique  üHiïïWi  simul  ipsa  stlentia  » 
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nncienncSj  ou  par  ries  causes  extérieures  et  élranî^è 
les  inliiiniations  souterraines  cesst'rcnl  tout  h  lait;  il 
est  presque  impossible  d’en  trouver  un  cxoïiiple  cer¬ 
tain  postérieur  à  la  prise  do  Home  par  Alaric  (4  10). 


Si  l’usage  d’enterrer  les  inrjrts  ilans  les  catacombes 
lui  complèlemeut  abandonné,  les  cimetières  souter¬ 
rains  n’en  reçurent  pas  moins  de  fréquentes  visites, 
les  pèlerins  y  alTliiaient  de  tous  crMés,  et  le  pape  Syui- 


maque,  à  la  fin  du  v®  siècle,  fut  obligé  d’y  faire  de 
grands  travaux  de  consolidation.  En  b27,  Viligès  et  scs 
(îoths  poi’tru’cnt  la  désolation  à  travers  ces  cryptes 
vénérées,  o’uvre  de  ruine  et  de  dévastation  que  Totila 
continna  avec  les  Ostrogotbs.  l.e  pape  Jean  111,  vers 
«  ordonna  la  restauration  des  cimetières  <les  saints 
martyrs  et  prescrivit  <jue  les  oblations,  les  calices  et  les 
cierges  fussent  fournis  par  le  trésor  du  Laterun  aux 
messes  qn’il  fallait  y  célébrer  ».  Les  papes  firent  encore 
à  didérentes  époques  de  pieux  eilorts  pour  redonner 
aux  catacombes  une  vie  et  une  existence  religieuses; 
mais  les  ruines  s’amoncelaient  et  la  solitude  sc  faisait 
au  tour  d’elles. 

Pendant  l’invasion  des  Lombards  (/bfi),  après  que 
ces  barbares  eurent  tout  dévasté  aux  alentours  de 
Home,  le  pape  Pau!  P’"  sc  décida  à  ouvrir  les  tombes 
des  martyrs  et  à  transporter  leurs  reli([ues  à  l’altri 
des  reuiparls  de  la  ville.  Les  translations  ainsi  faites 
s’élevèrent  à  une  centaine.  Etienne  III,  Adrien  1 


cr 
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(‘I.  Léon  III  voit] liront  au  contraire  restaurer  les  basi¬ 
liques  sMlmrbaincs  et  les  cimetières  souterrains,  mais 
Pascal  I"  abamloiina  ces  travaux  incertains  et  suivit  dans 
(le  beancou{»  plus  vastes  proportions  rexemple  donné 
par  Paul  1".  Une  îriscrijtlion  encore  visible  dans  l'église 
de  Sainte-Praxède  et  datée  du  20  juillet  817,  atteste 
(lue  ce  pape  transporta  à  Home  les  restes  de  deux  mille 
(rois  cents  corps.  Ue  grand  rcslaurateur  d'églises,  cet 
inlatigable  bâtisseur ,  ])ut  ainsi  enricliir  cliacun  des 
nouveaux  sanctuaires  des  reliques  de  nombreux  mar¬ 
tyrs.  Depuis  cette  épo(|iic,  les  pèlerinages  devinrent 
plus  rares  aux  calaeombos  ainsi  dépouillées,  et  ces 
nécropoles  des  premiers  âges,  si  vivantes  de  la  piété 
des  fidéle.s,  de  pinson  plus  délaissées,  tinirenl  par  être 
tout  à  fait  oubliées.  A  partir  du  x°  siècle,  il  n’en  est  plus 
(jucstion  et  leur  histoire  pourrait  ainsi  se  lerminer. 

Il  est  certain,  cependant,  que  le  cimetière  situé  sous 
la  l>asilique  de  Saint-Sébastien,  ]U’ès  de  la  voie  Appieiine, 
a  été  fréquenté  par  le.s  pèlerins  pendant  tont  le  cours 
du  moyen  âge.  Pins  ancien  que  tous  les  autres,  il  était 
désigné  dans  les  itinéraires  sons  le  nom  de  (Uvineleriniu 
tld  calacnuihm  parce  qu’au  premier  siècle  le  cimetière 
des  juifs  se  trouvait  eu  cet  endroit,  et  que  les  corps  des 
apôtres  Pierre  et  Paul  y  ayant  été  déposés  après  leur 
,  les  chrétiens  tenaient  à  honneur  d’élre  en¬ 
terrés  auprès  de  leur.s  tombes  :  cala  tmnbas,  «  auprès 
des  tombes  ».  Cette  appellation  ayant  seule  survécu, 
lut  employée  au  xvi'  siècle  pour  désigner  (rune  façon 
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ji^énéraîe  tous  les  eimotières  souterrains  successivement 
(lécou verts  et  explorés  ;  elle  a  été  acceptée  par  les 
arcliéologues,  et  toute  crypte  ou  liypogée  porte  aujour- 
{l’iiui  le  nom  de  catacomije. 


Deux  vastes  zones  do  cimetières  souterrains  avaient 
été  creusées  pendant  les  trois  premiers  siècles  autour 
de  Home,  et  se  divisaient  en  deux  grands  réseaux,  Le 
système  transtéverin  avait  son  point  de  départ  à  la 
tombe  on  fut  délinitivement  înlmniè  saint  IMorre  sous 
la  colline  Vaticane;  il  passait  sous  la  vole  Auréliennc  et 
aboutissait  aux  grandes  catacomltes  Contiennes  de 
Monte  Venle.  t/autre  système,  situé  en  deçà  du  Tibre, 
partait  du  tombeau  de  saint  Paul  sur  la  voie  d’tislie, 
et  s’étendait  sous  les  collines  du  midi  de  la  ville,  pas¬ 
sant  sous  la  voie  Ardéatine,  sous  la  voie  Appienno,  sous 
lu  voie  Latine,  sous  la  voie  Tiburtine,  sous  la  voie 
Aonicntano  et  sous  la  voie  Salara;  il  comprenait  les 
cimetières  de  Hainte-Lucine ,  de  Sainl-Cyriaqne ,  de 
Saintc-Domitille,  de  Saint- Prétextai,  de  Saint-Calixle, 
de  Saint-Sébastien,  de  Saint-Sixte,  de  Sainte-Agnès,  etc. 
Toutes  ces  galeries  réunies  formaient  une  longueur  de 
dOO  lieues  bordées  de  plus  de  b  millions  de  tombes. 

Ces  innombi^ables  séjmitures  ne  représentent  pas 
seulement  pour  nous  le  berceau  d'une  religion  nouvelle, 
qui  va  conquérir  le  monde  et  chasser  le  paganisme  ; 
elles  ont  été  creusées  dans  un  so!  qui  a  fait  germer  les 
premières  semences  de  Part  cbi'élieii,  art  dont  les  déve- 
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loppf'nients  successifs  n’ont  jamais  cessé  d’être  à  la 
lu» U  leur  (le  la  làoJie  qui  lui  a  de  tous  temps  été  imposée  ; 
mais  qui  dès  l’origine  fut  obligée  d'emprunter  à  Taiili- 
quité  païenne  ses  formes  et  ses  traditions. 


Au  moment  oii  les  tombeaux  des  riclics  et  les  fas¬ 


tueux  nu» usülécs  des  familles  opulentes  envahissaient 
les  voies  consulaires,  le  pauvre,  resclave,  le  Sertms, 
n’avait  pour  dernièi’c  demeure  ([ue  la  triste  fosse  com¬ 
mune, 

Le  cimetière  clirétien  vint  j)roclamcr  l'égalité  de  tous 
devant  la  mort  et,  seuls,  les  plus  vertueux,  les  plus 
saints,  purent  y  obtenir  qiiclques  marques  de  distinction. 
Les  orneiiients,  ces  |>eintures  (jui  décorent  les  séf>ullurcs 
des  confesseurs  et  des  martvrs,  sont  absolument  ana- 

c  ? 

lognes  à  celles  qui  ornent  les  tombes  païennes  ;  lé  sen¬ 
timent  artistique  est  exactement  le  môme;  les  mônn'S 
ai'abesqucs,  les  inôines  oiseaux,  les  iiièmes  idnceaux 
se  retrouvent  des  deux  côtés.  Les  sujets  sont  cej>endant 
tlidérents  ;  la  gi'av»'  Ûratilc  priant,  les  bixis  étendus, 
remplace  les  lîaccbantes  et  les  Saisons  ;  et  le  Bon  i^as- 
teur  occupe  la  place  [)]'inci[)ale. 

Au  ni'  siècle,  la  vie  tles  catacombt's  prend  d’autant 
[dus  d’intensité  (jue  la  mort  fra[>pe  Icïs  chrétiens  de 
plus  terribles  coups.  A  cette  éjioqne  l’art  antique  est  en 
jileitie  décadence  et  ne  peut  [dns  s’élever  à  la  liantenr 
de  la  pensée  cbréLitmne  ;  aussi  les  peintures  et  les  (^léco- 
i‘atlüiis  présentent-elles  une  notable  iiilériorité  sur 
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relies  qui  les  ont  précédées.  Plus  lu  lullo  devient  vive, 
entre  lu  nouvelle  et  l’ancienne  société,  plus  elle  est  prés 
de  sa  lin,  plus  les  productions  artistiques  témoignent 
d’ignorance  et  de  grossièreté.  Aussi,  après  l’édit  de 
Milan,  bien  que  toute  contrainte  ait  cessé  de  s’imposer 
aux  artistes,  ils  continuent  à  s’inspirer  des  modèles  de 
rantiquité.  Appelés  dans  les  catacombes  pour  rendre 
un  hommage  éclatant  aux  saints  martyrs,  ils  sont  im¬ 
puissants  à  créer,  leur  pinceau  s’alourdit,  leur  main  est 
devenue  inhabile. 

Mais  l’art  chrétien  délaissant  les  catacombes  va  cher¬ 


cher  une  nouvel  le  voie  et  s'épanouir  bientôt  aux  voôlcs 
dos  basiliques,  faisant  appel  à  sa  puissance  pour  ex¬ 
poser  aux  yeux  de  tous  l’expression  des  dogmes  im¬ 
mortels  de  la  nouvelle  religion. 


t 

f.e  célèbre  archéologue,  M.  de  Rossi,  dans  le  très 
im[)orlant  ouvrage  qu’il  a  publié  sous  le  titre  de  lîoma 
Softerranedy  a  divisé  en  six  classes  les  peintures  chré¬ 
tiennes  retrouvées  dans  les  catacombes.  Nous  ne  sau¬ 
rions  suivre  dans  l’examen  ahrégé  que  nous  allons  faire 
de  tous  CCS  souvenirs  un  meilleur  guide,  une  autorité 
appuyée  sur  des  travaux  plus  considérables,  et  une 
science  plus  certaine.  Nous  examinerons  donc,  en  pre¬ 
mier  lieu,  les  peintures  symboliques,  celles  qui  expri¬ 
ment  des  idées  au  moyeu  de  signes  artistiques  ;  nous 
passerons  aux  peintures  allégoriques,  représentant  les 
paraboles  de  l’Evangile;  puis  à  celles  qui  sont  relatives 


finx  laits  de  rAncien  cl  du  Nouvf'au  Teslamcnl.  La  (jua- 
Iriènic  division  se  composera  des  images  de  Notre- 
Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints;  la  cin- 
<juième  comprend  les  scènes  tirées  de  la  vie  des 
saillis  et  de  riiistoire  de  TEglise  ;  la  sixième,  enfin, 
correspond  aux  emblèmes  et  aux  laits  relatifs  à  la 
liturgie  clirétîemie.  Happelons-nous  cependant,  avant 
d’entrer  dans  le  détail  de  cette  énumération,  que  la 
plupart  de  ces  représentations  sont  empruntées  direc¬ 
tement  au  paganisme  ;  que  d’autres  reproduisent  les 
modèles  de  l’antiquité,  mais  avec  certaines  variantes 
qui  leur  donne  une  signification  toute  spiritualiste  ; 
enfin,  que  celles  appartenant  en  propre  au  christia¬ 
nisme  sont  généralement  barbares  et  de  beaucoup 
inférieures  aux  autres. 


Dans  la  classe  des  symboles,  il  faut  ranger  V.-Utere^ 
qui  devint  pour  les  premiers  chrétiens  le  signe  de  l'espé¬ 
rance  ;  VAf//ie(/f{  ou  la  fîrehitt  représenlent  les  membres 
du  troupeau  dont  Jésus  était  le  Pasteur,  suivant  ses 
propres  paroles  rapportées  par  saint  Jean  :  Pmee  aynon 
meofiy  pasce  nves  mens,  La  Cohmthe  est  fâme  cli rétienne 
dégagée  de  ses  liens  terrestres;  mais  elle  est  aussi  l’em- 
blème  du  Saint-Esprit  que  les  Pères  de  rEgiise  appel¬ 
lent  «  line  colombe  sans  fiel  »,  Lorsqu’elle  porte  un 
rameau  d'olivier  dans  son  liée,  c'est  le  symbole  de  paix 
transmis  par  la  Bible,  Dans  les  mosaïques  d’un  âge 
plus  avancé,  la  colond>e  a  été  employée  pour  repré- 
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srnter  les  âmes  <!es  apôtres.  Le  f*hènix,  troriginc  orien¬ 
tale,  tloit  être  considéré  comme  remblènie  de  Tàme, 
renaissant  plus  Ijelle  et  plus  jeune  après  ranéautisse- 
ment  du  corps  ;  il  avait  ordinairement  la  tète  ceinte 
d'un  nimbe  de  feu.  Harenient  retrouvé  dans  les  cata¬ 
combes,  on  le  voit  quel(|uefois  apparaître  gravé  sur  des 
lojiibes  païennes.  Le  /Vmv.vw/,  au  contraire,  est  un  des 
emblèmes  les  plus  fréquemment  reproduits  par  les  pre¬ 
miers  chrétiens.  Il  désignait  le  Christ,  mais  on  ne  sait 
pas  au  juste,  ni  à  partir  de  (juel  moment,  ni  pour  quelle 
cause  il  fut  appelé  à  cet  honneur,  niielques  auteurs  ont 
expliqué  la  raison  de  son  interprétation  symbolique  en 
s'appuyant  sur  ce  que  le  mot  grec  ixhvi  (poisson)  était 
formé  par  la  réunion  des  premières  lettres  des  cinq 
mots  msüvr  XPEliTüX  heot  vioï  ïotfip  (Jésus-Christ,  fils 
de  Dieu,  sauveur).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  souvent 
sur  les  tombes  chrétiennes  le  mol  ixwrs  gravé  seul , 
sans  être  accompagné  de  la  représentation  figurée.  Le 
jjüisson  apparaît  dès  les  tenqis  apostoliques  ;  cette  haute- 
antiquité  a  pu  lui  faire  attribuer  une  origine  juive. 

Rien  n’est  plus  rare  dans  les  catacombes  que  la  repré¬ 
sentation  de  la  croix.  Préoccupation  constante  des  pre¬ 
miers  chrétiens,  ils  se  la  figuraient  partout  :  dans  un 
oiseau  aux  ailes  étendues,  dans  un  homme  priant  en 
étendant  les  mains,  inais  ne  la  reproduisaient  jamais. 
C’était  un  signe  qu’ils  regardaient  comme  terrible  et 
portant  aux  regards  des  païens  un  témoignage  trop 
direct  de  leur  religion.  Pour  dissimuler  ce  redoutable 


souvonil*,  dans  les  inscriptions  et  sur  les  pierres  gra¬ 
vées,  la  croix  était  remplacée  par  la  lettre  grecque  T, 
kui.  Celte  lettre  est  même  rarenicnl  employée  seule; 
peut-être  était-elle  encore  un  signe  trop  manifeste  de 
la  passion  du  Christ,  mais  le  plus  souvent  on  la  trouve 
cuclievèlrée  dans  la  composition  d’un  monogramme 
Chrisinion ,  Le  plus  connu  de  tous,  celui  qui  apparut  à 
Constantin  et  qu’il  lit  graver  sur  les  boucliers  de  ses  sol- 

dats  se  composait  des  deux  premières  lettres  du 

mot  xiMïTOi.  Le  monogramme  du  Christ  se  trouve  gravé 
sur  les  pierres  des  ealaconibes,  nous  le  rencontrerons 
souvent  en  étudiant  les  mosaïques  des  églises;  mais  sa 
composition  a  subi  de  nombreuses  variations.  En  voici 
les  formes  les  plus  usitées  : 

Parmi  les  paral)olcs  et  les  ligures  évangéliques  de  la 
seconde  division,  celle  qui  se  voit  le  plus  fréquemment 
reproduite  aux  voûtes  des  catacombes  représente  le 
Bon  Pasteur.  Ce  type  est  en  usage  dès  les  premiers 
temps  du  christianisme;  certains  arcliéologucs  font 
même  remonter  son  origine  à  une  époque  bien  plus 
éloignée.  Le  Bon  Pasteur  avait  été  une  des  conceptions 
de  Part  grec,  reproduite  bien  des  fois  en  bas-reliefs  ou 
sur  des  vases  peints.  Un  certain  Calarnis  lui  avait  même 
fait  les  honneurs  d’une  statue  de  marbre  que  Pausanias 
dit  avoir  vu  à  Tanagra.  Mais  la  personnification  chré- 
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tienne  de  Jésiis-Clirist  sous  les  traits  du  Bon  Baslcur, 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  la  parabole  de  saint 
Iaic.  Dès  ce  moment,  elle  est  partout  représentée  avec 
une  extrême  variété  de  composition.  On  la  gravait  sur 
les  calices,  elle  était  peinte  sur  les  murailles  des  cliam- 
brcs  sépulcrales,  dessinée  grossièrement  sur  les  pierres 
des  loculi,  sculptée  sur  les  sarcophages,  tracée  en  or  sur 
les  coupes  de  verre,  gravée  sur  les 
anneaux.  Tantét  le  Bon  Dasleur  est 
seul  rapportant  !a  brebis  égarée 
sur  ses  épaules,  comme  au  plafond 
de  la  crypte  <ic  Lucinc  dont  il  oc¬ 
cupe  un  des  panneaux;  une  femme 
orante  lui  fait  pendant,  c’est  une 
peinture  du  i"  ou  du  if  siècle. 

Tantôt  il  se  tient  au  milieu  de  son 


Croix  mystîfjne 
el  monogramme  du  Christ 


troupeau.,  comme  dans  la  belle  fres([uc  du  ni'  siècle 
peinte  an  cimetière  de  Callistc  :  le  Bon  Pasteur  y  est 
figuré  sous  les  traits  d’un  jeune  homme  do  tournure 
et  d’allure  toute  romaine  ;  il  occupe  le  centre  de  la 
composition,  deux  iiommes  enveloppés  de  larges  man¬ 
teaux,  prohablemcnt  saint  Pierre  et  saint  Paul,  se 
tiennent  de  chaque  côté,  ayant  devant  eux  deux  brebis. 
La  Vi^ne  est  un  symbole  reproduit  par  les  cltré- 
tiens  «les  le  premier  siècle  ;  elle  ropréseule  l’Eglise, 
.lésus  est  «  la  vraie  vigne  dont  les  lidèles  sont  les  ra¬ 
meaux  »,  a  dit  saint  Jean.  Elle  apparaît  nombre  de  fois 
dans  les  catacombes,  entre  autres  dans  un  c/fh/ci/ft/i/l 


«>1 
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(lécouverl  par  lîosio  auprès  de  la  voie  Latine  ;  la  voûte 
est  couverte  de  [»aiJiprcs  garnis  de  raisins  au  milieu 
desquels  un  groupe  d’eniants  enloure  le  Bon  Pasteur. 
La  parabole  des  Vienjes  sufjes  et  des  Vienjes  folles  a 
été  quelquefois  reproduite;  on  eu  a  trouvé  plusieurs 
exemples,  et  récemment  encore,  elle  a  été  mise  au 
jour  au  cimetière  de  Saint-Cyriaque. 

La  troisième  classe  coinpi'enanl  les  scènes  bibliques 
ne  comporte  que  peu  de  sujets,  mais  on  retrouve  tes 
mêmes  motifs  fréquoinmeiit  reproduits  et  presque  tou¬ 
jours  sous  un  aspect  identique,  comme  si  ta  liberté  de 
l’artiste  avait  été  enchaînée  par  ta  volonté  du  j>rêtre. 
L'Arche  de  Noë  est  une  simple  boîte  carrée  dans  laquelle 
le  patriarche  se  voit  seul,  il  s’en  échappe  une  colombe. 
Les  trois  épisodes  de  riiisloire  de  .Imias  sont  toujours 
réunies,  quelquefois  dans  le  même  panneau,  mais 
toujours  et  quel  que  soit  le  mérite  de  la  peinture,  la 
baleine  de  l’Kcriture  est  représentée  par  un  véritable 
dragon  fabuleux,  emprunté  aux  fantaisies  décoratives 
des  anciens  Romains,  atiii  d’éviter  toute  confusion  entre 
ce  monstre  et  le  poisson,  emblème  de  Jésus-Christ. 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  est  toujours,  à  l’époque 
primitive,  nu,  debout  entre  deux  lions  tournés  de  son 
cété  et  j)lacés  symétriquement.  L’histoire  des  Trois 
enfants  hébreux  plongés  dans  une  fournaise  pour  avoir 
relusé  d’adorer  l’idole  de  Babyloneest  employée,  comme 
les  deux  scènes  précédentes,  par  les  premiers  chrétiens 
pour  allii'iuer  la  résurrection  :  le  droit  du  corps  à  sortir 
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victorieux  du  sépulcre.  Kilo  apparlieril  aux  époques  de 
persécution,  à  ecs  temps  où  l’Eglise  avait  liesoin  de 
Idrlifier  les  âmes  par  tous  les  signes  cl  par  les  repré¬ 
sentations  placées  sous  les  yeux  des  fidèles. 

Hans  cet  ordre  d’idées,  nous  pourrions  encore  citer 
Adam  et  Eüc  dans  le  paradis  terrestre  ;  le  sacrifice 
iVAhcl  et  de  Cdin  ;  le  propliète  Elle  emporté  au  ciel 
dans  un  char;  toutes  scènes  liont  le  but  était  de  faire 


songer  à  la  résurrection.  Le  Christ  ressuscitant  hizare 


était  également  reproduit  souvent  aux  catacombes.  Le 
ba[)tème  était  quelquefois  symbolisé  par  la  scène  repré¬ 
sentant  Moïse  frappant  de  sa  verge  un  rocher  d’où 
jaillit  une  source;  et  déjà  apparaît,  dans  les  peintures 
souterraines,  \n,  Main  de  /Een  sortant  d’un  nuage,  signe 
terrible,  que  nous  roncontrerons  bien  souvent  dans  les 
mosaïques  postérieures. 


On  no  trouve  dans  les  anciens  monuments  chrétiens 
aucune  image  originale  représentant  Jésus-Christ  ;  il 
n’existait  pas  dans  les  premiers  siècles  de  type  fixé  et 
consacré  à  cet  égard.  Xoli'e-Seignenr  apparaît  toujours 
dans  les  catacombes,  sous  la  figure  du  Bon  l'astcur,  ou 
assis  au  milieu  de  ses  apèlres,  ou  accomplissant  quelque 
miracle.  Il  a  le  plus  souvent  la  figure  jeune  et  sans 
barbe;  une  seule  fois  il  a  été  peint  en  buste  dans  un 
médaillon  sous  des  traits  à  peu  près  analogues  à  ceux 
que  lui  a  donnés  l’art  des  siècles  suivants.  Il  est  donc 
impossible  de  fixer  un  type  coiivenliounel  de  la  figure 
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du  Clirist  d’après  les  |>eiiitures  des  catacombes.  Il  est 
cependant  certain  que  les  confrères  possédaient  des 
images  du  Ctirist,  et  nous  avons  vu  que,  d’après  le 
témoignage  de  Lampride,  l’cnipereiir  Alexandre  Sévère 
avait  fait  placer  un  buste  du  Christ  dans  son  lararium. 


Tête  de  Christ,  peinture  des  catacombes. 


Cependant  les  écrivains  chrétiens  étaient  en  comph 
désaccord  au  sujet  des  traits  do  Jésus-Christ;  les  ui 
soutenaient  qu’il  avait  voulu  être  laid  ;  d’autres  prêter 
daienl  qu  il  était  beau  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce 
derniers  sont  les  moins  anciens  et  se  rapprochent  déj 
beaucoup  de  l’époque  de  Constantin. 

Nous  ne  possédons,  par  conséquent,  aucune  donné 
certaine  sur  la  manière  dont  s’est  formé  le  tvpe  d 
Cirist,  tel  que  nous  le  fera  apparaître  le  iv‘  siècle 


m 
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Saint  Jean  f)amascène  s’exprime  à  ccl  égard  en  termes 


bien  précis  et  c’est  le  seul  auteur  que  l’on  puisse  citer  : 
a  On  le  représenta  tel  que  l’avaient  dépeint  les  anciens 
historiens,  avec  des  sourcils  qui  se  rejoignent,  de  locaux 


yeux,  un  long  nez,  des  cheveux  bouclés,  une  ligure 
jeune,  une  barbe  noire,  un  teint  de  la  couleur  du  blé 


ainsi  qu’était  celui  de  sa  mère,  de  longs  doigts...  »>  Le 
témoignage  de  saint  Jean  Dainascène,  bien  que  datant 
du  v]u“  siècle,  n’est  pas  sans  valeur  ;  il  s’appuie  sur  celui 


d'auteurs  beaucoup  |jIus  anciens  et  se  rapporte  exacte¬ 
ment  aux  reprèsentalions  figurées  que  nous  trouvons 
dans  les  mosaïques  chrétiennes.  Nous  pouvons  donc 
être  certains  que  le  type  de  la  figure  du  Christ  n’a  été 
à  peu  prés  lixé  que  vers  le  iv*  siècle. 

Los  images  de  la  Vierge  Marie  sont  au  contraire  assez 
fréquentes  dans  les  catacombes.  Le  plus  souvent  elle  lait 
partie  d’un  ensemble;  alors  elle  est  assise,  tenant  l’En¬ 
fant  Jésus  sur  scs  genoux,  et  reçoit  ['adoration  des 


Mages.  Ces  peintures  datent  généralement  du  lu'  siècle. 
Cependant,  an  cimetière  de  Saintc-Priscille,  il  en  existe, 
une  beaucoup  plus  ancienne  qui  remonterait,  au  dire 
de  M.  de  Rossi,  aux  confins  de  l’Age  apostolique.  Elle 
représente  la  Vierge  assi.se,  la  tête  à  demi  couverte  d’un 
voile  transparent  assez  court  et  portant  dans  ses  bras 
l’Enfant  Jésus.  A  coté  do  Marie  un  homme  est  debout, 
drapé  dans  un  pallium  (]ui  lui  laisse  à  nu  le  bras  et 
l’épaule  gauche;  d’une  main  il  tient  un  volume,  do 
l’autre  il  montre  une  étoile,  qui  accompagne  presque 


70 


LES  MONUMENTS  DU  GU  UIST  [  AN  ISM  E 


toujours  la  Viorgc  dans  les  pointures  des  catacombes, 
t’ette  IVesquc  est  d’un  dessin  extremeinont  correct, 
d’uii  modelé  suave  et  savant,  d’une  allure  naturelle  et 
franche  cpii  hiit  penser  à  une  dos  délicieuses  vierges  do 
Francia  ou  du  Porugin.  M.  de  Rossi  trouve  une  analogie 
IVappanto  entr«‘  colle  i)oinlure  et  celles  qui  furent 
découverlos  en  IKoH  dans  des  tombes  païennes  sur  la 
voie  latine,  peintures  altribiiéos  sans  conteste  au  tem[)S 
des  Anlonins.  (i'est  la  plus  ancienne  image  de  la 
Vierge  qui  soit  connue;  elle  marque  déjà  un  type  bien 
accusé  dont  ne  s’écarteront  plus  les  artistes,  même 
ceux  de  l’époque  la  plus  brillante  de  la  Renaissance. 

Dans  la  catacoiuljc  de  Sainte-Agnès,  on  a  trouvé  une 
belle  madone  peinte,  les  bras  étendus  cl  l’Fnfant  Jésus 
posé  debout  devant  elle  comme  signe  de  sa  maleniité. 

beveiix  sont  sépai’és  en  deux  larges 


I  es 


’O,  scs  c 


Itandeaux,  son  col  est  orné  d’un  riche  collier  de  perles. 

I.a  présence  du  monogramme  indique  suffisamment 

que  cette  |>einturo  est  de  date  relativement  récente, 
mais  l'abseiicc  du  nimbe  tious  autorise  à  la  faire 
remonter  à  la  jU'emière  moitié  du  iv*  siècle. 

Il  est  possible  que  dans  la  figure  de  VOranlef  si 
souvent  reproduite  dans  les  catacombes,  on  puisse  voir 
une  l'eprésontation  de  la  Vierge,  mais  ce  persounage 
deliout,  les  liras  cteiidus,  est  généralement  regardé 
comme  le  svinbolo  de  la  prière.  Il  iicut  s’appliquer  à  la 
[lersonniücalioii  de  l'Kgüse,  épouse  du  (Jhrist,  ([ui  prie 
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sans  cesse  sur  la  terre,  et  à  celle  de  Marie  qui  intercède 
auprès  de  son  Fils,  en' faveur  des  hommes.  C’est  ainsi 
(|u’elle  est  représentée  au  cimetière  de  Calliste  ;  debout, 
drapée  dans  un  coslumc  aux  longs  plis,  la  tète  recou¬ 
verte  d’un  voile  ;  à  scs  pieds  deux  brebis  la  regardent 
et  semblent  l’implorer.  Assez  souvent,  la  figure  de 
rOrante  gravée,  peinte  ou  dessinée  sur  les  pierres  des 
sépultures  chrétiennes,  représente  des  hommes  ou  des 
enfants.  Dans  ce  cas,  elle  s’applique  toujours  au  saint 
ou  au  marlvr  dont  elle  orne  le  tombeau;  c’est  l’ànie 
du  défunt  qui  prie  pour  son  salut. 

Les  peintures  qui  font  une  allusion  directe  aux  saints 
invstères  se  rencontrent  très  rarement  dans  les  catacom- 
bes.  Ouclques-uncs  cependant  ont  pu  être  relevées;  elles 
datent  du  n*  siècle  ou  du  commencement  du  m*  siècle, 


c’est-à-dire  d’une  époque  où  les  sépultures  souterraines 
n’avaient  pas  encore  été  violées,  époque  de  liberté  rcla- 
live  (piI  n’avait  pas  nécessité  le  secret  des  symboles.  On 
voit  au  cimetière  de  Saint-Cal  ü. s  te,  la  fJo/tsérmf/on  (/rs 


A’v/yéwç,  représentée  par  les  sept  disciples  assis  devant 
un  poisson  et  un  pain  ;  le  par  un  homme  qui 

tire  un  poisson  de  l’eau  ou  par  un  homme  versant  de 
l’eau  sur  la  tète  d’un  enhint.  (-otto  dernière  scène  est 


encore  plus  détaillée  à  la  crypte  de  Lucine  ;  un  homme 
jeune,  nu,  est  plongé  jusfju’à  mi-corps  dans  l’eau  d’nne 
rivière,  il  tend  les  bras  vers  un  autre  lionime  del>out 
sur  un  tertre,  tandis  qu’une  colondtc  portant  un  rameau 
d’oiivicr  dans  son  bec  plane  au-dessus  de  sa  tète.  Le 
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rarah/fique,  atujiiel  ^olre-Soigncur  ordonna,  après  sa 
^nèrison,  de  s’en  retourner  en  portant  son  lit  sur  son 
dos,  était  considéré  coninie  représentant  le  sacrement 
de  la  Pénitence;  et  le  Sanrifice  (fAhrahani,  reproduit 
«laiis  certaines  eondiliotis,  symbolisait  le  Saciânce  de  la 
Messe  ;  car  saint  Paul  a  écrit  :  «  Il  oll’rit  son  tils  unique, 
il  fut  seulement  coinine  s’il  avait  été  immolé,  car  le 
sani^  ne  fut  pas  vei'sé.  » 


Il  est  dilïicile,  dans  un  aperçu  aussi  bref,  de  suivre 
l>ien  exactement  les  divisions  imliquécs  par  M.  de  Rossi; 
nous  nous  en  tiendrons  à  cel  examen  sommaire  des 
p(nntiircs  décrites  dans  son  très  remanjuable  ouvrage. 

Pependanl,  aux  sujets  dont  nous  avons  parlé,  il  est 
nécessaire  d’ajouter  quelques  emldèmes  souvent  em¬ 
ployés  dans  les  premières  peintures  chrétiennes  :  ainsi, 
les  FhirrSf  qui  de  tout  temps  avai<mt  servi  à  orner  les 
monuments  funéraii’ès,  et  les  Àrhrc<<ty  étaient  devenus 
un('  image  du  Paradis,  Le  Srcfttre  ou  bâton 
avait  une  origine  très  ancienne.  Dans  l’antiquité,  il  était 
l’apanage  des  triomplialeiirs  et  devint  plus  tard  le  signe 
»iu  commandement  ;  Moïse  frappe  le  rocher  de  son 
bâton.  L’Kglise  chrétienne  adopta  ce  signe  pour  en  faire 
l’indice  de  la  supériorité  hiérarchique,  nous  le  voyons 
souvent  dans  les  catacoinlje.s  aux  mains  du  Bon  Pa.stcur; 
dans  les  mosaï{|nes,  nous  le  rencontrerons  tenu  par  les 
anges  et  les  saints.  Le  haculuft  est  aussi  le  bâton  pastoral 
porté  par  les  évéques  en  signe  (raiitorité  ;  il  désigne  le 
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pasteur  du  troupeau.  Il  était  do  règle,  dans  les  céré¬ 
monies,  qu’au  moment  où  !e  diacre  conimcnçait  à  lire 
révangilc,  tous  ceux  qui  portaient  le  l>aculus  à  la  main 
le  déposassent  à  terre,  pour  écouter  la  parole  sacrée 
avec  plus  d’humilité.  Les  Antjea  étaient  figurés  comme 
les  génies  de  l’an  ti  qui  té;  mais  souvent  on  leur  donnait 
le  type  allégorique  de  la  Victoire,  femme  ailée  portant 
une  palme  et  une  couronne. 

Le  mythe  à'Orphée  est  également  symbolique  et  se 
voit  aussi  tracé  et  peint  sur  les  murailles  des  cryptes 
souterraines.  La  prédilection  des  premiers  chrétiens 
pour  ce  personnage  mystérieux  avec  sa  lyre  et  ses  ani¬ 
maux  apprivoisés  ne  venait  pas  seulement  des  rapports 
qu’ils  trouvaient  entre  ses  exploits  de  civilisateur  et  les 
bienfaits  de  la  prédication  évangélique,  mais  il  est  jiro- 
bahle  que  quelques-uns  de  leurs  docteurs  avaient  cru 

k 

devoir  transformer  l’époux  d’Kiirydicc  en  une  espèce 
d’apùtrc  vmiu  d'Orienl  pour  préclior  à  des  liarhares,  et 
mort  victime  de  son  zèle  apostolique.  On  trouvait  même 
une  frappante  analogie  dans  la  façon  dont  le  Christ  et 
Oiqjhée  furent  frappés  :  l'un  par  ta  haine  des  .luifs,  l’antre 
])ar  le  fanatisme  des  Bacchantes.  Cette  figui’e  d’Oi’phée 
a  ses  attributs  significatifs  parmi  lesquels  se  trouve  le 
serpent  :  or,  il  ne  faut  pas  oublier  (jifOrphéc  descendit 
aux  Enfers  pour  délivrer  une  àme  retenue  captive  par 
suite  de  la  morsure  d’un  serpent.  On  pouvait  donc  faire 
de  ce  mythe  un  symbole  et  rappeler  ainsi,  aux  yeux  des 
fidèles,  le  dogme  du  péché  originel  occasionné  par  la 
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nt’ésenf  e  d'un  snrpcnt  ot  racheté  par  la  Passion  du  Christ. 

La  lalilfi  graeiense  de  Psyché  sc  rencontre  aus.si 
peinte  dans  une  crypte  du  cimetière  de  Domitilla  ;  on  la 
retrouve  également  sculptée  sur  plusieurs  sarcophages 


et  reproduite  sur  une  coupe  à  fond  d’or  ayant  servi  à  célé- 
lirer  les  saints  mystères;  mais  il  nous  est  impossible  de 


lui  assigner  une  signification  véritaldement  chrétienne. 


t.es  chrétiens  avaient  suivi  dans  la  construction  de 
leurs  tombeaux  les  usages  romains,  et  avaient  adopté 
la  disposition  de  leurs  chambres  sépulcrales  ainsi  que 
leur  système  de  décoration.  Uien  ne  ressemble  pins  à 
un  toml>eaii  chrétien  qu’un  tombeau  païen;  la  chambre, 
(|iielIo  que  soit  sa  forme,  est  invariablement  tei’minée 
])ar  une  niche  en  cul-dc-foiir.  (tétait  là  que  s’exerçait  le 
(aient  du  jieintre;  c’est  à  la  voiïte  de  ces  niches  que  l'on 
retrouve  les  peintures  les  pins  importantes.  Le  centre 
était  généralement  occiijié  par  une  figure  ou  un  motif 
j>rincîpal  et  les  cèlés  divisés  en  quatre  compartiments 
par  des  enroulements  et  des  rinceaux  de  feuillage  repré¬ 
sentaient  les  scènes  tirées  des  Ecritures  sacrées.  L'arc  de 
face  de  cette  niclic  était  également  décoré  de  peintures. 


Si  la  peinture  chrétienne  pouvait  s’exercer  dans  les 
retraites  obscures  des  catacombes,  il  ii’cn  était  pas  de 
même  de  la  sculpture  qui  demandait  de  re.space  et  un 
atelier  au  grand  jour.  Aussi,  pendant  les  premiers 
siècles,  lors(]u'un  chrétien  désirait  un  sarcophage  pour 
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sa  tombe,  il  s'adressait  nécessairement  à  un  artiste 
païen  et  choisissait  une  miivre  dont  la  décoration  ne 
contrariait  pas  trop  ses  idées  religieuses  :  dos  scènes  de 
pèche,  de  navigation,  de  vendange,  de  vie  champêtre. 
Si  Tartisle  par  exception  était  chrétien,  la  prudence  lui 
coinmandait  une  discrétion  qui  ne  lui  permettait  guère 
plus  de  liberté,  il  était  donc  obligé  de  reproduire  à  peu 
près  les  mémos  sujets.  Du  reste,  tous  ces  artistes, 
peintres  ou  sculpteurs,  païens  ou  chrétiens,  apparte¬ 
naient  à  une  même  école;  ils  pouvaient  changer  do 
croyance,  mais  non  de  style.  La  révolution  dans  le 
domaine  des  arts  ne  s’accomplit  que  lorsqu’elle  est 
complètement  achevée  dans  le  domaine  des  idées;  l’iii- 
novation  se  produit  d’abord  dans  le  choix  des  sujets, 
puis  ensuite  et  longtemps  après,  dans  la  manière  de  les 
rendre.  Il  faut  un  siècle,  et  quelquefois  plus,  pour  trans¬ 
former  un  art  et  le  mettre  en  rapport  avec  les  aspira¬ 
tions  d’une  société  nouvelle. 


La  liberté  que  donne  aux  chrétiens  l’édit  de  Milan 
leur  inspire  la  création  de  nouveaux  emblèmes,  de  nou¬ 
veaux  symboles  où  leur  foi  peut  s’étaler  au  grand  jour. 
C'est  alors  que  VAfjtteau  prend  une  importance  consi¬ 
dérable.  Tantôt  seul,  tantôt  avec  la  croix,  il  personnifie 
Notre-Seigneur,  suivant  la  parole  de  saint  Jean  le  Pré¬ 
curseur.  Ecce  atjitus  /)ei,  (lui  tollit  peccaki  mimdi. 
Souvent  les  douze  apôtres  sont  représentés  par  douze 
brebis  rangées  en  doux  liles  ou  groupes  de  six  et  placées 
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<le  cliatjue  côté  d’une  treiziéiiic  ljrel>i8  ou  agneau  qui 
se  distingue  des  autres  soit  par  un  nimbe  soit  par  une 
croix  indiquant  qu’Ü  est  l’Agneau  do  iJien,  le  divin 
Hédempteur.  Il  porte  quelquefois  une  huile  suspendue 
à  son  cou  comme  nu  jeune  jiatricieu.  Le  Soleil  était 
représenté  par  un  buste  de  jeune  homme.  Le  Cerf  la  la 
fontaine  était  un  animal  symbolique  chez  les  païens,  en 
raison  de  son  extrême  prudence  et  de  sa  timidité;  chez 
les  chrétiens  il  rappelle  le  sacrement  du  baptême  et 
ces  [laroles  du  psalmistc  : 


*  l)e  riiême  ([iie  le  eei'f  dés?îi  e  l'eau  de  la 
Ame  dé^iire  s'approcher  de  Dieu;  ijue  inun 
auprès  de  DieHj  la  source  de  la  vie-  » 


fontaine,  de  même  mon 
Ame  jmisse  se  désaltérer 


Le  lhi<ui,  consacré  à  Junon,  était  chez  les  Itomaius 
réservé  à  l’apothéose  des  impératrices,  de  même  que 
VAiijle  était  devenu  l’oiseau  impérial  ;  ce  sont  deux  sym¬ 
boles  de  triomphe.  La  f'ulme  et  la  Couronne  étaient 
alVectées  aux  martyrs. 

Le  cosliiuic  des  personnages  varie  peu.  Le  Christ  et 
les  apôtres  sont  toujours  vêtus  du  juillhon,  sorte  de  toge 
ou  de  grand  manteau  <jui  recouvrait  la  Lunitjiie  ;  ils  ont 
les  pieds  nus  ou  chaussés  de  sandales  et  la  tête  presque 
toujours  découverte.  Dans  l’attitude  de  la  prière  on  les 
voit,  les  uns,  jirosternés  les  mains  tendues  vers  le  ciel 
ou  les  bras  en  croix,  posture  que  les  musulmans  ont 
conservée  ;  d’autres  sont  debout,  car  il  était  de  règle 
dans  la  primitive  église  de  ne  s’agenouiller  jamais. 


La  tôte  do  tous  ces  personnages  était  liabiLuellement 
entourée  d’un  nimljc.  Cet  ornement  a  pris  une  telle 
importance  dans  l’iconographie  chrétienne  <[ue  nous 
devons  lui  consacrer  quelques  lignes. 

Le  Nimbe  y  auréole  circulaire  qui  entoure  générale¬ 
ment  la  tète  du  (ilirist  et  des  saints,  a  une  origine  et 
une  signiQcatiou  inconnue.  I.es  païens  en  ont  orné 
quelquefois  leurs  faux  dieux.  Probablement  d’invention 
égyptienne,  il  passa  aux  Grecs,  puis  aux  Iloniains  qui 
le  donnèrent  à  leurs  empereurs  comme  signe  de  leur 

apothéose  ;  c’est  ainsi  qu’il  entoure  la  tête  de  Trajan 

¥• 

dans  un  bas-relief  de  Tare  de  Constantin.  Plus  tard,  il 
cesse  d’être  rattribiit  distinctif  de  la  divinité  pour 
demeurer  le  signe  d’une  supériorité  quelcouque.  Il  est 
dilïicile  de  dire  à  quelle  époque  les  chrétiens  a<loptèreut 
le  nimbe.  Dans  les  reiirésen  ta  lions  figurées  des  trois 
premiers  siècles,  il  est  très  rarement  employé,  c’est  à 
peine  si  ou  peut  eu  citer  une  douzaine  d’exemples  ; 
mais  à  partir  du  quatrième,  il  devient  très  fréquent  dans 
les  mosaïquos  qui  décorent  les  églises  ;  dans  une  des 
petites  absides,  de  Sainte-Constance  à  Rome,  le  (’.lirist 
est  nimbé,  les  apôtres  ne  le  sont  pas.  Dans  les  mo¬ 
saïques  de  l’église  de  SaintC’ Agathe  à  Raveune,  mo¬ 
saïques  qui  remontent  à  l’an  400,  iNolrc-Seigneur  porte 
le  nimbe  orné  d’une  croix  et  les  anges  le  nimbe  simple. 
On  voit  encore  le  nimbe  crucifère  dans  les  mosaïques 
de  Sainte-Sabine  (424)  et  de  la  basiliiiiie  de  Saint-Paul 
1, 141  j  à  Rome;  les  ajiblres,  les  évangélistes  et  les  autres 
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saints  portent  le  nimi>e  plein  ou  ne  sont  pas  nimbés. 
Le  nimbe  paraît  avoir  été  d’abord  l’apanage  de  Jésiis- 
î’dirisl,  il  passe  ensuite  à  la  Sainte  Vierge,  aux  anges, 
aux  aiJùtres,  aux  évangélistes,  aux  quatre  animaux  sym¬ 
boliques  qui  les  représentent  et  enlin  à  tous  les  saints. 
Dans  une  des  ])liis  anciennes  mosaïques  de  Sainte- 
Mario-Majeure  à  Home  (  133},  il  entoure  la  tète  du  roi 
llérodc,  et  dans  les  mosaïques  de  Saint-Vital  à  Ka- 
venne,  ipii  datent  du  vi“  siècle,  il  orne  celle  de  rem- 
pereur  .Justinien  et  de  sa  femme  Théodora.  L’usage  du 
nimbe  devint  tellerncnl  général  dans  les  siècles  sui¬ 
vants,  (ju’il  fut  même  employé  comme  une  simple 
marque  de  distinction  conférée  à  des  personnages  encore 
vivants  :  dans  ce  cas,  le  nimbe  est  carré  ;  nous  le  ren¬ 
contrerons  plusieurs  fois  sous  cette  forme  au  cours 
de  nos  études. 

Tels  sont  les  figures,  les  sujets  et  les  emblèmes  que 
le  paganisme  avait  légués  aux  chrétiens  des  catacombes 
et  que  ceux-ci  ont  transmis,  modifiés,  transformés,  à 
l’Eglise  triomphante.  Nous  allons  les  retrouver  repro¬ 
duits  sur  les  murailles  des  basiliques,  et,  pendant  près 
de  douze  siècles,  ils  auront  servi  à  exprimer,  aux  yeux 
des  chrétiens,  les  symboles  fondamentaux  de  leur  reli- 
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‘non 


A  présent  que  le  cliristianisnie 
temples,  que  Constantin  fonde  de 
liques,  restaure  les  ancicunes  églises 


SC  construit  des 
magnifiques  basi- 
,  que  les  cominu- 
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riaiiU'îS  sV'Lahlissent,  <.jue  de  tous  côtés,  sous  rins|ui‘àiion 
du  j)aj)e  Sylvestre,  de  nouveaux  édifices  chrétiens 
s'élèvent  de  terre,  car  il  y  eut  à  cette  épofiue,  non  seu¬ 
lement  à  Itome,  iiuiis  dans  toutes  les  parties  de  rempire, 
surtout  à  Constantinople  et  dans  les  provinces  oïden- 
tales,  une  telle  rage  de  construction,  une 
telle  énuilation  qu'il  nous  est  dîlïicile  de 
nous  en  taire  une  idée  ;  à  pi’ésent  que  f  heure 
du  triomphe  et  de  la  sécurité  a  sonné 
pour  toute  TEglisc  chrétienne,  les 
représentations  mystiques  tirées 
catacombes  ne  sulTisent 
plus  à  exprimer  les 
sentiments  des  àines 
exaltées.  Ce  qu’on  de¬ 
mande  aux  artistes 
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C.hrist  et  de  la  Vierge 


Le  Lion  Lvangtitqne. 

MosaiVittc.  Kglise  de  SainUSatyre,  à  Milan. 

grandies,  imposantes, 

occuijant  toujours  et  partout  le  point  culminant  de 
toutes  scènes,  ce  sont  des  peintures  triomphales  et  dos 
sujets  empruntés  à  certains  eliapitres  de  l'Apocalypse 
SC  rapportant  aux  circonstances  récentes.  La  Bête  aux 
sept  tètes  que  l'apôtre  saint  Jean  avait  aperçue  dans  sa 
\'ision  représentait  bien  le  paganisme  vaincu  ;  on  trou¬ 
vait  dans  ce  merveilleux  livre  une  source  inépuisable 
dont  l’art  pouvait  taire  son  profit,  on  même  temps  (jue 
les  nouveaux  docteurs  on  tiraient  des  enseignements. 
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Mais,  (îc  niônia  fjue  dans  les  calaeomhcs  rien  ne  rappe¬ 
lait  les  toi'tures  inlligécs  aux  iiiaiLyi's,  do  inétne  on  ne 
voyait  sur  les  murs  des  basiliques  rien  de  terrible  ni 
d’eflrayanl  qui  pi'it  faire  croire  à  des  représailles  contre 
les  pei’sécuteurs,  ou  à  des  vengeances  divines. 

La  nouvelle  Eglise,  toute  de  charité,  vou¬ 
lait  attirer  à  elle  par  des  scènes  de  paix  et 
de  joie  et  par  des  représentations  aussi  ma- 
jesluenses,  mais  en  inènie  temps  aussi 
toucliantes  que  i)0ssiblc.  Ainsi  nous 
i*enconlrei’ons  souvent  le  Trône  : 

a  Je  fus  aussi  Lot  ravi  ou 
espril  el  je  vis  un  Troue 
jilacé  dans  le  oie!,  et  c|yi’l- 
qiTuu  assis  sur  le  Trône'.  » 


Les  vingt -quatre 
vieillards  : 


Le  LSœuf  Évarigéliqiue. 
Mosaïrjiie»  Lhapcjle  SaînL-Saiyrej,  à  Milan 


*  Autour  du  trône  il  v 
avait  encore  vingt- quatre 

Trônes  et,  sur  les  Trônes,  viiigt-quaLre  vieillards  assis,  reviMus  d'ha- 
bits  blancs  avec  des  couronnes  d‘or  sur  la  tête*  EL  devant  le  Trône 
il  y  avait  une  mer  transparente  coinine  le  verre  et  semblable  à  du 
cristal  :  et  autour  du  Trône  il  y  avait  quatre  animaux  pleins  d’yeux 
devajil  cl  derrière.  Le  premier  animal  était  semblable  à  un  Lion^  le 
second  a  un  Veau,  le  troisième  avait  un  visage  comme  celui  d’un 
Iloinine  et  le  quatrième  était  semblable  à  un  Aigle  (|U]  vole.  EL  ces 
animaux  rendaient  gloire^  bomieur  et  bénédiction  à  celui  qui  est  assis 
sur  le  Trône  J  qui  vît  dans  les  siècles  des  siècles.  » 


^  Evangile  selon  saïiU  Jean,  cli.  iv,  v.  4,  5,  ü*  7. 
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Saint  ïrénée,  saint.  J(!‘rômo,  saint  Augustin  et  les 
autres  Pères  de  l'Eglise  avaient  décidé  que  les  (|uatrG 
animaux  mystérieux  des  propliéties  d’Ezécliiel  et  de  la 
Vision  de  saint  Jean  devaient  représenter  ou  symboliser 
les  quatre  Evangélistes.  Il  fut  donc  convenu,  dès  les 
■UK  premiers  siècles  du  clirislianisme,  d’attri¬ 
buer  l’Aigle  à  saint  Jean  qui  s’élève  Jus- 


qu’au  sein  de  Dieu  pour  y  eonteinploi*  la 
'  ^  génération  du  Verbe;  le  lioeuf, 

emblème  du  travail,  appartien¬ 
dra  à  saint  Luc;  l’Ange,  c’est-à- 

dire  l’animal  qui  avait 
la  ligure  d’un  homme, 
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sera  aU'eclé  à  saint  Ma- 
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^  tliien  dont  l’évangile 
commence  par  la  gé- 

I/Angc  hvanpelique.  *  ^ 

Mosaujiio.  Cliapollc  Saint-Satyre,  n  Milan.  llération  liumailie  do 


Jésus  -  Cil  ri st  ;  et  le 


Lion  qui  exprime  la  force  et  la 


majesté  sera  le  com¬ 


pagnon  cl  le  représentant  de  saint  Marc,  le  disciple  de 
Papôtre  Pierre. 


Le  livre  de  saint  Jean  fournira  encore  d’autres  sujets 
fréquemment  reproduits  sur  les  murs  des  nouvelles 
églises;  tels  sont:  le  Livre  aux  sept  sceaux;  les  sept 
candélabres;  les  quatre  anges  ;  et  surtout  l’Agneau  sans 
tache,  avec  tout  rappareil  iiiysüquo.  Cette  image  de 
l’Agneau  prit  même  à  un  certain  moment  une  telle 
importance  et  se  trouvait  si  souvent  reproduite  <lans  les 
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conutosiLions  lies  artistes,  que  la  iigure  idéale  du  ( 
était  menacée  d’en  être  à  jamais  écartée.  ï.a 
jjariit  grave,  cl  fui  portée  devant  un  concile 
Constantinople  en 

Il  fut  décidé  cpi’à  l’avenir  la  re|>résentalion  de 
gneau  serait  interdite,  et  que  le  personnage 
glorieux  de  Jésus- (>h ri st  reprendrait  la  place 
d’Iionneur  dans  les  peintures  religieuses.  Mal¬ 
gré  celte  décision,  le  mythe  de  l’Agneau 
était  St  touchant  par  sa  modestie,  si 
vénérable  par  son  antiquité,  qu’il  ne  pu! 
être  complètement 
abandonné,  et  nous 
le  verrons  réappa¬ 
raître  dans  les  mo¬ 
saïques  et  les 
tu  res  du  ix*  sié 

temps  du  JUJIltlllCal  t/Aiglc  évangÈlïque. 

(\q  PtlSCtll  Mosaïque-  Chapelle  Saint-Salyrej  à  Milan 


tenu  à 


l’A- 


iSous  retrouverons  tous  ces  svmholes  tlu  christia- 

V 

nisme  sur  les  voûtes  et  sur  les  murailles  des  basi¬ 
liques,  et  nous  en  étudierons  le  sons  et  l’origine  à 


mesure  que  nous  examinerons  les  ensembles  dont  ils 
font  partie.  Dès  les  premiers  temps  qui  suivirent  l’énian- 
cipation,  nous  remarquerons  des  variantes  un  peu  arbi¬ 
traires  au  texte  de  saint  Jean  ;  elles  provenaient  du 
seutimenL  des  artistes  ou  des  interprétations  diverses  ; 
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mais  toujours,  du  moins  ficndanl  au  moins  cinq  siècles, 
c’est  resprit  et  l’inlluence  apocalyptique  qui  dominent 
exclusivement. 


A  chaque  nouvel  ébranlement,  consô([uence  des 


ca  lam  i  lé  s  co  n  te  m  pora  i  ne  s , 


la  vision  de  saint  Jean  était 


I 


Agneau  nimbé  portant  îa  croix* 


de  nouveau  expliquée,  commentée,  et  il  en  surgissait 
une  terreur  permanente  qui  troublait  les  esprits  et  leur 
laisait  admetti'C  comme  certain  que  le  monde  serait 
emporté  dans  une  dernière  catastrophe,  fixée  à  fan 
Mil.  (’c  terme  fatal  une  Ibis  passé,  les  peuples  se 
remirent  à  rmuvre,  les  artistes  s’altacfièrcnt  encore  à 

J 

reproduire  la  vision  de  saint  Jean,  mais  en  interprétant 
sa  parole  avec  plus  de  liherlé  et  en  introduisant  dans 
leurs  compositions,  des  éléments  étrangers  en  plus 
grande  quantité.  Knfin  la  Ueiiaissance,  dans  sa  marche 
[irogressive,  écarta  de  plus  en  plus  les  symboles  apoca- 


s<> 
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lypU(|iios,  ot,  dojmis  Ciinabiië  et  riiollo,  il  est  difïicile 
d'en  ronconlrei*  un  seul  soit  dans  l’œuvre  de  ces  maîtres, 
soit  dans  celles  de  leurs  disciples  ou  de  leurs  succes¬ 


seurs. 


L’école  Ijy/iuitine  attaclia  moins  (rirnportance  que 
l’école  romaine  à  la  vision  de  saint  Jean  ;  t’onstantinople 
n’avait  [)as  vu  couler  le  sang  des  martyrs,  et  ses  liahi- 
tants  n’avaient  })as  été  soumis  comme  ceux  de  Tltalie 
aux  horreurs  des  invasions  barbares. 


liieii  que  le  nombre  des  édilices  religieux  bâtis  par 
(Constantin,  et  par  ses  snecessenrs  immédiats,  tant  dans 
la  nouvelle  capitale  que  dans  les  provinces  voisines  ait 
été,  comme  nous  l'avons  dît,  très  considéi-able,  il  nous 
en  reste  peu  de  chose;  beaucoup  ont  complètement 
disparu  et  dans  les  autres  on  ne  retrouve  aucun  vestige 
do  leur  décoration  jirîmitive.  La  comparaison  entre 
rînlerprétation  byzantine  et  l’interprétation  romaine  ne 
devient  possible  qu’à  l’époque  de  Justinien,  où  Raven  ne 
vit  s’élever  de  beaux  et  nombreux  édifices  religieux 
décorés  par  des  artistes  grecs.  L’influence  apocalypti((ue 
y  prédomine  encore,  mais  (die  s’y  trouve  plus  que  par¬ 
tout  ailleurs  accompagnée  du  souvenir  et  do  la  glorifi¬ 
cation  des  marlvrs. 

II  huit  peut-être  attribuer  l’introduction  de  ce  nou¬ 
veau  sentiment  à  une  cause  toute  locale  : 

Ravenne  avait  en  effet  été  fondée  par  saint  Appolli- 
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nairc,  confesseur  et  inartvr,  et  c’est  en  son  honneur 

7  tl  r 

que  furent  exécutées  les  belles  mosaïques  que  nous 
admirons  dans  les  deux  basiliques  placées  sous  son 
irtvocalion. 


k 


.Main  divinen 
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CHAPITRE  II 


i\l  0  S  A  ï  Q  U  E  S 


MosaRjiîes  aiitiiiues  païennes.  —  Pavcmenls.  —  Musée  de  Naples.  — 
Ponipéi.  —  Musée  Pio-ClemenUno  à  Rome,  —  Palerme.  —  Constantioe. 

—  Mosaïques  chréliciines  dans  les  catacombes.  —  Mosaïques  chrétiennes. 

—  Klat  de  la  ville  de  Home  en  1893, 


Snïnl-Jean  de  Lilran.  “  Mnsaïifne.  Khra sèment  de  fenôtre. 


CHAIMTRE  II 


MOSAÏn  ÜHS 


PdLit  oriici'  scs  temples,  le  culte  elirétien,  nouvelle¬ 
ment  émanci[ié,  s’adressa  à  un  art  très  ancien  dont 

¥ 

les  [>rodiictions,  ]>ien  qu  ayant  atteint  nn  étonnant  degré 
de  perleclion,  n’avaienl  jiisf|ue-là  joué  qu’un  rôle  secon¬ 
daire  dans  la  décoration  dos  édifices,  et  il  eu  lit  Pi  nie  i'- 
prète  de  ses  symboles  les  plus  élevés  en  lui  assignant 
la  place  d’iioimeur. 


Lu  mosaïque,  c’est-Èi-dire 
ou  d’ornements  au  moyen 


l■eproduetion  d’un  sujet 
[jelils  cubes  <le  marbre 


ou  de  verre  éiuatllé  de  didéreutes  couleur 


de  telle  sorte  que  le  dessiu  soit  exactement  suivi  et  la 
couleur  cxactemeut  ménagée,  la  mosaïque  ainsi  appli¬ 
quée  est  un  art  que  les  Koiuaius  iPont  pas  inventé  ; 
ils  l’ont  [jcut-étrc  notaldement  perléctionné, 


mais  ses 
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origines  se  perdent  dans  l’Iiistoire  des  peuples  de  l'Asie. 
Un  lit  en  cire(  dans  la  lîible,  au  Livre  d’Esther,  (jüc 
dans  le  palais  d’Assuérus,  il  y  avait  «  un  pavé  de  por¬ 
phyre  et  de  marbre  blanc,  embelli  de  plusieurs  figures 
avec  une  a<lmirable  variété  ».  L’usage  de  ces  pavé.s  se 
iN'pandit  en  Lei-se  et  en  Assyrie.  Les  Egyptiens  et  les 
Tirées  en  ont  décoré  le  sol  de  leurs  temples  et  de  leurs 
palais,  mais  n’employaient  j)our  ce  genre  de  travaux 
que  des  culies  de  silex  et  de  marbre. 

Les  (îi’ccs  furent  de  très  forts  mosaïstes  ;  il  parait 
meme  qiTils  inventèrent  les  cubes  d’érnail  si  générale¬ 
ment  employés  depuis,  et  cela  constitua  un  notable 
progrès.  Mais  nous  ne  [tonvons  nous  en  rendre  compte 
puisque,  parmi  les  mosaïques  existantes  ou  connues, 
aucune  ne  remonfe  au  delà  de  deux  siècles  avant  Tèrc 
chrétienne. 

Les  Itomains  ont  |)eut-èti’e  fait  usage  do  la  mosaïque 
pour  orner  les  murailles  ou  les  voûtes  de  leurs  habi¬ 
tations  ou  de  leurs  édifices,  mais  ils  Tout  principale¬ 
ment  appliquée  à  la  décoration  des  pavements.  Ces  pavés 
ou  pavements  en  niosaK|iic  abondaient  de  toutes  parts, 
on  les  retrouve  partout,  <laus  les  temples,  dans  les 
thermes,  les  palais  et  les  demeures  particulières;  il 
semble  qu’ils  étaient  le  complément  nécessaire  de  toute 
liabilatiou  méinc  modeste.  Ils  étaient  ordinairement 
unis,  faits  de  la  juxtaposition  de  petits  cubes  de  marbre 
ou  de  silex,  ce  qui  donnait  à  l'ensemble  im  aspect  gri¬ 
sâtre.  l  ue  bordure  composée  de  simples  bandes,  ou 
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trornements  plus  compliqués,  régnait  tout  autour  de  la 
pièce;  le  dessin  en  était  obtenu  au  moyen  de  cubes  de 
marbre  noir.  Dans  les  édifices  et  les  demeures  somp¬ 
tueuses,  les  pavements  des  principales  pièces  repré¬ 
sentaient  des  dessins  géométriques ,  des  ornements 
simples,  des  ornements  avec  figures,  des  animaux, 
des  sujets  de  genre,  des  épisodes  de  la  mythologie, 
des  laits  historiques.  Quelques  tons  très  simples  sulli- 
saient  à  ces  besoins;  au  noir  et  au  blanc  on  ajoutait  du 
rouge  ou  de  rouro  jaune.  Quand  on  avait  à  décorer 
de  grandes  surfaces,  on  s’attacliait  à  reproduire  de 
véritables  tableaux  dont  les  sujets  étaient  tirés  soit  des 
scènes  du  cirque,  soit  des  péripéties  d’une  chasse. 


On  trouve  encore  aujourd'hui  des  exemples  et  des 
restes  de  cos  belles  productions  artistiques  dans  tous 
les  [lays  ayant  été  occupés  autrefois  par  les  lioniaiiis. 
l'armi  les  plus  remarquables  et  les  plus  connues,  nous 
pouvons  citer  ;  le  Hc/lérophon  tenximiftt  la  Chimère, 
ouvrage  trouvé  à  Aulun  et  conservé  au  musée  de  Saint- 
(jermain.  La  magnifique  mosaïque  provenant  de  la 
Maison  du  Faune  à  Pompéi,  conservée  au  musée  de 
Naples,  représente  un  épisode  de  la  liafaille  dWr- 
helle  :  Alexandre  à  cheval  vient  lîe  percer  de  sa  lance 
un  satrape  de  l’armée  de  Darius;  Farmée  persane  com¬ 
mence  à  battre  en  retraite ,  un  clief  debout  sur  son 
char  fuit  écrasant  des  blessés  sous  les  pieds  de  ses  ciie- 


vaux;  par  un  inoiivcjneiil.  très  lienreuscmont  rondii,  il 
so  retourne  eneore  et  lance  sa  dernière  flèche  du  cèté 


de  rennenii.  Au  même  musée  :  iü  Force  vaincue  par 
fWwour^  un  superbe  lion  enchaîné  est  conduit  par  des 
amours  et  des  figures  bachiques.  Grâce  à  ces  mo¬ 
saïques,  à  ces  seules  copies  do  peintures  détruites, 
nous  pouvons  apprécier  îa  pureté  du  dessin,  la  finesse 
inouïe  des  tons,  et  fextrème  délicatesse  de  modelé  que 
les  ai'lisles  grecs  employés  à  ces  travaux  étaient  parve¬ 
nus  à  atteindre.  La  bordure  qui  encadrait  la  lïalaille 
d’Arlielle  a  été  détachée  et  placée  à  pai*t  dans  le  mu¬ 
sée  ;  elle  rfa  rien  de  commun  avec  le  sujet  du  tableau, 


et  représente  un  fleuve  et  une  rive  peujtlée  d’animaux 
et  de  plantes  aquatiques  ;  des  canards  se  jouent  à  cédé 
ifun  loup,  d’un  serpent  et  d’un  crocodile  qui  vont  se 
jeter  l’un  sur  l’autre.  A  l’alestiâna,  on  a  trouvé  une 


mosaïque  à  peu  près  semblable  ;  elle  faisait  autrefois 
jiartie  du  pavement  du  temple  de  la  Fortune  :  c’est  une 
\nc  des  hordfi  du  NU  pendant  l’inondation;  à  cété 
d’édifices  d’architecture  variée,  on  voit  des  animaux 
particuliers  à  ce  pays,  ainsi  que  des  chasses  de  croco¬ 
diles  et  d’hippopotames.  Nous  insistons  avec  intention 


sur  la  disposition  de  ces  motifs, 
nombre  de  mosaïques  romaines, 


répétés  d'ailleurs  dans 
car  nous  les  retrou¬ 


verons  avec  quelques  variantes  dans  plusieurs  mo¬ 
saïques  chrétiennes. 

Nous  )>ouvüns  encore  citer,  dans  la  catégorie  des 
grands  tableaux,  la  Chaftae  de  Fedus  également  décou- 


■ 

verte  ù  Pompéi  :  Feslus  altarpie  avec  son  ami  Torqna- 
tus  un  énorme  sanglier  aux  abois  ([ui  a  tiéjà  blessé 
]>îusicurs  chiens.  La  bordure  de  ce  pa veinent  est  ornée 
de  combats  de  coqs  et  de  cailles,  jeux  dont  les  Romains 
éLajent  grands  amateurs. 

J  tans  un  tout  autre  genre,  nous  mentionnerons  la 

très  intéressante  mosaïque  à  laquelle  on  a  donné  le 

nom  de  l'nUcau  dit  poète  Irntjlque,  Elle  a  égalcmonl  été 

trouvée  à  i‘onipéi  dans  une  maison  désignée  depuis 

sous  le  nom  de  «  Maison  du  poète  tragique  ».  Ln  auteur 

assis,  son  volume  à  la  main,  lait  réciter  leur  roie  à  des 

comédiens  rangés  les  uns  à  côté  des  autres.  Dans  une 

des  salles  du  musée  Pio-Clementino  à  Rome,  le  pavé 

est  Ibriiié  de  fragments  anciens  encluissés  dans  une 

mosaïque  moderne  et  formant  ensemble  une  série  de 

jianneaux  hexagonaux  reliés  entre  eux  par  des  rosaces. 

Vingt-huit  de  ces  panneaux  sont  anti(|ueset  jjroviennent 

d'une  villa  située  à  Porcarci,  à  droite  de  la  voie  Auré- 

■ 

lienne.  Dans  ce  nombre,  dix-neuf  contiennent  des  per¬ 
sonnages  scéniques  groupés  dans  diverses  situations  ou 
actions  dramatiques  ;  les  neuf  autres  sont  occupés  par 
de  beaux  masques  comiques  ou  tragiques. 

A  Palerme,  en  fouillant  les  ruines  d’une  importante 
villa  romaine  située  place  défia  Vlttona^  on  a  mis  au 
jour  en  18bU  une  grande  mosaïque  de  pavement;  elle 
est  conservée  au  musée  national  installé  dans  rancien 
couvent  des  Fif/ppi/ii  alVolteella,  Elle  représente  tlilï'é- 
rents  sujets  mythologiques  distribués  dans  trente-trois 
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pompurthiiünls  formant  un  dessin  géométrique  encadré 
d'une  bordure  ornée  de  poissons,  l  ne  autre  mosaïque, 
provenant  égaleinenl  de  cette  même  vüla,  montre 
Orphée  eharmauf  nrce  su  if/re  Im  aniuHnfx  /i?/Y>ce.y  de  ia 
Thrace.  Paterme,  un  des  grands  centres  de  la  civilisation 
romaine,  était  liabiléo  par  de  riclies  particuliers  :  au 
centre  de  la  ville,  via  Mapuedft^  jirès  des  Quatro  caali, 
point  de  croisement  des  deux  grandes  artères  princi¬ 
pales,  on  a  trouvé  vers  la  même  épotjiie  une  autre 
uiosaû|ue  de  pavement  reproduisant  un  sujet  ])res(|ue 
semblable  également  tiré  du  mythe  d’Orpliéo. 

Si,  (les  l’ivages  de  la  mer  Tyrrliénienne  nous  passons 
aux  montagnes  de  la  Numidie;  Constantine,  rancienne 
Cirta,  llorissante  au  temps  des  Romains,  nous  offre 
encore  un  magnifirjuc  exemple  de  mosaïque  artis¬ 
tique  employée  au  pavage  d'une  salle.  Une  antique 
villa,  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  arabe  de  P.ou- 
diat-Aty,  a  été  découverte  aux  environs  de  la  ville  et, 
parmi  ses  v('sLiges,  on  a  mis  au  jour  une  mosaïque  dont 
la  composition  est  partieuüèremeiit  intéressante  et  le 
dessin  (rune  rare  perfection.  C’e.sl  encore  un  assem¬ 
blage  de  rosaces,  de  verdures  juxtaposées  géométri- 
(piernenl  les  unes  aux  autres  et  encadrées  par  une  bette 
grecque  ;  mais  toute  la  partie  antérieure  du  pavage, 
celle  qui  s’oll'rait  la  première  aux  yeux  du  visiteur,  est 
eiiti(3remeut  occupée  par  un  ravissant  tableau  représen¬ 
tant  le  THüuiphe  de  Nepiime  et  d’AatphUrite.  Re  Dieu 
et  la  déesse,  superbes  dans  leur  nudité  presque  eom- 
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la  tête  entourée  (.rnn  nimbe  circulaire,  sont 
debout  sur  un  char  entraîné  pai'  quatre  chevaux  marins. 
Deux  petits  génies  ailés  tiennent  en  volant  les  exlré- 
iiiités  d’une  longue  draperie  t|ui  s’élève  en  arc  au-des¬ 
sus  <lu  couple  divin.  En  avant  des  chevaux,  des  dau¬ 
phins  plongent  dans  la  mer  et  prennent  leurs  ébats, 
A  la  jjartie  inférieure  du  tableau,  deux  barques  voguent, 
la  voile  légèrement  gonflée  ;  chacune  d’elles  est  occupée 
par  deux  jeunes  enfants;  l’iin  pèche  à  la  ligne,  tamiis 
que  l’autre  tient  te  gouvernail  et  dirige  Tembarcation. 
Deux  autres  enfants,  placés  plus  bas,  se  laissent  gra¬ 
cieusement  enlraîner  appuyés  sur  des  dauphins.  l*our 
compléter  celte  décoration  maritiinc,  des  poissons  de 
toutes  sortes  remplissent  les  villes  laissés  par  les  siijols. 

Si  lu  coloration  de  cette  remarquable  mosaïque  esl 
un  peu  heurtée  et  violente,  si  les  tons  des  chairs  sont 
peut-être  trop  soutenus,  on  ne  saurait  assez  admirer, 
et  l’art  merveilleux  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ce 
charmant  tableau,  et  avec  quelle  convenance  sont  dis¬ 
posées  ses  différentes  parties,  laissant  toute  rimportance 
au  sujet  principal  sans  trop  atténuer  la  valeur  relative 
des  épisodes  secondaires.  L’ampleur  des  formes,  la 
noblesse  et  la  grâce  des  altitudes,  la  pureté  du  dessin, 
indiquent  une  œuvre  de  la  belle  époque  et  dénotent 
chez  son  auteur  un  talent  consommé,  un  tempérament 
vigoureux,  un  esprit  élevé  :  ce  devait  être  à  coup  sûr 
un  artiste  grec  encore  imbu  des  traditions  de  la  belle 
école.  Si  le  mosaïste  romain,  en  s’elforçantde  reproduire 
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ce  iableau,  ne  sut  [>as  conserver  tonte  lu  f’raîclieur  du 
coloris,  il  sut  du  moins  être  un  dessinateur  fidèle  et 
rn])[)eler  les  cjuulités  principales  de  roriginal'. 


Nous  ne  pouvons  nuiltiplier  ces  exemples,  le  nombre 
en  sei’uit  infini  ;  les  [lavements  décorés  en  mosaïque 
étaient  le  luxe  le  plus  apprécié  chez  les  lîoniains  des 
jircmiers  siècles  de  Teinpire.  La  civilisation  grecque 
commença  la  conquête  du  monde  romain,  eu  lui  impo¬ 
sant  d’abord  loiiL  ce  qui  pouvait  lluLtcr  les  yeux  ;  par  les 
lettres,  elle  domina  ensuite  son  esprit,  s’empara  plus 
tard  de  son  àine  au  moyen  diî  la  |>hilosüpliie,  et  finit  par 
lui  imposer  la  religion  chrélieiino  ([iie  la  jiremière  elle 
avait  adoptée. 

Les  Romains  employèrent  la  mosaï(|ue  sous  diffé¬ 
rentes  formes;  on  voit  encore  dans  deux  maisons  à 
l’omjiéi  des  fontaines  de  forme  gracieuse  dont  le  prin¬ 
cipal  ornement  est  la.  mosaïque.  L’architecture  en  est 
sim  [de,  c’est  une  niche  surmontée  d'un  fronton  ;  au 
fond  de  la  niche,  un  masearon  de  hi-onzc  jette  l’eau  qui 
va,  en  bondissant  sur  quelques  gradins  de  marbre, 
tomber  dans  un  bassin.  La  niche,  et  toutes  les  surfaces 
[lianes  de  la  façade,  sont  couvertes  de  mosaïques  for¬ 
mées  jiar  l’assembiage  de  cubes  de  marbre  noir  et  blanc 
combinés  avec  de  jietits  silex  non  taillés  de  (lifréreiites 
couleurs  et  des  petits  coquillages  variés.  Les  ligues 
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principales  sont 
tandis  que  des 


indiquées  par  des  suites  d’ornenients^ 
dauphins,  des  dieux  marins,  des  chi¬ 
mères,  des  masques  eiilourés  de  plantes  marines,  occu¬ 
pent  le  fond  de  la  niche  et  le  milieu  du  fronton.  Une 
frise  placée  au-dessous  de  la  conclia  re]irésen(e  des 
animaux  aquatiques  et  des  poissons  nageant  à  travers 
des  (lots. 

J  l'un  usage  presque  général  sous  les  premiers  enqte- 
rcurs,  la  inosaKjue  devint  la  décoration  nécessaire  de 
toute  hahitation  élégante  et  le  luxe  des  liomains  pre¬ 
nant  un  développement  tle  plus  en  plus  considérable, 
elle  fut  mémo  employée  à  couvrir  les  parois  des  salles. 
Alors,  pour  en  relever  réclai,  aux  teintes  un  peu 
ternes  des  marbres  dont  on  s’était  servi  jusfju’alors,  on 
substitua  les  cubes  de  verre  coloré  par  les  émaux  des 
tons  les  plus  brillants.  Pline  nous  apprend  que,  dans  le 
théâtre  de  Seaurus,  le  [>reinier  étage  était  en  marbre, 
le  second  incrusté  de  mosaïque  de  verre  e  vitro,  et  le 
troisième  couvcid  de  lames  dorées,  et  Senèque  pouvait 
s’écrier  :  «  Maintenant  on  se  croit  pauvre  et  avari',  si 
l’on  ii’a  des  murailles  ornées  de  disques  étincelants, 
si  la  chambre  n’est  cachée  sous  le  verre,  >* 

Malgré  celte  censure,  qui  laisserait  supposer  un  abus 
de  la  mosaïque,  ou  n’en  a  retrouvé  nulle  trace  appli¬ 
quée  aux  murs  des  palais  de  Home. 

Le  musée  de  Naples  conserve  ce[)endant  de  beaux 
exemples  de  ce  genre  de  décora  lion  :  ce  sont  des 
colonnes  de  niaçoiincric  incrustées  de  cubes  d’émail 
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formant  des  bafoues  et  des  ornements  géométriques 
svmétriqiiernenl  répétés;  des  niches  non  moins  britiam- 
ment  ornées  et  des  pans  de  muraille  an  milieu  desquels 
sont  représentés  des  candélabres. 

La  mosaïque  suivit  le  sort  général  réservé  par  la 
décadence  romaine  à  tous  les  arts  du  dessin,  et  si,  trois 
siècles  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  il  nV  avait 
plus  de  scnijdeurs  à  Home,  si,  pour  célébrer  le  ti’iomplie 
de  Constantin,  on  était  oldigé  de  dépouiller  le  Forum 
de  Trajan,  il  y  avait  encore  moins  de  peintres  pour  créer 
des  tableaux  dignes  d'éti'e  reproiluits  en  mosaïque. 

I.es  besoins,  cependant,  se  renouvelaient  sans  cesse, 
il  SC  construisait  des  habitations  et  do.s  thermes,  sinon 
des  temples  et  des  palais,  et  tes  salles  devaient  être 
décorées  de  beaux  ]>avages.  Les  ateliers  de  mosaïstes,  si 
nombreux  de  tous  côtés,  devaient  travailler  sans  cesse; 
seulement,  les  anciens  modèles  détériorés,  perdus,  ne 
jKHivaiciit  être  l’emplacés.  'toute  idée  artistique  dut 
être  écartée  des  productions  de  cette  époque  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  partie  purement  décorative, 
rornement,  la  rosace  répétée,  ou  la  division  simplement 
géométrique.  Lorsqu’on  voulut  s’essayer  à  des  œuvres 
de  plus  haute  volée,  on  produisit  des  horreurs,  comme 
dans  la  malheureuse  mosaïque  des  Tliermes  de  Caracalla 
conservée  au  musée  de  Latran;  les  athlètes  que  Ton  y 

I  J  ^ 

voit  11  ont  presque  [iliis  forine  huniatiie;  ce  n’est  plus  du 
dessin,  c’est  de  rimageric  la  plus  grossière.  L'art  si 
chariiiant  de  la  mosaïfjue  devînt  un  métier,  on  était 


mosaïste  comme  ou  était  tailleur  de  pierre  ou  paveur; 
le  côté  artistique  avait  compiètement  disparu  jujur  ne 
laisser  qu’un  travail  tout  manuel. 

Il  est  certain  qu’en  ee  qui  touche  aux  choses  de 
l’esprit  :  art,  littérature,  philosophie,  religion,  tout 
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aux  e 


comme 


entporlé  dans  nu  cataclysme  général.  Le  paganisme  a 
bien  vécu  près  d’un  siècle  après  l’édit  de  Milan,  et  nous 
en  retrouverons  des  traces  en  Italie,  meme  à  nue  époque 
plus  avancée.  Si,  au  ni®  siècle,  il  n’y  avait  plus  crartîstes 
dans  racceplioii  la  plus  éteiitîue  de  ce  ternie,  c’est-à- 
dire  une  école,  il  v  avait  encore,  comme  il  v  eut  tou- 
jours  et  dans  tous  les  temps,  des  artistes,  des  osjirits 
tac  il  Cillent  impressionnai  îles  aux  sonsalions  élevées, 
créateurs,  cherelmiit  le  beau,  essayant  par  de  généreux 
ell'orts  de  s’en  rapprocher.  Mais,  dans  ces  temps  malheu¬ 
reux,  (le  telles  gens  devaient  être  en  l>ien  petit  nombre, 

» 

(ît,  n’ayant  que  de  très  rares  occasions  de  iiioutn'r 
leur  mérite  au  dcliors,  se  trouvaient  obligés  de  le  con¬ 
centrer  en  eux-memes.  Néanmoins,  cette  perpétuité 
artistique  a  toujours  existé,  même  pendant  les  dernières 
années  du  siècle  qui  vit  s’ellbiuli'or  le  vicuî  empire 
romain.  Nous  en  retrouverons  des  traces,  et  nous 
signaleroii.s  des  (ouvres  qui  la  mettront  (ui  évidence. 

L’époque  de  la  construclioii  des  grandes  basili(|ues 
du  Vatican,  du  Latraii,  de  Saint-Paul,  doit  être  consi¬ 
dérée  comme  étant  le  point  <le  départ  d’un  nouveau 
dévelo))|)emcnt  de  l’art  du  mosaïste.  Au  soulfle  du 
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christianisme,  l*aiicien  foyer  presque  éteint  va  revivre, 
l'artiste  réchauiré  par  cette  flamme  renaissante  s'ap¬ 
pliquera  à  satisfaire  aux  besoins  et  à  s’associer  aux 
triomphes  (h's  nouvelles  idées.  Si  l’on  a  trouvé  dans 
les  cryptes  souterraines  quehjues  mosaïques  telles  que 
celle  du  cinietièi’C  de  Saint-Hermès  i‘eprésenlant  Lazare 
et  le  prophète  Haniel,  celle  de  la  catacombe  do  Plato- 
nia  où  l’on  voit  .lésus-Lhrist  remettant  les  clefs  du 
Paradis  à  saint  r*ierre  et  qnehjnes  autres  ([ui  tiatent  du  n” 
ou  du  m*  siècle,  nous  ne  pouvons  suivre,  soit  les  pro¬ 
férés  d'un  art  soit  sa  décadence,  sur  des  productions  si 
peu  nombreuses  ;  elles  indiquent  seulement  qu’il  n’avait 
|)as  dispaiai  complètement,  mais  qu'iféiioré,  cliercliant  à 
SC  dérober  à  tous  les  yeux,  il  poi'tait  eu  lui-nième  le 
germe  de  sa  nouvelle  existence. 

Les  premières  mosaïques,  exposées  pu!>liquemont 
sous  la  protection  de  l’empereur  et  des  lois,  l’cmontent 
au  IV*  siècle,  et  c’est  à  ItoiiU’  qu'il  faut  aller  clu'rcdier 
ce  qu’il  en  reste  aujourd’hui,  L-e  sont  des  mosaïques 
chrétiennes,  ou,  du  moins,  servant  à  décorer  des  éili- 
lices  chrétiens.  Mais  avant  ilc  pénétrer  dans  ces  monu¬ 
ments,  avant  de  nous  reporter  à  la  Rome  du  moyen 
âge  dont  nous  allons  évoquer  les  souvenirs,  il  est 
nécessaire  et  intéressant  de  regarder  sous  nos  yeux  et 
de  nous  rendre  compte  de  l'état  dans  lequel  se  trouve 
aujourd’hui  la  ville  des  empereurs  et  îles  papes. 


Pour  un  artiste  assez  avancé  déjà  sur  le  chemin  de 
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la  vie,  ayant  été,  par  <le  nombreux  voyages,  témoin  dos 
changements  successifs  apportés  par  des  événements 
encore  récents,  non  seulement  à  la  vie  politique  des 
Italiens  et  des  Romains,  mais  à  la  configuration  de  la 
ville  de  Home,  il  y  a  de  bien  grandes  modifications  à 
noter. 

Rome,  le  plus  vaste  champ  d'inspiration  artistique, 
la  ville  par  excellence  des  souvenirs  de  l’antiquité,  où 
des  monuments  en  ruine  religieusement  conservés  par 
quatre  siècles  de  sciences,  de  recfierche  et  de  travaux 
de  toute  sorte,  étaient  livrés,  sous  la  protection  de  leur 
simple  majesté,  au  respect  et  à  l’étonnement  des  voya¬ 
geurs  ;  la  ville  que  l’on  pouvait  parcourir  comme  ces 
vieux  manuscrits  précieux,  laissant,  à  travers  les 
marques  de  vétusté,  apprécier  lacilcment  encore  toutes 
les  ricliesses  qu’ils  eontiemienl;  la  ville  entourée  de 
sombres  et  historiques  murailles;  environnée  de  ma- 
giiifiques  villas,  orgueil  des  anciennes  ramilles  romaines 
et  la  joie  des  artistes;  la  ville  prcsfiuc  immuable,  on 
toute  chose  depuis  de  iioinbreuscs  générations  se 
retrouvait  à  la  place  qui  l’avait  vue  naître  :  véritable 
musée,  enseignement  mervetileux,  la  Rome  d’auLrelbis, 
la  Rome  des  arts  et  des  artistes,  la  Rome  d’il  y  a  cin¬ 
quante  ans  seuleiiientj  n’existe  plus. 

Aujourd’Jiui,  Rome  est  une  grande  ville  assez  sale, 
assez  sombre,  assez  maussade,  percée  de  grandes  voies 
nouvelleinenl  tracées,  laissant  à  découvert  dans  de 
profonds  déblais  les  foiulalious  et  les  assises  de  la  Rome 
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<(e  l’antiquitô,  i-esU's  nombreux,  ainoncelés  les  uns 
auprès  des  autres  sans  signification  iiisloriquc,  sans 
inlérêt,  et  taisant  pour  le  inotnenl  un  désastreux  con¬ 
traste  avec  les  nouveaux  ({uartiers  construits  au-des¬ 
sus.  Ces  saignées  faites  avec  violence,  ces  construc¬ 
tions  élevées  avec  une  fébrile  activité,  sont  autant  de 
plaies  dont  Home  aura  bien  du  mal  à  .se  guérir.  Ces 
modernes  palais  avec  leur  allure  seigneuriale,  leurs 
l,)alcüns  saillants,  leurs  corniches  élégantes,  leurs  por¬ 
tails  gi’andioses,  n'abritent  t[idune  clîVoyable  misère 
étalant  aux  fenêtres  tous  les  oripeaux  dont  elle  se 
couvre;  blessure  profonde  qui  n'a  (tas  l’einédié  au  mal 
dont  les  uns  souIlVaicnt,  mais  a  prèci|uté  les  autres  dans 
le  |>ius  all'reux  dénuenieiil. 

Faut-il  cependant,  à  tous  les  points  de  vue  et  sans 
léserves,  regretter  la  Home  des  papes  ?  Certes,  l’élon- 
iiemenl  était  plus  niaiiifesle  lorsqu’au  milieu  des  mes 
étroites  et  tortueuses  on  apercevait  tout  à  coup  la  noble 
architecture  d'un  vaste  palais  ;  iors(|u’en  enlraiil  dans 
les  églises  on  pouvait  admirer  la  luxueuse  magnificence 
avec  laquelle  le  culte  religieux  était  alors  interprété 
et  honoré.  J,’éniotion  était  plus  vive  encore,  lorsqu’on 
parcourant  ces  quartiers  aujourd’hui  déserts,  aban¬ 
donnés  aux  cnltures  rnaraiebéros  et  aux  vignes,  où 
cependant  de  nombreux  balntants  avaient  vécu,  on 
croyait  découvrir  quel([ue  beau  reste  de  rantiquité 
romaine;  qu’a  traversées  jaixlins,  derrière  de  liantes 
verdures,  ou  cachés  pai*  dos  murs  délabrés,  on  aper- 
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cevait  un  modeste  couvent  ou  une  petite  chapelle,  fon¬ 
dation  des  premiers  siècles  conservant  encore  dans 
son  aspect  un  peu  triste  et  austère  le  souvenir  de  son 
pieux  fondateur. 

Certes,  tout  ce  charme  a  disparu,  mais  il  (aul  s’in¬ 
cliner  devant  une  absolue  nécessité.  Une  population  ne 
peut  vivre  de  souvenirs  ([uehjue  grands  et  intéressants 
qu'ils  soient;  il  tant  aux  hommes  de  l’air  et  du  jour,  les 
exigences  modernes  ne  tolèrent  plus  les  agglomérations 
fétides-  Rome  a  voulu  prendre  à  trop  Imiite  dose  le 
remède  au  mal  dont  elle  souli'rait,  une  nouvelle  maladie 
est  venue  se  greffer  sur  rancienne.  Puisque  le  sacrifice 
est  accompli,  il  faut  espérer  du  moins,  qu’avec  le 
temps,  les  Romains  de  la  iioiivotlc  capitale  pourront  en 
profiter. 

Mais  nous  tous,  artistes,  aieliéologues,  touristes, 
voyageurs  à  travers  l’iiistoire,  combien  nous  sommes 
«léçus  !  les  quelques  ruines  ayant  encore  un  nom  sont 
protégées  contre  l’indiscrétion  publique  par  un  tourni¬ 
quet  payant,  elles  sont  balayées,  soignées  et  gardées 
()ar  des  soldats  qui,  l’arme  au  côté,  accompagnent  par¬ 
tout  le  visiteur.  Kn  celle  société,  le  charme  dont  nous 
parlions  disparaît,  la  sensation  profonde  et  recueillie 
n’existe  plus  ;  à  peine  reste-t-il  une  impression  pitto¬ 
resque  et  la  satisfaction  d’une  simple  curiosité. 

Sons  l’empire  de  celte  réglementation  nouvelle,  la 
protection  administrativement  iiiqiosée  se  lait  sentir 
non  seulement  à  Rome,  mais  dans  l’Italie  tout  entière  : 
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on  parcourt  le  Forum  romain  ou  les  rues 
escorté  d’un  gardien. 

Kst-ce  à  ce  sentiment  tle  propreté,  do  nettoyage  géné¬ 
ral,  de  conservation  oITicielle,  qu’il  faut  attribuer  les  tra¬ 
vaux  de  restauration  réccinmeiit  entrepris  pour  mettre 
toutes  les  mosaïques  en  |)arfait  état?  Les  mosaïques 
en  général  et  les  mosaïques  romaines  en  particulier, 
sans  être  exemptes  d’altérations  partielles,  étaient 
presque  toutes  en  assez  lion  état  de  conservation.  Chaque 
basilique,  chaque  paroisse,  chaque  couvent  tenait  à 
honneur  de  ne  pas  laisser  périr  ce  témoignage  des 
anciens  travaux,  ce  souvcuii*  des  gloires  célestes,  cet 
ornement  par  excellence  de  leur  sanctuaire.  Aujourd’hui, 
l’Etat  étant  devenu  le  maître,  c’est  lui  (|ui,  jaloux  de  la 
conservation  de  ses  olijets  d’art,  tient  à  leur  bon  entre¬ 
tien  ;  c’est  lui  qui  les  lait  réparer,  restaurer.  Toutes 
les  mosaïques  ont  subi  ce  travail;  rélicitons-nous  qu’il 
ait  été  généralement  confié  à  des  mains  liahiles  et  que 
le  caractère  île  ces  peintures  primitives  ait  été  respecté 
avec  tiilélilé. 


Cloilre  tic  Sainl-Jean  de  Latran.  Sculpliire. 
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l'àclreuse  influence  de  la  fcligioii  ciirélienne  sur  les  arls  el  les  letlres,  — 
l'’xliortalion  de  Constantin  aux  évâqucs.  —  tincouragenienls  aux  artistes. 
—  Construction  des  preniicres  églises  sous  son  règne.  —  Eglise  de  Saiiilo- 
Gonslanciï.  —  Mosaïques  Je  la  coupole,  des  voûtes,  des  absides.  —  lîasi- 
lique  de  Sainte-Agnès.  —  Mosaïque  de  l’abside.  —  P’glise  de  Sainte-Pu- 
dentieniie.  —  Mosaïque  de  l'abside. 
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1E  c  11  ri  si  1  fini  SI  ne  est  une  des  eau  s  os,  In  plus  grande 
J  certaineinont,  qui,  apivs  avoii*  lutté  pendard  des 
siècles  contre  l'antique  civilisation  roinaine,  soit  j>arvcnn 
à  la  Lransiomier  complèteinciil,  td  à  élever  à  son  toin* 
nue  nouvelle  société,  une  nouvçlle  littérature,  à  donnei* 
aux  arts  une  nouvelle  formule.  La  nouvelle  religion  avait 
jjour  base  fondamentale  des  vertus  en  opposition  directe 
avec  les  vices  quVdalait  la  société  païenne.  Sa  charité, 
sa  chasteté,  .son  humilité,  lui  donnèrent  tout  d'abord 
accès  auprès  des  pauvres  <’l  des  nialtioureiix  ;  mais  elle 
fut  bientôt  la  consolation  des  esprits  élevés  qui  se  ren¬ 
daient  coin  pie  des  folies  de  ce  temps  et  du  défaut 
d'équilibre  de  l’édiiiee  social. 

Trois  siècles  environ  après  In  naissanci*  iie  .lésus- 
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r.hfistj  rt^mporeur  esl  clirétien,  la  religion  ü’EUil  est  le 
christianisme  et  le  concile  «le  Nicée  en  donne  le  sym- 
Ijole.  Tout  Tordre  i*eligieux  du  paganisme  allait  être 
boulcversiL  11  n’était  |>liis  besoin  des  temples  dédiés  à 
la  multitude  des  divinités,  et  leurs  statues  deveuaient 
inutiles;  les  temples  lurent  abandonnés,  détruits  pour 
la  plupart  et  les  statues  renversées.  Il  est  bien  certain 
que  la  jeune  société  chrétienne  est,  avant  les  barbares, 
Tauteur  de  la  destruction  des  monuments,  de  la  litté- 
l’aliiro  et  des  arts  im})ortés  de  la  Grèce  en  Italie. 

Constantin  avait,  il  est  vrai,  déclaré  (pie  ceux  (jui 
voulaient  pers<''vérer  à  tionorcr  les  anciens  dieux  pou¬ 
vaient  éti’e  assurés  de  la  ioiussanco  oacifidue  de  leurs 


temples  ;  mais  ses  fils  se  montrèrent  à  cet  égard  bien 
moins  tolérants.  11  existe  même  un  édit  ou  un  projet 
d’édit  annexé  an  Code  théodosien  par  lecpiel  Teinperenr 
Constance  ordonne  «pie  «  tous  les  temples  soient 
fermés  et  gardés  avec  soin,  afin  qu’aucun  <ie  ses  sujets 
n’ait  l’occasion  de  se  rendre  coupable  en  y  allant.  Nous 
leur  ordonnons  à  tous  de  s’abstenir  des  sacrifices  ;  et  si 
(piel([iTun  d’eux  contiiiiiait  «t  en  ofïVir  malgré  noti'e 
«lélénse,  nous  voulons  qu’il  jtaie  son  ertrno  de  sa  vie  et 
que  ses  bi<*ns  soient  confisqués  an  profit  du  public.  Nous 
condamnons  aux  mêmes  peines  les  güiiverncurs  de 
provinces  qui  négligeront  de  punir  les  criminels  '  ». 
Cet  édit  porte  la  trace  du  fanatisme  de  ceux  qui  ciitou* 


*  Code  LhéoJosieii  LXVI,  lîire  loi  4* 
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raient  Tempe  pour.  Mais  tout  Tait  supposer  iju’il  (Ta 
jamais  été  mis  à  exécution.  Lorsque  (constance  visita 
Rome,  il  conserva  respectueusement  les  |)rivilügcs  des 
vestales,  conféra  des  dignités  sacerdotales  aux  nobles 
de  Rome,  accorda  les  sommes  ordinaires  pour  les  frais 
des  fêtes  et  des  sacrifices  publics  et,  «  quoiqu’il  eut 
embrassé  une  nouvelle  religion,  il  iTentreprit  jamais  de 
priver  les  sujets  de  Tempire  du  culte  sacré  de  leurs 
ancêtres*  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  Tinfluenee  générale  du  christia-’ 
nisme  sur  la  littérature  et  les  arts  fut  une  pres.sion 
lente,  permanente,  terrilile  en  ses  ell'ets.  Quelques 
grands  esprits  s’élevaient  bien  au-dessus  du  préjugé  de 
la  foule  et  conciliaient  les  pratiques  de  la  religion  nou¬ 
velle  avec  leur  admiration  pour  les  productions  du  génie 

iiumain  sous  toutes  ses  formes;  mais,  après  une  période 

■ 

d’hésitation,  la  transformation  artistique  devint  avec  le 
tenqis  de  plus  en  plus  marquée,  jusqu'au  Jour  où,  aban¬ 
donnant  tous  les  liens  qui  le  rattacliaient  à  ses  antiques 
origines,  Tart  ne  s’inspira  plus  que  des  nouvelles 
croyances. 

De  longs  siècles  vont  s’écouler  avant  (ju’on  puisse 
constater  un  progrès  artistique  véritable;  avant  que  les 
règles  immuables  et  inllexibles,  telles  que  la  stabilité 
en  architecture,  la  juste  proportion  en  sculpture,  l’ap¬ 
plication  des  lois  de  la  perspective  en  peinture,  aient 


•  Symmaock.  Episf.  X. 
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jm  s’appliquer  aux  besoins  dTinc  f'qioque  «îéterrninée  et 
ailler  à  son  dévçlop|)emeiit.  Mais,  pendant  cette  période 
d'un  mil  lier  d’années,  l’art,  sous  des  formes  multiples, 
barbares  en  général  et  quelquefois  grossières,  n’en 
aura  pas  moins  rempli  sa  hante  mission,  ne  s’en  sera 
pas  moins  alTirmé  par  une  puissance  ex 
rable,  «raillant  plus  gramlc  qu’elle  se  sera  adressée  à 
(les  esprits  ]>lus  simples,  à  des  âmes  plus  naïves,  moins 
disposées  à  ci’iliquer  l’oïuvre  et  mieux  préparées  à  en 
eomprendre  l’esprit  et  la  valeur  morale. 


I.ors([ue  (ionslautin,  en  arborant  le  signe  du  Clirist 
comme  marque  de  sa  puissance,  eut  changé  les  condi¬ 
tions  vitales  do  la  société  chrétienne,  la  liberté,  le  bon¬ 
heur,  le  triomphe  se  manifestèrent  par  une  activité 
considérable  dans  toutes  ses  parties  ;  les  arts  sortant  de 
l<*rre  où  pendant  cpielque  temps  üs  avaient  été  con¬ 
damnés  à  orner  dos  tombeaux,  sont  appelés  à  édifier, 
restaïu'er  et  orner  des  églises.  A  la  tète  de  ce  grand 
inouveinent  était  rempereur. 

Il  faisait  restituer  les  biens  des  paroisses  et  des 
églises,  donnait  de  l’argent  pour  les  coiistruclions , 
écrivait  aux  évoques  :  «  Dans  toutes  les  églises  que  tu 
gouvernes,  dans  toutes  celles  dont  lu  connais  les 
évêques,  les  prêtres,  les  diacres,  avertis-les  tous  qu’ils 
apportent  leurs  soins  à  la  construction  des  églises  ; 
qu’on  répare  celles  qui  subsistent  et  qu’on  les  agran¬ 
disse;  là  où  ce  sera  utile,  qu’on  ou  élève  de  nouvelles, 


uo.\ir: 


115 


Pour  ce  <jul  est  nécessaire ,  adressez-vous  aux  gouver- 

■ 

neurs  des  provinces,  ou  au  pr^éfet  du  prétoire  » 

A  cet  appel,  un  grand  iioinlire  d'églises  s'élèvent  de 
tous  cétés,  non  seulement  à  Home,  en  Italie,  mais  dans 
toutes  les  parties  de  rEm[)ire,  en  Syrie,  en  Palestine 
et  à  Constantinople  C’étaient  de  vastes  et  spacieux 
édilices  dont  le  plan  rappelait  en  môme  temps  Pordon- 
nancc  tles  basiliques  pro finies  et  la  disposition  tles  cha¬ 
pelles  élevées  par  les  chrétiens  aux  époques  antérieures. 


La  construction  et  la  décoration  de  ces  monuments 

a 

réclamaient  un  grand  nombre  «Partistes  ;  aussi  Pempe- 
reiir,  pour  les  encourager,  avait-ii  décrété  que  tous  : 
architectes,  peintres,  sculpteurs,  mosaïstes,  seraient 
dispensés  des  ciiarges  publiques.  L’art  prend  un  vigou¬ 
reux  essor;  et  sur  les  larges  parois  des  basiliques  nou¬ 
velles,  SC  développent  de  vastes  compositions,  dans  les¬ 
quelles  les  personnages  (}ue  nous  avons  rencontrés  si 
modestes  aux  murs  des  catacombes  vont  apparaître 
avec  une  allure,  une  noblesse,  une  grandeur,  en  rap- 
jjort  avec  les  idées  de  triomphe  et  de  puissance  qui 
remplissent  les  emurs. 


•V 


De  nombreux  édifices  témoignent  encore  aujourd’hui 
du  zèle  apporté  par  les  chrétiens  à  suivre  rempereiir 
Conslanüii  dans  la  voie  qu'il  leur  indiquait  et,  malgré  des 


*  Eusèbe.  De  Uiia  Constantini^ 


^  Tl 

huit  cenl5  en 


y  avait  (lis-huit  cents  êvéchcSj  mille  en  Asie  et  en  Grèce  et 
Aff-jejuc  et  en  llalîe* 
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traiisformalions  sans  nombre,  on  peut  reconnaître,  dans 
leur  disposition  générale,  les  formes  alors  en  usage  pour 
la  eonstriieüon  <les  basiliques.  Tous,  ou  presque  tous 
ont  été  décorés  de  peintui’cs  ou  de  mosaïques.  Des 
peintures,  il  n'en  est  parvenu  jusqiTà  nous  que  de  bien 
rares  exemples  :  exposés  à  une  ruine  jiresque  certaine, 
les  ouvrages  de  ce  genre,  si  par  hasard  ils  subsistent, 
sont  pâlis,  ellacés,  altérés  [»ar  riuiniidité  ou  la  séche¬ 
resse  ;  tandis  que  les  mosaïques  nous  ont  été,  en  partie 
du  moins,  iuLégralement  transmises.  Elles  nous  per- 
metleut,  malgré  l•e.stauI■aiions  souvent  désaslreiises, 
do  suivi‘e  pas  à  pas  les  variations  de  l’idéal  artistique  à 
travers  les  révolutions  et  le.s  invasions  du  moyen  âge, 
et  méritenl,  ne  fùt-ce  (prâ  ce  titre,  une  étude  sérieuse 
et  approfondie. 


EGLISE  0£  SAINTE-CONSTANCE 


l.orsqu’on  envisage  les  monuments  sacrés  de  Rome, 
le  premier  qui  ajq^araisse  comme  étant  l’œuvre  authen¬ 
tique  de  Eonslantin,  est  réglise  de  Sainlc-Constance 
située  sui*  la  voie  Nomeiitane,  à  un  mille  environ  en 
dehors  de  la  porte  l*ia.  Cet  édifice  circulaire,  construit 
â  la  demande  de  Constance,  fille  de  l’emperenr,  servait 
autretois  de  baptistèiœ  à  une  église  voisine  élevée  â 
la  même  époque  au-dessus  du  cimetière  souterrain  dans 
lequel  reposait  le  corps  de  sainte  Agnès'  il  fut  inauguré 
par  saint  Sylvestre  qui,  le  même  jour,  y  baptisa  deux 


R  0  M  E 


princesses  du  même  nom,  Tune  fille,  l'antre  femme  de 

(’iOnstantin. 

i'e  baptistère  se  compose  d’une  grande  coupole  cen¬ 
trale  soutenue  par  des  colonnes  accouplées  doux  à  deux 
dans  le  sens  des  ravoiis  de  la  voûte,  c’est-à-dire  pla¬ 
cées  l'une  devant  rautre,  ('es  points  d’appui  ainsi  for¬ 
més  sont  reliés  entre  eux  par  des  arcades  en  [dein 
cintre  recevant  la  retombée  de  la  coupole.  Entre  les 
colonnes  et  les  murs  extérieurs  régne  une  galerie  cir¬ 
culaire  voûtée  en  lierceau  ;  deux  petites  absides  sont 
situées  aux  deux  evtréniités  du  diamètre  transversal. 
Le  porche  qui  précédait  la  porte  d’en  I  ré  e  principale  est 
en  ruine  anjourd’liui,  il  se  reliait  aux  murailles  presque 
détruites  trime  construction  li'ès  étendue  qui  devait 
former  ratrium  de  l'église.  La  tléclivité  du  terrain  avait 
motivé  de  ce  cédé  tle  vastes  escaliers 

lîieii  que  le  plan  de  cet  édifice  soit  conçu  ilans 
des  données  très  simples  rappelant  celui  de  tjiielques 
temples  antiques,  il  est  d’une  parfaite  élégance  :  les 
colonnes,  tontes  semblables  et  de  nième  liaiiteur,  sont 

é 

tl’iui  beau  granit  gris  ;  les  bases  ainsi  que  les  cbapiteaux 
de  marbre  blanc  sont  d’un  dessin  uniforme,  di'  niéine 
style,  et  largement  Ion i liés,  I.’entablemeiiL  un  [leu  sur¬ 
chargé  d’ornements  qui  les  surmonte  relève  b‘s  arcades 
et  donne  de  la  légèreté  aux  voûtes. 

Les  archéologues  italiens  Panviuio  et  (uampinî  ont 


'  CiAiLiuBAUD.  anciens  d  modernes,  t.  III.  PlaOi  coupe,  élévation 

du  moiiumenl,  Dciails  du  sarcophage. 
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voulu  voir  dans  ce  monument  un  !inei(?n  temple  de 
Bacchns  ;  l'archéologie  moderne  a  fait  justice  de  cette 


erreur  et  prouvé,  le  IJrre 


en  inaiti ,  que 


réglise  avait  bien  été  construite  intégralement  pendant 
le  règne  de  Constantin.  Ce  docuinenl  d’une  authenticité 


pj'esque  certaine  rapporte  en  elTet  que  :  «  Constantin 
fil  la  basilique  d’Agnès,  sainte  et  martyre,  à  la  demande 
de  sa  fille  Constance,  et  un  baptistère  dans  le  même 
lieu  où  fut  baptisée,  par  révêque  Sylvestre,  Constance, 


sa  sœur,  avec  la  fille  d’Auguste  » 


'  I/ouvragc  auquel  nous  nous  reportons^  connu  sous  le  nom  de  lÂber 
Poy\lif\çalis^  comprend  les  actes  des  souYerains  pontifes  depuis  saint  Pierre 
jusqu'à  la  lin  du  ix’’  siècle,  C’esi  le  document  qui  renferme  les  notions 
les  plus  authentiques  sur  les  ouvrages  d'art  exécutés  par  les  différenU 
papes,  IL  fut  constitué  pour  la  première  fois  sous  le  pape  Hormidas  cl  k 


roi  Tliéodoric,  peu  après  l'année  r>l  Vj  et  des  fragments  de  cette  première 
recension  sont  conservés  à  ta  bibliothèque  capitulaire  de  Vérone,  En  met¬ 
tant  h  part  les  légendes  qui  s'y  rencontrent,  il  reste  dans  ce  premier 
recueil  un  grand  nombre  de  détails  certains  du  plus  haut  intérêt-  C'est  là 
que  SC  trouvent  les  actes  de  naissance  de  la  plupart  des  basiliques  de 
Home,  et  le  témoignage  des  usages  liturgiques  adoptés  par  l’Eglise 
roinaine  vers  la  lin  du  siècle.  A  partir  du  siècle,  sou  autorité  devient 
indiscutable;  ce  livre  est  contemporain  des  faits  qu'il  raconte.  Outre  les 
données  d’intérêt  général  sur  Thistoirc  politique  des  papes,  la  chroiîîf[ue 
momiinentalc  et  artistique  de  la  ville  de  Morne  y  est  largement  représen¬ 
tée  par  de  longues  énumérations  de  fondalions  ponUiscales  et  des  inven¬ 
taires  détaillés  des  dons  faits  aux  églises  en  pièces  d’orfèvrerie,  livres, 
tapisseries,  tissus  précieux,  pointures  et  mosaïques. 

he  premier  noyau  du  lîèer  Ponüficaiù  fut  le  catalogue  pontillcal  que  le 
[>ape  Libérius  lit  rédiger  eu  et  qui  fut  continué  par  d'autres  catalogues 
jïendant  les  et  vi“  siècles.  Après  Fédition  ou  recension  de  l’année  314,  il 
en  existe  deux  autres,  l  une  qui  date  de  330,  l'autre  de  GS7.  Enfin,  et  bien 
qu’il  s'élève  à  cet  égard  certain  doute,  on  est  convenu  d’attribuer  îa  der¬ 
nière  édîlîon  du  Liber  Ponli/icalis  au  moine  Anaslase  qui  mourut  vers  878 
ou  882.  Ce  savaiU  personnage,  originaire  de  Grèce,  avait  séjourné  long¬ 
temps  a  Constantinople;  nommé  abbé  de  Sainte-.Marie  au  delà  ilii  Tibre  par 
le  pape  Nicolas  1^'',  il  tlevint,  sous  ses  successeurs,  Adrien  II  et  Jean  VIIJ, 


ROME 


MO 


Le  baptistère,  dont  nous  nous  occupons,  présente  une 
telle  unité  dans  toutes  scs  parties,  une  telle  concordance 
dans  ses  didérentes  propoi'tions  qu’il  est  impossilïle  de 
ne  ims  y  voir  une  œuvre  unique  exécutée  à  une  cjioque 
délerniince,  avec  la  suite  et  raclivité  qu’un  tel  travail 
comporte.  Il  est  inadmissible  de  le  regarder  comme  le 
produit  de  la  restauration  d’un  édifice  antique,  ou  même 
de  supposer  que  les  débris  de  quelque  ancien  temple 
ont  pu  servir  à  sa  construction.  Il  est  l'œuvre  d’un 
de  ces  artistes  dont  nous  avons  {larlé,  d’un  arcliitcclc 
encore  imbu  des  souvenirs  classiques  de  la  belle  époque. 

Toutes  les  voûtes  étaient  couvertes  de  rno.saiques  ; 
celles  de  la  grande  eonpole  n’existent  plus  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles,  mais  elles  peuvent  être  reconstituées  gj'àce 
à  uïic  notice  de  Lanviuio  rédigée  avant  raiinée  à 

un  dessin  fait  à  cette  nièiiie  épo<|ue,  conservé  h  la  bildio- 
Ihèque  de  rLscuriaP,  ainsi  (pTà  une  gravure  du  cabinet 
des  estampes  de  la  nibltollièqiie  uatioiialeL 


bibliothécaire  de  l’Eglise  romaiiiCj  titre  sotis  lerjuel  nous  le  trou  von. ■5  tou¬ 


jours  aesigne* 

'  i.es  noies  manuscriles  iViK  Pan  vin  io  sont  intercalées  dans  son  traité  fie 
Pïœ&iiintia  Ba$ilkæ  S,  Pétri  (IlildioLhèque  du  Valican)*  Celle  qui  est  relative 
à  réglise  de  Sainte-Constance  se  iroiive  intégralement  reproduite  dans  les 
JS^ùtes  sur  les  7mmhjiics  vluétiennes  de  Vltaliey  par  S\.  Eugène  (Jîmfe 

arcbéohtjhjuey  1875,) 

®  Le  dessin  original  conservé  à  l’Esciirial  a  été  copié  d'après  les  ordres 
du  cardinal  Camille  Massimo,  nonce  apostolique  auprès  del’hiliiqie  IV,  roî 
d'Espagne,  et  celle  copie  remise  au  graveur  Petrus  SantbRartolL  est  repro¬ 
duite  dans  rœuvro  de  Ciampini.  IVL 

^  La  gravure  que  nous  reproduisons  porte  une  inscription  intéressante 
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Tout  eu  faisant  la  part  de  certaines  incorrections  du 
dessin,  plutôt  dues  à  une  façon  particulière  d’inter- 
prêter  les  objets,  à  une  mode,  qu’à  une  ignorance 
manifeste,  nous  devons  tenir  cette  gravure  pour  une 
reproduction  fidèle  de  la  mosaïque. 

Or,  à  côté  des  figures  à  signification  assez  énigma¬ 
tique,  nous  remarquons  des  satyres  dansants,  des 
ménades  armées  du  tyrse,  des  tigres,  puis  des  caria¬ 
tides  à  triple  IVice  et  sans  bras,  des  génies,  etc.  Il  y 
avait  aussi  une  rivière  qui  entourait  la  composition 
tout  entière  et  était  le  tbéàtre  des  scènes  les  plus 
variées  ;  des  enfants  allés  pêcliaient  à  la  ligne  ou  au 
filet,  ou  bien  lançaientdes  harpons  sur  de  gros  poissons  ; 
d'autres  jouaient  au  milieu  des  eaux  ou  faisaient  ma¬ 
nœuvrer  des  barques  légères  ;  un  des  génies  a  même 
enfourché  un  cygne  qui  le  transporte  sur  son  clos.  Ces 
scènes  nous  sont  déjà  familières;  nous  en  avons  ren¬ 
contré  de  semblables  dans  les  mosaïques  païennes  ; 
mais  nous  constaterons  ici  que  le  style  de  cette  déco¬ 
ration  concorde  absolument  avec  celui  de  l’édifice  et 
(ju’en  fait  d’art,  le  génie  du  paganisme  régnait  encore 
en  maître  à  cette  époque.  Qu'il  s’agisse  d’un  temple, 
d’un  palais,  d’une  église,  l’art  sera  le  même.  Klève  et 


qu  il  est  peutHtiire  difficile  de  lire  sur  noire  planche  réduite  au  tiers  environ 
des  tiimensions  exactes.  En  voici  le  texte  :  Opiis  wrusiri/m  olîm  in  Iholo  tem- 
pii,  quod  creditur  Bacchi,  nunc  sanctæ  Constantix  extra  pùrtam  Ptamj 
CüydaiidcB  et  tdamones  in  duodecim  dividmil  segmenta  nbi  plura  autumnales 
f crias  et  pisealtouis  genium  demonstrant,  jiiœta  inLerprelattonem  Ciampini 
gtii  medieiatern  exhibd  vetcruni  mon.  parle  2  a,  —  Petrus  Suncti-Barlolidelin. 


fUm^lifit  /J  it^i ■JtiiiUifffXAltJ'^'irklS^  rf tÆiiT;JWTTi‘*'Tj^»U''Jtf  iMfÙî  f^if jP'/'/'«^*f Airtwï  îtiVÿ'lwq'  £5^^  ;» 


»W-^ 


Ancienne  coupole  tie  l'églîse  de  Saînle-Constance.  Mosaïque,  tv 

P'af^r^s  une  c^Utupe  de  la  BtbUuthôE^uç  Niiiüiiûl«, 
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successeur  des  décorateurs  du  l>eau  siècle,  le  mosaïste 


s’inspire  encore  de  ses  productions,  et  embellit  l’édifice 
(]ui  lui  est  confié,  d’après  les  règles  précédemment 
ado]>técs,  sans  se  préoccuper  de  la  portée  religieuse 


des  eniblèines  dont 
et  de  charmer. 


sert  ;  son  seul  but  est  d’enricliir 


I.es  mosaïques  de  la  voûte  annulaire  présentent  le 
même  caractère  purement  décoratif  Kilos  font  partie 
d’un  ensemble  architectural  parfaitement  régulier  et 
sont  appliquées  par  panneaux  au  plafond  de  la  galerie, 
en  face  de  chaque  espace  laissé  vide  par  les  doubles 
colonnes  qui  portent  la  coiqtole.  La  décoration  varie  de 
travée  en  li'avée  :  ici  des  scènes  de  vendange,  là  de 
simples  méandres  ou  des  Oiaiements  purement  géomé- 
li‘ic|ues.  Les  peintures  sont  coloriées  dans  le  genre 
camaïeu  et  les  ornements,  uniformément  traités  dans 
une  gamme  bleuâtre,  sc  déluclienl  sur  un  fond  blanc 
gris.  Un  seul  panneau,  est  à  fond  d’or,  et  corres- 
j)ond  à  la  partie  de  la  galerie  située  vis-à-vis  la  poi'le 
d’entrée,  place  réseiA'ée  au  grand  sarcophage  en  poi- 
phyre  rouge  dans  lequel  les  restes  de  Constance  avaient 
été  déposés 

Les  sujets  représentés  dans  ces  tableaux  sont  de 
petite  dimension  et  n’occnpetit  qu'une  faible  partie  de 
la  surface  ;  le  reste  est  couvert  |»ar  une  treille  dans 


'  Ou  pcul  voir  ce  beau  sarcopliagc  orné  de  vignes  et  de  pciitâ  génies 
dans  la  galerie  du  Vatican. 
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laquelle  s’agitent  de  petits  génies  ailés  et  de  noniljreii?i 
oiseaux  volant  et  bec(|iietant  des  grappes  de  raisin. 
Le  centre  de  celui  qui  est  le  mieux  conservé  est  occupé 
par  un  buste  de  femme  assez  fruste  et  mal  dessiné  ; 
((uelques-iitis  ont  voulu  lui  assigner  un  modèle  parmi 
les  princesses  de  la  famille  impériale,  mais  il  est  beau¬ 
coup  plus  probable  (ju’il  entre  dans  la  coinposilion 
comme  simple  motif  de  décoration. 

Les  enfants  qui  vendangent  cueillent  les  grappes  de 
raisin  et  tes  transportent  sur  un  chariot,  l’antique  pUms- 
frnuiy  traîné  par  deux  bœufs,  dont  se  servent  encore  les 
paysans  romains;  ils  précèdent  et  suivent  l’attelage  en 
portant  sur  leurs  épaules  des  corbeilles  pleines  de  fruits. 
A  droite  se  trouve  le  pressoir  placé  sous  un  auvent; 
trois  des  enfants  pressent  le  raisin  en  le  foulant  avec  les 
pieds,  et  le  vin  s’écoule  dans  un  récipient  par  trois  ori¬ 
fices  ornés  de  létes  de  lions.  Ibi  des  enfants  tient  à  la 
main  un  .serpent  tordu,  sorte  de  caducée;  im  autre 
pres.se  une  graïqic  de  la  main  droite  et,  tle  la  gaiiclic, 
tend  une  coupe.  Cette  composition  a  beaucoiqi  d’ana¬ 
logie  avec  le  sujet  de.s  bas-reliefs  du  sarco[)hage  de  Cons¬ 
tance  ;  ce  sont  les  mêmes  |>am[jres,  les  mêmes  vignes, 
les  mêmes  jeunes  garçons  ou  génies  ailés  se  livrant  aux 
soins  de  la  vendange. 

Ces  scènes,  jointes  à  celles  de  la  coupole,  u'onl  pas 
peu  contribué  à  faire  considérer  l’édifice  comme  un 
ancien  temple  de  liacclius  ;  on  leur  attribuait  une  signi¬ 
fication  païenne,  tandis  que  ces  mosaïques,  non  seule- 


basiliques  et  mosaïques 


ment  appartiennent  comme  exécution  à  l’ère  cliré- 
tienne,  mais  sont  d’un  symbolisme  absolument  chrétien. 

Le  mythe  de  Psyché,  nous  l’avons  dit  à  propos  des 
catacombes,  ne  peut  guère  s’expliquer,  il  a  été  reconnu 
cependant  sur  plusieurs  sarcophages  ciirétiens  et  dans 
une  petnture  du  cimetière  de  Domitilla.  Quant  à  la 


vigne,  elle  représente  une  des  [>lus  célèlires  paraboles 
évangéliques  reproduites  par  les  peintres  chrétiens  dés 
le  premier  siècle  de  l'Eglise. 


.lêsus  esL  la  vraie  vigne  doiil  les  fidèles  snnl  les  rameau-x. 
—  Allez  Iravailler  à  ma  vigne,  dit  le  Seigneur. 


Dans  la  crypte  du  même  cimetière  de  Domitilla,  on 
en  trouve  un  !)cl  exemple  auquel  !e  mosaïste  du 
baptistère  est  peut-être  venu  s’inspirer.  On  y  voit,  en 
effet,  jouant  an  milieu  des  branches  et  îles  l’ameaux, 
de  jielils  génies  ailés  gracieusement  posés,  dont  le  rôle 
nous  semble  jmremcnl  décoratil'. 

Dans  lin  autre  panneau  de  la  voûte  du  baptisière,  le 
deuxième  compartinieiit  de  droite,  on  aperçoit  un  jeune 
lionime  |>orlant  au  bout  d’une  houlette  un  vase  supposé 
plein  de  lait.  Ici  nous  sommes  en  présence  d’un  symbole 
absolument  ciirétien  :  c’est  la  représentation  du  Bon 
Pasteur,  et  les  catacombes  nous  en  ont  offert  de  nom¬ 


breuses  reproductions.  On  peut  citer,  entre  autres,  la 
charmante  figure  peinte  au  centre  d’un  cubiciilnin  de 
la  crypte  de  Lucine  ;  elle  date  du  m'  siècle  et  représente 
un  jeune  homme  vêtu  à  la  romaine  tenant  de  la  main 
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j'aucfie  une  des  pattes  de  la  brebis  qu’il  porte  sur  son 
é])aiilc  et  de  la  droite  uii  vase  de  lai(.  C'est  la  mufctra,, 
le  svmbole  de  riùicbaristie. 


De  plus,  à  travers  les  sujets  que  Tori  pourrait  appeler 
inytliologiijues,  la  croix  apparaît  IVeqiicin nient  ;  il  n’y  a 
doLic  pas  h  hésiter,  nialj^ré  leur  apparence  païenne,  ces 


peintures  sont 
ordonnée  (juo 


chrétiennes  et  leur  exécution  n’a  pu  être 
coinine  expression  d’une  pensée  reli- 


î^ieuse.  Ajoutons  que,  si  les  ornements  qui  entrent  dans 


ces  mosaïques  sont  d'un  <lessin  correct,  les  person¬ 
nages,  d’ailleurs  île  petites  dimensions,  sont  trapus, 
mal  établis  dans  leurs  jiroportions,  gestieulemt  lourde¬ 


ment  et  sans 
un  décorateur, 


race.  Le  mosaïste  était  [<eut-élre  encore 
mais  ce  n’était  plus  nu  peintre. 


l  ue  révolution  politique  quelque  imj>o riante  qu’elle 
soit,  dùt-elle  entraîner  à  sa  suite  un  tait  aussi  considé¬ 
rable  que  celui  do  la  reconnaissance  publique  d’une 
nouvelle  l’clij^jioii ,  no  peut  brusquement  faire  dévier 
Fart  de  la  voie  (|ui  lui  a  été  tracée  pendant  plusieurs 
siècles.  Le  travail  de  traiislbrmaLion,  d’après  les  idées 
nouvelles,  ne  peut  se  faire  que  bien  lenteiiieiit  et  si 
(juelquc  innovation  se  produit  tout  d’abord,  c’est  dans  le 
choix  des  sujets  qu’elle  apparaît;  l’école  artistique,  le 
style  lie  se  inodilient  que  plus  tard  et  les  sujets  nouveaux 
sont  rendus  par  les  mêmes  procédés,  et  d’après  les 
données  qui  présidaient  à  l’exécution  des  œuvres  d’art 
de  l’époque  précédente. 
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Aussi,  pcndanl  les  premièi'es  années  du  iv*" siècle,  pou¬ 
vons-nous  netlcnienl  distinguer  deux  courants  artis¬ 
tiques.  J.e  premier  provient  dii'ectcinent  de  l’antiquité 
païenne  et,  s’appliquant  à  transformer  ses  formules  au 
bénéllce  de  la  nouvelle  religion ,  reproduit  avec  de 
légères  modifications  les  modèles  que  lui  ollrent  les  bas- 
reliefs,  les  sarcophages  et  les  mosaïques  antiques.  Nous 
l’avons  dit,  il  décore  une  église  comme  il  ciït  fait  d’un 
temple  et  le  caractère  primitif  s’y  maintient  en  évidence. 

J.’aulre  courant  [)rend  sa  source  dans  les  cryptes  des 
catacombes.  Il  veut  tout  d'ai>ord  représenter  l’idée, 
mais  n’en  ayant  pas  les  moyens,  il  cherche  des  sym¬ 
boles  à  lu  portée  de  son  inexpérience.  Plus  tard,  se 
sentant  plus  fort,  ou  aidé  pai‘  des  mains  plus  habiles, 
il  peut  reproduire  la  forme  humaine;  ce  sont  alors 
des  souvenirs  sim[ijes  qu’il  recherche,  un  portrait, 
un  buste,  un  personnage  isolé.  Enfin  le  Christiariisme, 
après  avoir  fixé  ses  dogmes,  veut  les  exprimer  aux 
yeux  des  lidèles;  nouvel  elfort  pour  cet  art  à  peu  près 
impuissant,  mais  c’est  encoi'e  à  l’antiquité  qu’il  s’adresse  : 
il  s’approprie  sa  symétrie,  sa  façon  de  disposer  les  per¬ 
sonnages,  de  les  grouper,  de  les  présenter,  de  les  faire 
concourii'  à  rex])ression  d’une  |)ensée  et  produit  ainsi 
une  .scène. 


Ees  mosaïques  qui,  à  l’église  Sa  in  te- Go  ns  tance,  ornent 
la  voûte  des  deux  petites  absides  situées  aux  extrémi¬ 
tés  du  diamètre  transversal,  a])partiemicut  à  celte  der- 
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nièro  catégorie  vPœuvres  d’art.  Celle  do  droite  repré¬ 
sente  Jésus-Christ  assis  sur  le  globe  du  monde.  Il  tient 
un  volunien  flans  la  main  gauche  et  présente  de  la 
firoite  une  clef  à  saint  Pierre  qui  s’incline  et  avance  res- 


])ectucuscinonL  pour  la  recevoir  une  main  recouverte 
irun  |>]i  de  son  manteau  ;  ce  personnage  vêtu  d’une 
loge  blancliG  cl  cliaiissé  de  sandales  n’est  ])as  nimbé. 
ijuaiiL  au  Clirisl,  une  barbe  épaisse  donne  à  sa  physio¬ 
nomie  un  aspect  sévère  et  presque  farouche.  Il  a  pour 
vêtement  une  ample  luiiifjue  bleue,  pour  chaussure  des 


sandales,  et  pour  nimbe  un  disque  bleuâtre  d’un  dia¬ 
mètre  considèralîle.  Deux  palmiers  sont  figurés  près  de 
saint  Pierre  et  sept  du  côté  opposé.  Cette  composition 


est  vague  et  dénote  clie/  son  auteur  beaucoup  d’inexpé¬ 
rience,  sinon  une  igtioraiice  absolue  des  lois  du  dessin. 


Dans  l’autre  abside,  on  voit  la  scène  connue  sous  le 


nom  (le  Üon  <la  Au  centre,  le  Christ,  placé 

debout  au-dessus  d’un  monticule  d’oii  s’échappent  trois 
neuves,  fait  lace  aux  spectateurs.  Son  visage  est  juvé¬ 
nile,  de  longs  cheveux  blonds  retombent  sur  ses  épaules 
(‘t  un  léger  duvet  couvre  son  menton.  Il  étend  la  main 


droite  toute  ouverte,  et  de  la  gauche,  tient  une  bande 
de  parchemin  l’oulé,  un  vobanen^  sur  lacjuelle  sont  tracés 
le  monogramme  et  les  mots  ; 


DOM  IN  VS  1»ACEM  DAT 


Je  vous  laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix 
*  Evangile  selon  saint  Jean. 


n 
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A  «Iroito,  sailli  i’ierrp,  vieillard  vu  de  proiil,  à  la 
barbe  blanche,  au  Iront  dégarni,  aux  traits  grossiers, 
reçoit  le  parcheniin  en  s’inclinant  profoiidénient  ;  der¬ 
rière  lui,  un  palmier  su  minai  renient  indiqué  ombrage 
un  édicule  rudimentaire,  espèce  do  hutte  avec  nne 
porte.  lJu  côté  opposé,  un  homme  jeune  à  barbe  noire 
s’avance  vers  le  Christ  en  étendant  la  main  :  c’est  saint 
Paul.  Les  deux  apétres  sont  clianssés  de  sandales  et 
vêtus  d’iin  manteau  blanc  suivant  la  [larolc  de  l’Apo¬ 
calypse  : 

(]cux-là  qui  n’üiil  [Joint  souillé  leur  vèteuient  luarcheroiit  avec  moi 
liabiilés  de  blanc,  car  iis  on  sont  clignes* 

Derrière  saint  Paul,  un  palmier  abrite  un  autre  édi¬ 
cule  dont  la  [lortc  est  ouverte.  (Juatre  lirebis  se  dirigent 
vers  la  montagne  sainte  pour  se  désaltérer  aux  eaux 
des  neuves  sacrés.  Des  guirlandes  de  Heurs  et  de  fruits 
largement  tracées,  forment  rencadrement  du  tableau  L 


Il  est  intéressant  d’insister,  avec  M.  Münlz,  sur  le 
caractère  de  ces  mosaïques;  elles  apparaissent  les  pre¬ 
mières  et  forment  le  point  de  départ  d’un  art  nouveau 
appliqué  à  I  a  décoration  d'un  grand  monument  cîiré- 
lien.  On  a  bien  retrouvé  dans  les  catacombes  quelques 
mosaïques  qui  semblent  être  de  la  môme  époque  :  celle 

*  Toutes  ces  mosaïques  sont  reproduites  dans  l'ouvrage  de  Cîampini  : 
Otj  sacrls  osriï/fCîï.s  «  Comtantmo  matjnû  constructU,  Dans  Seroux  d'Agîn- 
courl.  Hisloire  de  Vari  par  ks  monnmenk^  ainsi  que  dans  :  chistiani 

delie  Chkse  di  /iomnj  du  Gio  Baithta  de  iiossî,  en  cliromolitlingraphie* 
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de  la  calacoiiibe  Cyriaque  re})résentaiit  les  portraits  de 
Maria  Sirnplicia  et  de  Flavius  Julius,  son  époux  ;  dans 
lacalacombo  de  Saint-fialliste,  un  sarcophage  surmonté 
(1*1111  arc  était  décoré  d’une  mosaïque  représentant  le 
Clirist,  ayant  à  ses  côtés  saint  Pierre  et  saint  Paul  ; 
dans  la  calacomhe  d’lI(M’inès  on  retrouve  des  sujets  plus 
compliqués,  tels  que  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  et 
la  résurrection  de  Lazare.  11  est  donc  certain  qu'on 
exécutait,  dès  le  (v'  siècle,  des  mosaïques  sous  l’inspi¬ 
ration  d’idées  chrétiennes  ;  mais  elles  avaient  des 
dimensions  restreintes,  les  personnages  étaient  de  petite 
taille  et  elles  ne  décoraient  pas  un  grand  monument. 

Cependant  le  stylo  de  la  décoration  des  absides  de 
l'église  de  Sa  in  te- Constance  dilTère  d'une  façon  éton¬ 
nante  de  celui  des  compositions  qui  ornaient  la  voûte 
et  la  coupole.  Tandis  que  ces  dernières,  malgré  les 
défauts  (|ue  nous  avons  signalés,  se  distinguent  par  le 
charme  de  rinvenlioii  et  la  finesse  de  l’exécution  ;  dans 
te.s  absides,  nous  avons  sous  les  yeux  des  ouvrages 
lourds  et  grossiers,  les  altitudes  des  personnages  man¬ 


quent  de  naturel,  sont  presque  gTotes<jues,  le  dessin 
est  d’une  extrême  maladresse,  les  têtes  sont  indiquées 
d'une  façon  tellement  barbare,  avec  si  peu  de  précision, 
qu’elles  sont  sur  le  point  de  dégénérer  en  masses 
informes.  Tout  en  faisant  la  part  des  restaurations  ma¬ 
ladroites  qui  ont  dû  altérer  ces  mosaïques  et  auxquelles 
on  peut  attribuer  une  partie  de  ces  imperfections,  l'inex- 
périence  de  l’artiste  cliargé  de  décorer  ces  absides 
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apparaît  d'une  façon  bien  sensible.  Il  ignore  sa  voie,  il 
hésite  à  représenter  ses  personnages  et  éprouve  une 
extrême  diflîculté  à  dessiner  des  figures  grandeur  na¬ 
ture  ;  il  ne  sait  choisir  un  type;  ii  varie  et  ne  peut  se 
fixer.  Dans  une  des  absides,  son  Christ  est  adolescent, 


dans  l’autre  c’est  un  homme  mûr  d’un  aspect  tout  dis¬ 
semblable. 


Il  faut  néanmoins  reconnaître  que  plusieurs  mor¬ 
ceaux  de  ces  mosaïques  rappellent  les  bonnes  traditions 
et  la  bonne  époque;  ainsi,  la  guirlande  qui  fait  enca¬ 
drement  est  dessinée  dans  un  style  large  et  ferme 
auquel  Vilel,  malgré  son  mépris  pour  les  mosaïques  des 
absides,  est  forcé  de  rendre  justice  :  «  Les  deux  compo- 
«  siliüiis,  dit-il,  sont  encadrées  dans  des  bordures  de 
«  fruits  et  de  feuillage  artistement  groupés,  bien  des- 
«  sinés,  bien  colorés,  mosaïque  aussi  fine  pour  le  inoins 
«  que  celles  de  la  voûte  circulaire'.  »  Xous  retenons 
cet  aveu,  il  nous  semble  d’une  grande  importance,  car 
Vitel  attribue  ces  mosaïques  à  une  époque  plus  récente 
et  cherche,  sans  trop  préciser,  à  placer  leur  exécution 
dans  un  siècle  de  décadence  et  de  barbarie,  soit  le 
vu*  ou  peut-être  le  vm'. 

Tout  en  constatant  l’imperfection  de  l’œuvre,  nous 
sommes  loin  de  partager  celte  opinion.  Précisément 
parce  que  les  cadres  sont  d’un  travail  tel  qu'il  puisse  se 
comparer  aux  panneaux  de  la  voûte,  il  est  bien  naturel 


*  Journal  des  Savants.  Étudea  sur  rhistoirç  Vart, 
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d’admettre  que  les  sujets  qu’ils  entourent  datent  de  la 


môme  époque.  Nous  l’avons  dit,  le  mosaïste,  pour  dé¬ 
corer  les  voûtes,  avait  fait  appel  à  fout  ce  qui  restait  des 
traditions  du  passé;  ces  sujets  étaient  connus,  avaient  été 
déjà  employés  nombre  de  fois;  le  môme  artiste,  en  face 
d'un  programme  tout  nouveau  pour  lui,  tel  que  le  !hn 


fhf  Sei(p}en)\  devant  être  exécuté  avec  dos  personnages 
de  grande  dimension,  jiouvait  bien  être  troublé  par  l’im¬ 
portance  de  l’œuvre  mise  en  regard  de  son  inexpérience. 
Il  est  même  possible  d'admettre  que  les  mosaïques  des 
aiisides  n'ont  pas  été  exécutées  par  la  même  main  que 
celles  de  la  voûte  ;  quelques  années  peuvent  s’être 
écoulées  entre  rachéveiiient  des  unes  et  la  naissance 


dos  autres;  l'auteur  des  preiniores  pouvait  être  un  iialjile 
décorateur,  celui  des  secondes  un  dessinateur  peu  expé¬ 
rimenté,  elles  n’en  sont  pas  moins  contemporaines.  Un 
point  important  les  rattache  absolument  à  la  même 
époque  pratique  :  c'est  la  façon  dont  les  fonds  sont 
traités.  One  ce  soit  dans  les  voûtes  ou  bien  dans  les 


absides,  ils  sont  également  faits  de  ces  cubes  de  marbre 
Idanc  si  généralement  employés  dans  les  pavements 
antiques,  et  nous  constaterons  par  la  suite  que,  dans 
toutes  les  mosaïques  postérieures  aux  premières  années 
du  iv'  siècle,  les  fonds  sont  toujours  laits  de  cubes  de 
verres  dorés  ou  azurés. 


Le  sujet  des  tableaux  est  en  lui-meme  un  dernier 
argument  en  faveur  de  la  date  que  nous  leur  assignons. 
C  es!  en  effet  au  moment  du  triomphe  de  l'Uglise  que 
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la  scène  du  !hn  dti  Se/y/wwr  a  été  le  plus  souvent 
reproduite,  soit  sur  des  sarcophages,  soit  sur  des 
médailles,  soit  môme  en  mosaKiue  comme  au  baptistère 
de  Naples;  plus  tard,  elle  disparaît  et  ne  se  retrouve 


plus  nulle  part. 

Nous  pouvons  également  invoquer  la  diversité  des 
deux  types  de  Jésus  en  faveur  de  l’antiquité  de  ces  mo¬ 
saïques.  Le  type  jeune,  symbolisant  le  Christ,  disparut 
avec  le  iv*  siècle  [)Our  être  remplacé  par  un  autre  type 
plus  viril,  représentant  un  homme  dans  la  force  de  l’âge 
avec  une  barbe  et  une  longue  chevelure.  Mais  les  deux 


types  se  rencontrent  quehjuei'ois  simultanément  dans 
les  amvres  des  iv*  et  v®  siècles,  c’est  ainsi  qu’ils  se  pré¬ 


sentent  tous  deux  dans  les  bas-reliefs  des  portes  de 


Sainte-Sabine,  dans  les  mosaïques  des  panneaux  de 
Sainte-Marie  Majeure,  datant  du  siècle,  et  dans  celles 
de  Saint-Apollinaire  Nuovo  à  Uavenne  qui  ont  été  exé¬ 
cutées  au  v®. 


Nous  pouvons  donc  admettre  avec  certitude  :  que 
toutes  les  mosaïques  de  Sainte-Constance  sont  bien  de 
la  même  époque  ;  que  les  unes  étant  simplement  déco¬ 
ratives,  on  a  pu  puiser,  pour  les  composer,  dans  le  vieil 
arsenal  de  l’école  païenne,  tandis  tpi’on  a  voulu  donner 
aux  autres  une  sîguiftcaüoii  religieuse;  dès  lors,  il  a 
fallu  créer,  et  l'iiioxpérienco  s’est  fait  sentir. 

l.’ègiise  de  Sfiinte-Conslance,  qu’elle  ait  été  érigée 
pour  servir,  soit  de  tombeau  à  sa  fondatrice,  soit  de 
baptistère  à  la  basilique  voisine,  ou  bien  qu’elle  ait  été 
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construite  avec  l’intention  d’en  faire  une  église,  est  donc 
un  monument  véritablement  chrétien  dans  toutes  ses 


parties,  dans  sa  construction  comme  dans  sa  décora¬ 
tion,  et  nous  pouvons  admettre  que  ses  mosaïques 


sont  les  premières  peintures  cliréliennes  exécutées  en 
dehors  des  catacomljcs.  Elles  apparaissent  pour  affir¬ 
mer  au  grand  jour  la  liberté  de  I’)‘]glise  et  le  pacte  de 
fiaix  donné  nu  monde  clu'étien  [jai*  Tédit  de  Milan. 


BASILIQUE  OE  SAINTE-AGNÈS  ‘ 


Tout  à  côté  de  l’église  de  SaitUe-liOnstance,  s  élève  la 
basilique  de  Sainte-Agnès.  Elle  est  située  dans  une 
petite  vallée  assez  profonde  (jui  s’étend  entre  les  deux 
voies  antiques  conduisant  {le  Home,  TuncaSolara,  l'autre 
à  Nomontana.  On  y  accède  [lar  la  voie  Nonieiitane,  bien 
que  l’abside  de  l'église  soit  tournée  de  ce  côté,  en  des¬ 
cendant  un  large  (’scalier  droit  de  quarante-cinq  degrés, 
s’appuyant  sur  une  des  façades  latérales.  Me  noiuhreux 
débris,  bas-reliefs  et  inscriptions  tirés  de  la  catacombe 
voisine  ornent  les  murs  de  l’escalier.  La  basilique  était 
autrefois  précédée  d  un  atrium  aujourd’liui  disparu  ,  et 
l’entrée  se  trouvait  placée  au  milieu  de  la  façade  tour¬ 
née  dn  côté  de  la  vallée. 


M’apré.s  les  Actes  d’Aml)rüise,  un  panégyrique  attribué 
à  saint  Maxime  de  Turin  et  les  poésies  historiques  d'Au- 

^  La  vue  iiitérieiire  de  la  Basilique  a  été  donnée  dans  l'inlroduction. 
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relius  Piidence  qui  datent  tle  la  fin  du  iv'  siècle,  sainte 
Agnès  soulFrit  le  martyre  pendant  la  persécution  de  Dio¬ 
clétien. 


Née  vers  2fi2,  jqipartenant  à  une  famille  noble  et 
riche,  elle  était  de  ce.s  vierges  qui,  dans  la  ferveur  de 
leur  foi,  se  consacraient  entièrement  à  Dieu:  épouses 
du  Christ,  elles  renonçaient  à  tous  liens  terrestres  avec 
les  hommes.  Recherchée  par  le  fils  du  préfet  de  Rome 
Symphronius,  Agnès  rejeta  scs  avances;  mandée  au 
tribunal  du  magistrat  pour  motiver  son  refus,  elle  ne 
céda  ni  devant  scs  instances,  ni  devant  ses  menaces,  et 


fut  condamnée  à  mourir  par  le  glaive.  La  sentence  fut 
exécutée  le  21  janvier  de  l’année  3t)ü  :  Agnès  avait 
treize  ans.  .Ses  parents  ensevelirent  pieusement  le 
corps  de  la  jeune  martyre  dans  un  terrain  qui  leur 
appartenait,  situé  près  la  porte  Viminale,  sur  le  chemin 


qui  conduit  de  Rome  à  Nomentana. 

Peu  après,  le  luMiit  s’étant  répandu  qu’il  s’opérait 
des  miracles  et  des  guérisons  sur  le  tombeau  d’Agnès, 
Constance,  une  des  filles  de  l’empereur,  vint  prier 
auprès  de  ces  restes  vénérés,  et  se  sentît  bientôt 
guérie  de  ses  maux.  Pénétrée  de  reconnaissance,  elle 
obtint  de  Constantin  la  permission  de  faire  construire 
au-dessus  du  sépulcre  de  la  sainte  une  belle  église  qui, 
tout  en  honorant  sa  mémoire,  abriterait  ses  restes  pré¬ 
cieux. 


L’édifice  se  compose,  suivant  le  plan  simple  des  basi- 
Lies  antiques,  d'une  nef  principale  terminée  par  un 
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hémicycle,  et  de  deux  bas  côtés  accusés  par  deux  files 
de  colonnes  supportant  des  arcades,  f.a  diversité  et  la 
richesse  des  marbres  de  ces  colonnes,  le  fini  de  fexé- 


ciilion  et,  pour  quehjues-unes,  la  perfection  des  canne¬ 
lures  témoignent  de  leur  antiquité;  elles  proviennent 
de  temples  divers,  sont  de  mO' 
du  les  et  de  hauteurs  differen¬ 
tes,  et  les  cliapiteaux  qui  les 
accompagnent  sont,  les  uns  de 
style  corintliien,  les  autres  de 

style  composite.  La  date  de 
* 

la  construction  primitive  peut 
remonter  à  Tannée  32  i  . 

Le  pape  Liberius,  au  retour 
de  Texil  (31)0),  habita  au  cime¬ 
tière  de  Sainte-Agnès,  comme 


on  disait  alors,  et  orna  la  basl- 

de  la  basÜHUie  de  Saiale-Agnès 

lique  de  belles  tables  do  mar¬ 


bre.  Symmaque,  à  la  fin  du  v*  siècle,  reconstruisit  l’ab¬ 
side  qui  tombait  en  ruine  et  renouvela  f renavavif  )  toute 
la  basilique.  Au  commencement  du  vu*  siècle  (025),  le 
pape  Ilonorius  I*'  «  reprit  les  constructions  et  fit  de 


riches  eadcau.v  à  Téglîse.  Il  couvrit  le  sépulcre  d’orne¬ 
ments  d’argent,  éleva  au-dessus  un  ciborium  doré  avec 
une  grande  magnificence,  et  il  fit  revêtir  la  voûte  de 
Tabsidc  d'une  superbe  mosaïque '  »>.  Les  grands  travaux 


‘  Livre  poiitifical.  V7e  d'ilonorius. 
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exéculés  nar  le  cartlinal  de  Médicis  au  moiiastère  voisin, 
pendant  le  xv'  siècle,  niodifièrenl  peu  l’architecture  de 
la  basilique  et,  sauf  les  petites  chapelles  latérales  éle¬ 
vées  poslérieiiretnent,  on  pont  dire  qu’elle  s'est  con¬ 
servée  jusqu’à  nous  à  peu  prés  te 
que  coiistantinieiine.  Elle  présente  un  des  très  rares 
exemples  que  nous  puissions  trouver  en  Italie,  de  tri¬ 
bunes  aménagées  au  premier  étage  au-dessus  des  nefs 
latérales.  Aujourd’hui,  on  arrive  directement  dans  ces 
galeries  en  passant  sous  un  petit  porclie  construit  au 
xv'-*  siècle  au  niveau  de  la  voie  Nomeiitaue,  Paul  V, 


en  IhO.'i ,  lit  ériger  le  très  beau  baldaquin  que  sup- 


jiortent  (juatre  colonnes  de  porphyre  et  enrichit  de 
pierres  précieuses  l’autel  dans  lequel  reposent  actuelle¬ 
ment  les  reliques  de  la  sainte. 


ba  mosaïque  qui  orne  l’abside  de  la  tribune  porte 
une  inscription  do  douze  vers  tracés  en  lettres  d’or  sur 
fond  bleu.  Nous  n’en  retiendrons  pour  l’instant  que  les 
mots  :  PKÆSVf.  IIÔNOlîlVS  ILKC  VOTA  DirATA 


DEDIT,  qui  viennent  à  l’appui  (lu  texte  du  Livre  Doiiti- 
lical  pour  fixer  la  date  (.le  cette  décoration.  Sur  un  fond 
d’or,  sainte  .Vgnês,  S('A  AUNES,  la  martyre  de  treize  ans, 
est  re]n*ésentée  debout,  tenant  entre  ses  mains  le  Livre 


de  Vérité.  Elle  |>orte  sur  la  tète  un  diadème  orné  de 
pierreries,  accompagné  de  longs  pendants  d’oreilles  : 


son  costume  est  une  ample  robe  orientale,  bleu  foncé, 
brodée  il'or  et  de  pertes.  A  ses  pieds,  des  flammes  et 
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une  épée  rappellent  les  instrumeiiis  de  son  supplice  ; 
au  sommet  de  l'arc,  la  main  de  Dieu  dépose  sur  la  tète 
de  la  jeune  vierge  la  couronne  des  élus‘,  Keiix  papes 
accompagnent  la  sainte;  Symmaque,  qui  le  premier 
restaura  la  basilique,  tient  un  livre  à  la  main,  et  Ilono- 
rius,  qui  reml>ellitet  fit  faire  la  mosaïtjue,  porte  un  petit 
édicule.  Cette  composition  est  encadrée  par  une  riche 
bordure  de  Heurs  et  do  fruits, 

La  grande  inscription  dont  nous  avons  déjà  parlé  est 
placée  au-dessous  des  personnages;  elle  se  compose  de 
douze  vers  qui,  dans  un  langage  emphaliijue  et  presque 
ridicule,  font  ressortir  la  givando  importance  que  pre¬ 
naient  à  cette  époque  les  pointures  on  mosaïques.  En 
voici  la  traduction  littérale  : 


Des  métaux  taillés  produisent  une  peiutin'e  d'or,  fl  la  lumière  du 
jour  y  semide  comprise  et  renfermée.  Un  croirait  ipic  J'Aurore,  ras¬ 
semblant,  les  nuages  à  des  sources  ]i<|uides,  bn'de  et  répand  la  vie  sur 
les  campagnes.  Le  cahot  qiji  a  pu  mettre  un  terme  à  la  nuit  coiume 
au  jour  a  sorti  le  martyr  du  tombeau.  Sur  iiii  signe  d’en  haut  (jui  es! 
vu  de  tous,  le  pontife  llonoriiis  a  fait  coiiiiailre  ses  vœu-v.  Ses  vête¬ 
ments  et  ses  actes  le  désignent,  son  visage  laisse  deviner  un  cœur 
pnr. 


Xe  croirait-on  pas  ontetidre  lo  langage  d’un  fou. 

Nous  serions  cependant  désolés  de  crititjuer  outre 


*  La  maÎD  est  une  espèce  de  monogramiue  à  rusage  des  jteintres  et  des 


sculpteurs  pour  exprimer  par  une  action  la  présence  de  Dieu  le  l'ère.  Tan¬ 
tôt  elle  bénite  tanlùt  elle  projette  des  rayons;  le  plus  souvent  dans  les  mO' 
saïqiies,  elle  offre  une  couronue.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen 


ûge,  i'icono  graphie  chrétîentie  iT  a.  Jamais  représenté  la  personnel  lié  de  Dieu 


autrement  que  par  des  symboles. 
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mesure  l'enlliousiasme  lyrique  du  poète  d’Honorius, 
mais  lorsqu’on  voit  ces  trois  figures  immobiles,  aux 
grands  yeux  allen  tifs  et  très  ouverts,  comme  dans  les 
statues  grecques  dos  temps  les  plus  reculés,  il  est  bien 
dilTicilc  d'entrevoir  la  pureté  du  cteur  sous  leur  masque 
pétrifié  et  leurs  trails  déinesurèment  allongés.  Opcn- 
dant,  ces  personnages  ne  sont  pas  sans  une  certaine 
élégance  ol  une  certaine  noblesse  ;  leur  austérité,  la 
gravité  de  leur  altitude,  la  |)arure  de  la  sainte  cou¬ 
ronnée  d’un  riche  diadème,  sa  robe  couverte  de  perles 
et  de  pierreries,  ce  luxe  entouré  de  la  sévérité  sim[>!e 
des  costumes  des  deux  papes;  tout  cela  [iroduit  un 
ellét  saisissant  et  comporte  des  séductions  auxquelles 
l’art  de  liyzance  n’a  pas  été  étranger.  Il  y  a  tout  lieu  de 


penser  que  cette  mosaïque  a  été  exécutée  par  des  artistes 
grecs.  Au  commencement  du  vu'  siècle,  sous  la  pression 
des  Lombards  et  de  l’Exarchat  de  navenue,  les  Romains 
se  trouvaient  dans  de  déplorables  conditions  d’exis¬ 
tence;  la  misère  était  à  son  coiîible,  la  ville  se  dépeu¬ 
plait,  la  campagne  était  déserte;  situation  bien  défavo¬ 
rable  h  la  pratique  et  au  développement  des  arts. 


L'ÉQLISE  DE  SAINTE-PUOENTIENNE 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  comme  l’église  de 
Sainte-Constance  qui  est  pltiUM  un  mausolée,  un  baptis¬ 
tère  qu’une  véritable  église,  les  nioniimenls  chrétiens 
des  premiers  siècles  à  Rome  peuvent  sc  diviser  en  deux 
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catégories  :  ceux  tjUÎ,  éilifiés  pour*  servir  de  basiliques 
ou  de  chapelles  funéraires,  étaient  toujours  construits 
au-dessus  d’un  cimetière  ou  de  la  tombe  d’un  confes¬ 
seur,  et  ceux,  plus  nombreux  peut-être  mais  moins 
apparents,  dans  lesquels  la  communauté  se  réunissait 
autour  de  son  prêtre  pour  prier  et  assister  aux  oflices. 
Ces  centres  de  réunion  avaient  toujours  été,  aux  temps 
apostoliques,  la  modeste  habitation  ilc  l’apôtre  ou  de 
celui  qu’il  avait  clioisi  pour  gouverner  l’Cglise  naissante; 
ils  s’établirent  plus  tard,  à  la  suite  de  nouvelles  conver¬ 
sions,  dans  la  demeure  de  riches  personnages,  soit 
qii’après  leur  mort  ils  léguassent  leurs  biens  à  la  com¬ 
munauté  entière,  soit  que  de  leur  vivant  ils  alfcctassent 
une  partie  de  leur  palais  à  cette  destination  toute  spé¬ 
ciale,  La  basilique  de  Sain  te- Agnès  fait  partie  de  la 
première 
appartient  à  la  seconde. 

La  respectueuse  reconuaissance  des  chrétiens  pour 
leurs  protecteurs  les  plus  éminents  fit  plus  tard  de 
Constance,  la  fille  de  l’eiiipereur,  une  sainte;  mais 
leur  admiration  pour  les  confesseurs  de  la  foi  leur  fit 
admettre,  dès  le  principe,  t[ue  ces  âmes  douées  d’une 
vertu  et  d’une  force  surliumaine  avaient  trouvé  leur 
récompense  céleste  et  que  Dieu  les  avait  appelées  auprès 
de  Lui.  Leur  intercession  devait  être  ellicace,  elle  fut 
implorée,  et  leur  puissance  nouvelle  s’ ail  irma  par  des 
miracles.  Tous  ces  personnages  ayant  consacré  leur  vie 
à  la  glorification  du  chrislianisine,  ayaiil  préféré  le  sup- 


'•gorie  ,  l’église  de  Sainte- Pudentienne 
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plice  à  l’abjuration  furent  déclarés  saints,  et  la  vénéra 
tion  des  fidèles  leur  consacra  des  églises. 


Kntrc  le  mont  Viminal  et  le  mont  Ksquilin,  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  Via  Drljana,  aux  environs  de  Sainte- 
Marie  Majeure,  se  trouve  une  assez  modeste  église  d’un 
aspect  très  bizarre.  Elle  semblerait  toute  moderne, 
à  ne  considérer  que  le  dôme  et  la  façade  couverte 
de  mauvaises  peintures  et  de  fausses  mosaïques  h  fond 
d’or  ;  et  Ton  serait  tenté  de  passer  outre  en  détournant 
la  tête,  si  ron  n’était  retenu  par  une  particularité  bien 
fra[>panle.  Eette  église  est,  en  effet,  précédée  d’une 
cour,  et  pour  atteindre  le  so!  de  cette  cour,  il  faut  des¬ 
cendre  un  escalier  d’une  vingtaine  de  marches.  Or,  il 
n'y  a  pas  de  déclivité  de  terrain  de  ce  côté;  par  consé¬ 
quent,  c’est  le  niveau  de  la  voie  qui  s’est  élevé  et  marque 
ainsi,  par  la  hauteur  de  ce  remblai,  le  nombre  de  siècles 
((ui  nous  sépare  de  l’époque  où  cet  édifice  a  été  fondé 
et  du  jour  où  le  seuil  de  la  porte  a  été  mis  en  place.  Il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que,  derrière  cette  façade  bariolée, 
so  cache  un  monument  d’une  haute  antiquité.  Cependant, 
en  entrant,  l’impression  est  absolument  mauvaise;  quel¬ 
ques  lourds  piliers  réunis  par  des  arcades  supportent 
une  vüùle  et  une  coupole,  le  tout,  badigeonné  d’une 
teinte  uniformément  jaunie;  mais  au  fond  de  l’abside 
s’étale  une  mosaïque  dont  la  merveilleuse  beauté  arrête 
le  visiteur.  Il  faut  faire  un  retoui’  vers  un  passé  bien 
lointain  pour  en  découvrir  l’origine. 
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Sans  rien  pouvoir  affirmer,  mais  en  rapprochant  les 
inscriptions  et  les  dates,  et  en  se  rappelant  combien 
les  juifs  étaient  admis  facilement  dans  rintérieiir  des 
familles  romaines,  il  paraît  probable  que,  sous  le  règne 
(le  Néron,  un  sénateur  nommé  Ihidence  a  reçu  l’apôtre 
saint  Pierre  dans  son  palais  situé  au  ria/s  pafricit^  entre 
l'Esquilin  et  le  Vi minai  et  lui  a,  pendant  quelque 
temps,  douiié  riiospitalité.  Ceci  se  passait  vers  l’an  11, 
au  cours  du  premier  voyage  de  l’apc) tre  à  Home.  Il  est 
naturel  de  croire  que  Pudens,  ainsi  ciue  tous  les  membres 
de  sa  famille,  furent  des  premiers  à  abjurer  le  culte 
des  idoles.  l*udens  et  sa  femme  (Claudia  sont  du  reste 
cités  par  saint  Paul,  «écrivant  de  Rome  sa  seconde  t) pitre 
à  Timothée  :  SfdifluHi  te  Euhuhis  et  /Vc'/c/rs*  et  et 

VJaudhi,.,  La  maison  de  Pudoiis  était  dès  lors  ouverte 
aux  chrétiens,  et  celte  coutume  devint  une  tradition 
dans  la  famille.  Piinicus,  fils  de  Pudens,  avait  épousé 
Priscille,  et  cette  sainte  femme  recueillait  les  corps  des 
martyrs  et  les  ensevelissait  dans  un  cimetière  qui  lui 
appartenait  situé  sur  la  voie  Sahiria  Noea,  Punicus  et 
l‘riscille  eurent  un  fils  qu’ils  appelèrent  Pudens  du  nom 
de  son  aïeul  ;  iis  le  marièrent  à  une  jeune  fille  du  nom 
de  Sabinella,  et  de  cette  union  naquirent  quatre  enfants, 
deux  fils,  N  O  va  tus  et  Timothée,  et  deux  filles,  Praxôde 
et  Pudentienrie. 


Un  curieux  récit  reproduit  par  M.  de  la  Cournerie, 
dans  son  Iliatoire  de  Home  ehrètienriey  donne  de  très 


intéressants  détails  sur  la  famille  de  PudeiiSj  son  habi¬ 
tation,  sur  les  usages  de  la  société  clirélienne  au  n'  siè¬ 
cle,  et  à  ce  litre  nous  n’Iiésitons  pas  à  en  reproduire 
les  principaux  passages.  C’est  une  sorte  de  notice  sur 
les  actes  de  la  famille,  adressée  à  Timotliée  par  un 
prêtre  du  nom  de  Paslor,  qui  vivait  dans  la  maison. 
«  Paslor,  prêtre,  à  Timothée  salut:  Piidens  fut  admirable 
de  zèle  dans  le  culte  qu’il  rendait  aux  apôtres  et  dans 
rhospilalité  qu’il  oUrait  aux  étrangers.  Ayant  perdu  son 
épouse  Sabinella  ainsi  que  ses  parents  Piinicus  et 
Prise! lie,  il  dédaigna  les  biens  de  ce  monde  et  s’adonna 
à  tous  les  préceptes  de  Dieu.  Sabinella  lui  avait  laissé 
deux  tilles  qu’il  éleva  en  toute  chasteté  et  instruisit  de 
la  loi  divine,  avec  un  amour  du  Christ  qui  ne  connais¬ 
sait  pas  de  bornes.  Sur  les  conseils  du  bienheureux 
évêque  Pie,  il  désira  transformer  sa  maison  en  église 
et,  pour  nous  autres  pécheurs,  cette  pensée  est  mise  à 
ed'et.  Là  même  est  le  titre  érigé  en  notre  nom  au  lieu 
qu’on  appelle  Vicm  poirieu.  Pie  gouverna  l’Église  de 
Home  de  142  à  L>7.  Cependant  Pudens  s’en  alla  vers  le 
Seigneur.  Ses  filles  vendirent  leurs  biens  et  en  distri¬ 
buèrent  le  pi'Oiluit  aux  pauvres.  Elles  désirèrent  avoir 
lui  baptistère  dans  leur  niaison,  et  non  seulement  le 
bienlieureux  Pie  y  consentit,  mais  il  traça  de  sa  propre 
main  le  plan  de  la  fontaine.  Appelant  alors  leurs  servi¬ 
teurs  tant  de  la  ville  que  des  champs,  les  deux  vierges 
donnèrent  la  liberté  à  ceux  qui  étaient  chrétiens  et 
ap(jelèreul  à  la  sainte  croyance  de  la  foi  ceux  qui  ne 
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l’tHiiienl  pas  éiicorc.  Sur  lo  eotîscil  du  bienfieureux  Pio, 
ralïranclilssomciit  eut  lieu  avec  toutes  lés  céréinouies 
antiques  dans  l’oratoire  fondé  j>ar  Pudens;  puis  à  la  fête 
de  Pâques,  quatre-vingt-seize  néophytes  y  furent  bap- 
lisés;  (le  sorte  <[uc  l’on  s’assembla  dès  lors  dans  ledit 
oratoire  et  (|ue,  jour  et  nuit,  le  chant  des  hyinties 
s'y  fil  entendre.  lîcaucoup  de  païens  y  vinrent  trouver 
la  foi  et  reçurent  le  baptême  en  toute  allégresse. 

(c  Avis  cependant  en  fut  donné  à  rempereur  Anton iu 
lequel  rendit  un  édit  qui  ordonnait  aux  chrétiens  de  se 
borner  à  vivre  dans  leurs  demeures,  sans  se  mêler  en 
rien  au  reste  du  peuple,  ni  même  acheter  publique¬ 
ment,  ni  paraître  dans  les  thermes,  Praxède  et  Puden- 
tierme  réunirent  alors  ceux  qu’elles  avaient  amenés  à  la 
foi,  et  elles  les  gardèrent,  elles  les  nourrirent  plusieurs 
jours  en  veillant  et  en  priant.  f,c  bieidieureux  évoque 
I*ie  lul-mème  nous  visitait  fréquemment  et  avec  joie  il 
oiï'rait  pour  nous  au  Seigneur  le  sacrifice. 

«  Or,  Pndentienne,  n’ayant  (jiie  seize  ans,  s’en  alla  à 
Dieu.  Sa  sœur  et  moi  nous  renveloppàmes  de  parfums 
et  la  tînmes  cachée  dans  l’oratoire  ;  puis  nous  la  por¬ 
tâmes  au  cimetière  de  Priscille  prés  de  son  père 
Pudens. 

«  Onze  mois  après,  Novakis  mourut  à  son  tour.  Il 
légua  son  bien  à  Praxède,  et  celle-ci  demanda  alors  à 
saint  Pie  d’ériger  un  litre  dans  les  thermes  dudit 
Novalus,  lesquels  n’étaient  plus  en  usage  et  avaient  une 
grande  salle  vaste  et  .spacieuse,  h’évêque  en  fil  la 
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<l<'(lieaco  sous  lu  noiii  de  la  bienheureuse  vierge  Puden- 
tieniie,  et  il  dédia  iiiie  autre  église  su  us  le  nom  de  la 
hîeulieureusc  vierge  l*raxède  <laiis  la  rue  qui  s’appelle 
d<'  Latran  et  y  établit  un  litre  romain.  Dans  le  même 
lieu  Cul  consacré  par  lui  un  ha  pli  stère. 

«  Ce])eiidant,  au  bout  de  deux  ans,  une  gratule  per¬ 
sécution  fut  déclarée  aux  chréliens,et  beaucoup  d’entre 
eux  reçurent  la  couronne  du  martyre,  Praxède  en  cacha 
un  grand  nombre  dans  son  oratoii'c,  et  elle  les  nour- 
lâssait  à  la  fois  des  vivi'es  de  la  terre  et  de  la  parole  de 
Dieu.  Mais  reinpcrcur  Antonin,  ayant  appris  que  des 
réunions  se  faisaient  au  litre  de  Praxède,  le  fit  investir 
et  beaucoup  de  cliréliens  furent  pris,  Antonin  ordonna 
de  les  punir  tous  par  le  glaive  sans  même  les  entendre. 
Kl  la  bienheureuse  vierge  l’raxède  recueillit  leurs  corps 
pendant  la  nuit,  et  elle  les  ensevelit  au  cimetière  de 
Priscille  le  septième  jour  des  calendes  de  juin.  Puis, 
la  vierge  du  Seigneur,  accablée  d’alTHctions,  ne  demanda 
plus  que  la  mort.  Or,  ses  prières  et  ses  larmes  mon- 
tèrciit  au  ciel,  et  cim|uantc-quatre  jours  après  la  passion 
de  ses  frèi-es,  elle  s’en  alla  à  Dieu.  Et  moi,  Pastor, 
prêtre,  j’ai  enseveli  son  corj)s  près  de  son  père  Pu- 
dens  » 


Au  centre  du  cimetière  de  Sainte- Priscille  on  a 
retrouvé  une  crypte  qui  devait  être,  selon  toute  appa- 


^  l\omû  chréüm  m*  Eugènt*  üe  la  Goer.xerie,  p.  3G. 
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renre,  l’hypoj^ée  primitif  niitoiir  <!iiquel  tout  le  einie- 
lièrc  s'cst  {iévoioppt*.  (jOUo  chapelle  connue  sous  le 
nom  de  CItapeUe  ffreapfe,  ù  cause  de  ses  inscriptions 
en  cotte  langue,  dénote,  ainsi  que  la  région  soutciTaine 
qui  reiitourc,  les  signes  de  la  plus  haute  antiquité  :  le 
style  des  fresques  est  tout  à  fait  classique;  les  orne¬ 
ments  païens  sont  du  meilleur  temps;  les  inscriptions 
peintes  en  vermillon  sur  les  tuiles  des  lavuli  indi¬ 
quent  une  épotjue  antérieure  à  celle  de  Pépigraphie 
chrétienne  et  celles  qui  sont  gravées  sur  le  marbre 
présentent  des  caractères  d’une  grande  pureté.  L’une 
d’elles  est  l’épitaphe  d’un  Titus  Flavius  Fcîicissimus,  ce 
qui  en  reporterait  même  la  date  à  la  tin  du  i"  siècle. 
Lnfm  la  principale  salle  n’est  pas,  comme  dans  beau¬ 
coup  d’autres  catacombes  romaines,  creusée  dans  le 
tuf,  et  destinée  à  n’abriter  que  des  sarcophages,  elle 
est  régulièrement  bâtie  :  c’est  une  chambre  plus  vaste, 
mieux  décorée,  devant  servir  de  chapelle  centrale  et 
de  lieu  de  réunion.  Ce  sont  là  des  signes  réels  d’anti¬ 
quité,  ils  indiquent  une  époque  antérieure  aux  systèmes 
ordinaires  des  catacombes  et  confirment  la  date  assignée 
au  cimetière  de  Friscille  par  la  tradition.  M.  île  itossi 
n’hésite  pas  à  reconnaître  clans  la  crypte  de  ce  cimetière 
le  lieu  de  sépulture  où  avaient  été  déposés  les  corps 
de  tous  les  membres  de  la  famille  Pudens,  depuis 
riiOte  de  saint  Pierre  jusqu’à  sainte  Praxède. 


Après  que  l’édit  de  Milan  eut  été  promulgué,  les 
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cliréliens  sVmpressôront  d'élalcr  an  grand  jour  tonl  le 
luxe  (fu'ils  ])urent  imaginer  pour  honorer  leur  culte. 
L’oratoire  de  la  maison  de  l’udens,  toujours  resj>ec(é 
par  la  vénération  des  fidèles,  fut  un  des  premiers  qui 
l)énélieiôrent  dn  nouvel  ordre  de  choses;  restauré, 
agrandi,  il  devint  une  véritahle  église.  Depuis,  hien 
des  inodincations  ont  été  a)>porlées  à  cette  antique 
construetion,  niais  on  s’est  toujours  attaclié  à  en  con¬ 
server  les  parlii'S  les  plus  intéressantes  et  les  pins 
anciennes;  c’est  ainsi  que  Tahside  et  quehjucs  portions 
des  murai  lies  ayant  fail  partie  des  thermos  de  rantiqiie 
])aiais,  sont  parvenues  jusqu’à  nous. 

La  voûte  de  t'ahside,  lialdlenie.nl  consolidée,  est 
encore  décorée  d’uin^  remarquable  mosaïque,  véritable 
tableau  tel  qu’aurait  pu  le  concevoir  un  peintre  do  la 
llenaissancc  :  ilisposttion  de  personnages  par  groupes 
et  à  des  plans  divers,  draperies  bien  accusées,  atti¬ 
tudes  variées,  style  piilorcsque,  toutes  les  conditions 
d’an  art  maître  de  lui  s'y  trouvent  réunies. 

An  centre  de  riiémicycle,  le  Christ,  vêtu  d’une 
In nique  hieue  riclieincnt  ornée  et  d’un  manteau  jaune 
strié  d’or,  est  assis  sur  un  trône  splendide.  Ses  cheveux 
longs  et  abondants,  partagés  sui'  le  milieu  de  la  tète, 
sont  bruns,  et  sa  bai'ho  de  même  couleur  est  frisée  et 
tuyautée.  Le  peintre,  no  sachant  exprimer  ce  qui  fait 
ressciicc  do  la  divinité  de  .lésus,  incapable  de  créer  un 
type,  s’est  adressé  à  ses  souvenirs,  aux  modèles  qui 
l’entouraient,  et  a  représenté  un  véritahle  Jupiter  nhiihé 
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d’or.  Cependant^  de  la  main  droite  il  bénit  et,  de  rauire, 
i!  lient  nn  livre  ouvert  sur  lequel  est  écrit  : 

DOMl^VS  CONSERVATOU  ECCbESLE  PVDEiNTIAX.E 

L’intention  est  donc  manil'cste  et  sous  cette  apparence 
tonte  païenne,  c'est  bien  Jésus  qui  occupe  la  place 
d  ’  1 1 0  n  II  e  U  r .  Sa  i  M  t  i  *  i  e  rrc ,  sain  t  Paul,  1  e  sé  nu  te  u  r  l’ miens, 
ses  deux  fils,  ses  deux  filles  et  deux  autres  per¬ 
sonnages,  peut-être  Punie  us  et  Prise  il  le,  entourent  le 
troue,  divisés  en  deux  giuuipes  à  peu  près  symétriques. 
Les  hommes  sont  assis  dans  des  poses  dont  le  naturel 
n'exclut  pas  la  noblesse,  ce  sont  de  vrais  Jloniains  vêtus 
(le  toges  elavées  de  pourpre  et  de  nianteaux  de  diiré- 
rentes  couleurs.  Presque  tous  portent  la  barbe  et  les 
cheveux  coupés  courts.  Pudens  se  reconnaît  à  sa  barlie 
blanche,  longue  et  abondante  ;  c’est  une  belle  figure 
de  père-consciât.  Un  peu  en  arrière  deux  belles  jeunes 
lillf's,  l*raxède  et  Ihidenliennç,  se  tiennent  debout 
et  doniinent  les  autri'S  personnages.  Elles  portent  à  la 
main  leurs  couronnes  troldaiion  respectiicuscmeiiL 
posées  sur  un  pli  de  leur  niaiileau.  Sainte  Pudenlienne 
(*.st  enveloppée  d’nne  lourde  robe  d’élofie  d’or,  elle 
porte  en  outre  un  riebe  collier  et  des  joyaux  ornent  sa 
tète. 

La  scène  se  jtasse  à  rintérieur  d’un  grand  portique 
circulaire  à  arcades,  recouvert  d’uu  toit  de  tuiles  ; 
peut-être  ratrium  du  palais  de  Pudens.  t  u  peu  au 
I  sur  un  monticule,  s'élève  une  grande  croix 
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enrichie  de  pierreries ,  au  fond ,  les  monuments  d’une 
cité,  probablement  ta  Jérusalem  céleste,  temples, 
dômes,  tours  crénelées  se  détachent  sur  le  bleu  azuré 
du  ciel  et,  dans  les  nuaj^cs,  apparaissent  les  quatre 
animaux  apocalyptiques  :  TAnge,  le  Lion,  le  Bœuf  et 
J’Aigle,  symboles  des  évangélistes.  Ces  emblèmes  ont 
une  fière  tournure  et  une  allure  superbe  rarement 
reproduite  avec  une  telle  majesté  dans  les  mosaïques 
postérieures  *. 

Les  personnages  ont  des  poses  tellement  naturelles, 
leurs  visages  ont  des  expressions  si  variées  qu’ils  semblent 
peints  d’après  nature.  Cette  mosaïque  toute  romaine 


de  conception,  toute  clirétieniie  de  sentiment,  ayant 
les  qualités  d’un  tableaxi  antique  fait  à  la  glorification 
du  christianisme,  n’a  pu  être  exécutée  avant  le  règne  de 
Constantin.  L’oratoire,  la  chapelle  ou  l’église,  situé  dans 
la  maison  do  Pudens,  devait  être  avant  cotte  époque, 


comme  toutes  les  autros  églises  de  Borne,  fort  modeste¬ 
ment  orné,  et  les  derniers  et  si  terribles  édits  de  Itio- 


clélien  ranraient  certainement  fait  disparaître  s’il  eût 
cherché  à  attirer  les  regards  par  une  décoration  aussi 
splendide,  il  est  donc  presrjiie  certain  que  la  mosaïque 
n’a  pu  être  faite  que  sous  le  règne  de  Constantin,  ou  sous 
celui  d’un  do  ses  successeurs.  Nous  avons  mieux  encore 


que  CCS  conjectures  déjà  bien  puissantes,  pour  lixcr  la 
date  de  cette  œuvre  importante.  M.  de  Rossi  a  retrouvé, 


'  Cette  mosaïciiic  est  ilonnéc  en  cliroinolithof;rap1iie  dans  le  grand  ouvrage 
de  M,  de  Hossi  sur  les  mosaïques  de  Home. 
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dans  l'église  elle-mônie,  des  fragments  d'inscriptions 
indiquant  que,  sous  le  pontificat  de  Siricc,  un  certain 
Mîixinius  y  fit  exécuter,  //  æç  de  gramls  travaux  et 
qifils  durèrent  huit  années,  de  3110  à  308.  De  plus,  à 
l’époque  où  le  cardinal  Gaëtani  fit  reconstruire  féglise, 


vers  13118,  on  pouvait  lire,  sur  une  mosaïque  irmlheu- 
reusenient  détruite  aujourd'hui,  les  mots  : 

MAXIM  VS  FECIT  CVM  S  VIS 


Il  est  plus  que  probable  que  ces  mots  se  liraient  au 

bas  de  la  grande  mosaïque  de  l'abside,  si  cette  partie 

du  tableau  n’avait  été  supprimée  par  les  restaurations. 

Tout  concorde  donc  à  prouver  que  ce  magnifique 

travail  a  été  fait  pendant  les  dernières  années  du 

iv”  siècle.  Au  reste,  c’était  le  moment  du  véritable  Iriom- 

pho  de  la  religion  clirètienne  à  Rome.  Sous  l'innueiice 

■ 

de  rcniftorenr  ’fliéodose,  le  sénat  jiis<[ii’alors  aUacliè 
aux  dieux  de  rancien  culte  venait  enfin  de  voter  solen¬ 
nellement  rabolitiüii  du  paganisine,  la  suppression  des 
pontifes  et  des  vestales.  Il  était  naturel  que  quehjiic 
chrétien  opulent  et  pieux  voulut  célébrer  ce  grand  acte 
et  perpétuer  le  souvenir  de  la  nouvelle  victoire  du 
chrisUanisnie. 


(ætte  mosaïqiH'  nous  est  parvenue  dans  un  étal  de 
conservation  bien  remarquable,  .raccorde  qu’elle  a  dû 
être  réparée  ;  mais  les  retoiiclies  ont  été  si  heureuse¬ 
ment  faites  qu’elles  n’ont  pas  détruit  le  sentiment  ori- 
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ginal  du  lablfaii.  Quclquos  lètos,  sur  la  gauclif*,  sont 
l)ien  un  [xm  ellaoécs  oldirficîlcs  avoir,  mais  les  autres 
sont  d‘un  accent  vigoureux  et  d'un  coloris  brillant;  si 
nous  n’avions  à  déplorer  la  porte  irréparable  de  la 
partie  inrérieure  du  tableau,  enlevée  pour  faire  place  â 
l'entablement  qui  couronne  l’autel  actuel,  nous  serions 


on  présence  d’une  des  œuvres  les  plus  complètes  de 
l’an  t i (| U i  té  cl  i r tienne. 

La  mosaïque  de  Sainte-Pudenlienne  peut  être  con¬ 
sidérée  à  certains  égards  comme  la  plus  intéressante 


qui  soit  à  Rome.  Elle  nous  fournit  une  des  meilleures 
preuves  que,  pendant  les  siècles  de  décadence  (jui  envi- 

l’istianismc,  il  s’était  conserve, 


chez  de  trop  rares  artistes,  il  est  vrai,  une  liaulour  de 


pensée  et  une  perfection  d’exécution  digne  de  la  belle 
épofjne  romaine  et  de  rantiquité.  C’est  une  llaniinc  qui 
jette  son  dernier  éclat  avant  de  s’éteindre. 


Saint-Jean,  ^lonza.  —  Plaque  tle  marbre,  vi®  siècle. 
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Le  Mont-Avenlin.  —  Eglise  Sainte-Sabine.  —  La  grainle  inscription  en  ino- 
suTi[ue.  —  Eglise  et  couvent  de  Saint-Alexis.  —  Jlaptistèi-c  de  Saint-Jean 
de  Lalian.  —  La  clmpelle  de  Saiiit-Veiiancc. 


Agneau  et  brebîs  symboliques.  Mosaïque  de  Sainte-rYaxède,  Rome. 
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ircnt  (îlever  à  itonic  un  j^rand  nombre  (l’édifices  sa- 


Les  premiers  siècles  qui  suivirent  Fédit  de  Milan 

V 

crés;  lièpitaiix,  couvents,  églises,  basiliques.  Parmi  ces 
dernières,  bien  peu  sont  parvenues  jusqu’à  nous  sans 
îivoii’  perdu  le  caractère  que  leur  avaient  donné  les  pre¬ 
miers  constructeurs.  La  plupart  n’existent  plus;  beau¬ 


coup  ont  été  entièrement  détruites,  d’autres  ont  été  tant 


le  lois  remaniées  ([u’on  les  voit  aujourd’hui  totalement 


transformées  ;  rien  ne  rappelle  leur  style  et  leur  as|>ect 
primitif,  rien  ne  les  distingue  de  ces  amvres  pompeuses 


et  banales  dues  au  génie  d’un  cavalier  Rernin  ou  à  la 
lourde  abondance  d’un  Fuga.  Leur  origine  n’est  plus 
tju’uno  légende.  rFautres  encore,  nombreux  Inuireuse- 
nient,  ont  conservé  malgré  les  réfections  et  les  embei- 
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lisscmerils  successifs,  des  traces  bien  marquées  de  leur 
[►remière  ordonnance;  elles  comportent  presque  tou¬ 
jours  les  dispositions  générales  propres  aux  basiliques 
de  l’aiiliquité  païenne  et  si  quelques  détails  d’ornemen- 
lation  ont  dû  céder  devant  les  exigences  d'un  art  tou- 
joui’S  en  rnouvenient,  ceidaines  parties  importantes  de 
l'édifice  ont  été  respectées  et  ju'éservées  de  tout  contact 
dangereux,  soit  par  leur  importance  religieuse,  soit 
par  la  vénération  des  fidèles. 

Nous  allons  visiter  plusieurs  de  ces  églises,  nous 
arrêtant  de  préférence,  dans  nos  courses  forcément  un 
peu  désordonnées,  devant  celles  qui  conservent  encore 
(jucique  reste  des  mosaïques  dont  elles  étaient  ornées, 
11  est  rare,  en  eiret,  qu'en  examinant  ces  peintui'cs 
avec  attention,  nous  ne  puissions  y  découvrir  un  nom 
ou  une  date,  ([ui  ne  nous  permette  do  fixer  avec  certi- 
lutle  l’époque  à  laijuelle  elle  a  été  exécutée.  Nous  pour- 
rons  établir  ainsi  un  certain  ordre  chronologique  dans 
nos  études  ;  et  malgré  de  grandes  dilïicultés  et  des  écarts 
souvent  nécessaires,  nous  nous  efforcerons  toujours  d’y 
revenir. 


EGLISE  ou  BAStLiaUE  DE  SAINTE-SASINE 


Au  sommet  du  Mont-Aven  lin,  se  dresse  un  groupe 
de  bâtiments  dont  l’iieurcusc  silliüuelle  forme  un  des 
remar(|uablcs  points  de  vue  de  liornc,  il  se  compose 
du  couvent  de  .Saint-Alexis  et  de  l’église  de  Sainte- 


% 


li  0  .\i  I-: 


Saisine  stliiôs  tout  à  colé  lïui  do  l’autre.  La  pente  est 
un  [)OU  raide  pour  arriver  à  lu  place  demi-circulaire 
i|ui  setend  en  avant  des  deux  monuments;  le  (diemin 
malaisé  qui  s’élève  de  la  rive  du  Tilire,  cotoie  quelques 
anciennes  villas,  quelques  jardins  et  cependant  nous 
srjmmes  Iden  dans  Itomc,  mais  le  travail  de  modernisa¬ 
tion  n'est  pas  arrivé  jiisqif  ici  ;  rAventin  conserve  encore 
le  jjarfum  de  vétusté  que  tant  d'autres  quartiers  ont 
perdu  dans  ces  dernières  années. 

Nous  avons  peu  do  renscis^ncmenls  précis  sur  l’ori¬ 
gine  de  l’église  de  Sainte-Sabine.  Ouelqucs  auteurs  la 
supposent  élevée  sur  remplacement  d’un  temple  de 
Diane,  d’autres  pensent  que  le  tem|de  était  consacré  à 
Junon  Lucine.  D’après  Pancirolus',  ü  existait  eu  cet 
endroit  un  palais,  liabitatiou  de  la  famille  de  Sabine, 
dans  letjuel  un  oratoire  fut  dédié  à  la  mémoire  de  Sabine 

I 

et  de  sa  compagne  Séraphia;  les  fidèles  s’y  réunissaient 
pour  prier  et  vénérer  les  deux  martyres.  Cet  oratoire, 
agrandi,  aurait  été  converti  en  église  sous  le  règne  de 
l’onslantin.  Nous  pouvons  admettre  celte  version  comme 


très  probable;  elle  est,  au  reste,  en 
aux  usages  et  c'est  ainsi  que  ron 
époque  pour  créer  un  nouveau  sanctuaire, 
Cependant  une  inscription  en  mosaïqiu 
l’église  pourrait  faire  croire  qu’elle  a  été  f 
prêtre  illyrien  vers  l'an  Î2  i  : 


a 


tiuOC  uLi 


ar  un 


*  Üe  ürtù  Eccküiis, 
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apostoijcvm  cælestinvs  iiauicret 

IMilMVS  KT  IN  TÜTO  l'VI.GEUET  EI'ISCOPVS  ÜIÎP.E 
HAEG  QVAE  .MIHAHIS  FVNDAVIÏ  PRESISITEU  VltBlS 
ILLYIUCA  DE  GENTE  PETRVS  AIR  NOMIXE  TANIO 
IUGA'VS  Ali  EXORTV  CIIRISTI  NVTIÎITVS  IN  AVLA 
RAVPKRIRVS  LOGVRLES  SIRI  RAVPER  QVIRONA  VITA 
RRAESENTIS  FEGIENS  MERVIT  SRERARE  FVTVRAM 


(Lorsque  Cèles! in  occupail  le  Irùne  aposloUque  et,  le  premier 
d'entre  les  evéqiies,  brillait  dans  le  monde  entier,  un  prêtre  de  la 
ville  (onda  ce  que  tu  vois;  de  nation  illyrienne,  il  se  nommait  Pierre 
et  était  digne  iTun  si  grand  nom  ;  nourri  dès  sa  naissance  dans  le 


inilais  dn  Clirisl,  riche  pour  les  pauvres,  pauvre  pour  kii-inéme,  dédai¬ 
gnant  les  Idens  de  la  vie  présente  il  mérita  (Pespérer  ceux  de  la  vie 
future.} 


En  parlant  des  actes  de  Sixte  III,  le  Liber poiiti fi calh 
s’ex|)i‘inie  ainsi  :  Utijm  leinfnvihHs  fedt  l^etnis  ejiiscopmt 
itafiUicam  i}i  (  rbe  S.  S(fbi/iæ,  ubi  et  fontem  consiruæit . 
Or  il  V  a  contradiclion  entre  le  texte  du  livre  et  celui 
de  rinscriptioii  ;  l'un  dit  Sixte  !Ji,  l’autre  Célestin;  le 
biographe  tait  de  Pierre  un  évêque,  Episcojius^  le  rnO“ 
saïste  un  prêtre,  et  nous  savons  que  les  desser¬ 

vants  des  paroisses  urbaines  étaient  prêtres  et  non  pas 
évêques.  Il  faut  donc  adnielli'c  que  des  travaux  impor¬ 
tants  de  réfection  et  de  restauration  furent  entrepris 
sous  le  pontificat  de  Célestin,  continués  par  Sixte  III 
(i3i-li0),  et  que  l’inscription  dont  les  termes,  telle¬ 
ment  élügieux  à  l’égard  de  Pierre,  indiquent  presque 
une  épitaphe,  aurait  été  apposée  sur  la  muraille  par  un 
de  ses  successeurs.  Il  fallut  consolider  l’église  sous  le 


it  0  M I-; 


1  m 


ponlifieal  do  Lôon  Ml  en  70M,  oL  son  sncoosseur  Eu¬ 
gène  II,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine  avant  son 
exaltation  (K2i),  acheva  de  la  décorer  de  peintures  et 
tle  inar([ueteries  de  marbre. 

Toute  église  un  peu  importante  était,  au  moyen  âge, 
desservie  par  une  coiiimunauté  religieuse  vivant  dans 
des  bâtiments  annexes;  ceux  qui  avoisinaient  l’église 
de  Sainte-Sabine  lurent  notablement  augmentés  par  le 
pape  Ilonorius  III  et  désignés,  par  lui,  à  la  demande 
de  saint  Dominique,  pour  servir  d’habitation  aux  Erèros 
prêcheurs.  Ce  monastère  fut  illustré  des  personnages 
célèbres  dans  les  fastes  de  l’église  :  saint  Domini(|ue 
d’abord  cl,  à  la  môme  époque,  saint  François  d’Assise  ; 
plus  tard,  saint  Thomas  d’Aquin,  sainte  Catherine  de 
Sienne  et  suint  Pie  V  vinrent  v  cherclier  un  abri,  cl 
que 

Ilonorius  IV,  attiré  par  ce  voisinage,  avait  fait  cons¬ 
truire  auprès  <le  la  basilique  un  palais  qu'il  liabita  long¬ 
temps.  A  sa  mort,  le  conclave  s’y  réunit  pour  choisir 
son  successeur.  E’élecüon  ne  put  avoir  lieu  prompte¬ 
ment,  les  cardinaux  durent  rester  à  leur  poste,  mais 
pendant  l’été  Pair  devint  tellement  malsain  que  plusieurs 
d’entre  eux  moururent,  les  autres  se  dispersèrent  et 
seul,  .Jérôme  Ascoli  eut  l’énergie  de  demeurer  au  palais. 
Au  retour  de  Phiver,  les  cardinaux  s’étant  de  nouveau 
réunis,  .Jérôme  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Nicolas  IV 
(1288). 


is  un  refuge. 
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Eli  1  iil ,  Julien  Cesarini,  possesseur  liii  titre  de  Sainte- 
Sabine,  fit  exécuter  dans  réglise  (Eiinporlanls  travaux 
uni  ajiportèi'cnt  une  inodilication  sensible  à  sa  disposi¬ 
tion  preniièro,  Sixle-Ouint  fut  à  son  tour  obligé  d’ên 
changer  le  plan  primilir;  et  en  l(iH3  il  fallut  pour  con¬ 
solider  l’abside  se  résigner  à  faire  disparaître  toutes  les 
inosaï(]ues  qui  décollaient  le  grand  arc.  Elles  n’ont  pas 
été  rein])laeécs.  Mais  üianipini,  qui  publiait  en  IfüH) 
son  livre  Ve/era  Mo/iff/ftenM,  nous  en  a  laissé  une  des¬ 
cri  [>  tion  i  n  lé  re  ssa  n  te . 

lieux  files  de  douze  colonnes  chacune,  toutes  en 
marbre  blanc,  cannelées,  avec  iiases  et  chapiteaux 
corinthiens  également  en  marbre,  divisent  l’église  en 
trois  nefs',  t'^es  colonnes  reçoivent  direclornent  la  retom¬ 
bée  d’arcades  .snppoi’lanl  un  mur  sobrement  décoré  de 
lilets  lie  peinture  et  percé  de  quelques  fenêtres  cintrées; 
sur  ce  mur  portent  les  fermes  de  la  ctiarpente  restée 
apparente. 

Itien  n’est  donc  plus  simple  cjue  celte  disposition; 
c’est  le  [ilun  exact  d’une  basilicpie  antitpic,  c’est  l’église 
primitive  dans  toute  sa  jmreté  sobre  et  imposante.  Il 
n’y  avait  pas  de  fransept;  les  trois  nefs,  aussi  bien  les 
deux  nefs  latérales  que  celle  du  milieu,  aboutissaient 
directement  à  des  absides  circulaires  ce  qui  donnait  au 
plan  beaucoup  d’unité’.  L’ancien  narthex  existe  encore, 
il  occupe  toute  la  largeur  de  la  façade  et  sa  toiture  est 


*  Celle  disposilion  a  été  inodiHéc  <lcpuîs. 
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supportée  par  des  colonnes  isolées  ;  mais  l’église  est 
fermée  de  ce  cété  et  le  portique  sert  de  galerie  pour 
accéder  au  grand  escalier  qui  conduit  aux  étages  supé¬ 
rieurs  du  couvent. 

Pour  remplacer  rentrée 
principale  ainsi  supprimée, 

Ilonorius  llî  avait  fait  éta¬ 
blir  sur  le  côté  droit  de 
Péglise  un  porche  orné  de 
quatre  belles  colonnes  de 
marbre  vert  antique,  abri¬ 
tant  une  porte  remarquable 
par  ses  chambranles  de 
marbre  sculptés  dans  un 
beau  style  et  ses  panneaux 
de  cyprès  représentant  des 
sujets  tirés  de  rÉcrilure 
Sainte.  Gesarini  peut-être, 
mais  plus  probablement 
Si X te- Q U i n t ,  tr‘o u vont  1  es 
colonnes  trop  belles  ou  trop  précieuses  pour  décorer 
celte  entrée,  en  fit  enlever  deux.  Etait-ce  pour  en  dé¬ 
corer  un  autre  monument?  En  tout  cas,  ce  projet  n’eut 
pas  de  suite  ;  les  colonnes  de  marbre  sont  aujourd’hui 
placées  dans  le  musée  du  Vatican;  de  simples  colonnes 
de  pierre  les  remplacent  au  porche  de  Sainte-Sabine. 

Sur  la  paroi  intérieure  du  mur  de  face,  au-dessus  de 
rancieime  porte  d’entrée,  il  existe  encore  un  beau  frag- 


Plan  de  l^églîse  de  Sainte-Sabine* 

Home, 


11 


BASILIQUES  F/r  MOSAÏQUES 


nient  de  mosaïque,  seul  reste  d’un  ensemble  plus  im¬ 
portant.  Il  SC  conqiose  de  la  |i;rande  inscri|)tion  rappor¬ 
tée  ]>lus  fiant,  écrite  en  lettres  d’or  sur  fond  bleu, 
accotée  à  chaque  extrémité  par  une  figure  de  femme 
(lelmut,  tenant  à  la  main  son  livre  ouvert,  et  se  déta¬ 
chant  sur  un  fond  d’or.  Celle  tle  droite  représente 


r  Kg  lise  dos  Gentils, 


comme  l’indique  une  inscription 


placée  au-dessous  : 


ECCLESIA  KX  GENTIBVS 


l’autre,  K  Eglise  des  Circoncis  ; 


KCCI.ESIA  i:X  ClfiCVMCISlONE 


Ee  tout  est  encadré  d’iine  bordure  d’ornements. 

I)’n|>rès  la  deserijition  de  Cdampini,  ce  fragment 
n’était  <jue  la  jiarlie  inréricure  d'une  mosaïque  beaucoup 
plus  considérable.  Elle  formait  un  tableau  d’ensemble 


dont  il  ne  restait  déjà  plus  de  sou 
sonnages  placés  aux  deux  extrémités 
l‘aul  ;  à  gauche,  saint  Pierre  ;  tous 


s  que  deux  per- 
:  à  droite,  saint 
levant  une 


main  pour  enseigner,  tenant  de  l’autre  un  plt  de  leur 
loge.  La  présence  de  deux  grands  apôtres  concordait 
bien  avec  la  représentation  des  Egli.ses  auxquelles 
chacun  d’eux  avait  spécialement  aflecté  son  apostolat. 

A  la  partie  su[>6rieure  de  la  mosaïque,  ou  voyait  les 
animaux  symboliques  des  (jiiatrc  évangélistes  et,  aux 
extrémités,  deux  mains  sortant  «les  nuages  cl  tenant  le 
Livre  des  Evangiles. 


ROME 
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Los  figures  (jui  subsisttMit  pormcllent  d’apprécier  le 
caractère  général  <{uo  devait  avoir  i’teuvre  entière.  Les 
deux  femmes,  drapées  dans  des  vêtements  de  couleur 
sombre  et  de  forme  antique,  sont  d’un  style  élevé  et 
pourraient  presque  soutenir  la  comparaison  avec  les 
personnages  de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienno,  Il 
en  auiNiit  été  do  même  des  apôtres,  et  nous  devons 
regretter  vivement  qu’un  travail  aussi  considérable  et 
aussi  parfait  ne  soit  pas  intégralement  parvenu  jusqu’à 


nous 


L’église  de  Sainte-Sabine  possédait  encore  d’autres 
mosaïques.  L'arc  de  la  tribune  eu  était  entièrement 
décoré,  mais  il  n’en  reste  plus  la  moindre  trace.  Ciam- 
pini  a  peut-être  pu  les  voir  encore;  il  en  donne  dn  moins 
une  représentation  .  Son  ordonnance  est  très  diHerente 
de  celle  que  ron  adoptait  généralement  pour  les  grands 
arcs  de  tribune  :  c’est  une  série  de  médaillons  juxta¬ 
posés,  contournant  la  concavité  de  l’arc  et  formant  ainsi 
une  superbe  arcliivolte.  Le  médaillon  du  centre  repré¬ 
sentait  Jésus-Christ;  dans  les  douze  autres,  six  de 
cliaquc  c6té,  on  voyait  les  apôtres.  Aux  extrérnilés  de 
l’arc,  deux  grandes  portes  environnées  de  monuments 
rappelaient  .lérusalein  et  BoLbléem. 

Parmi  les  pierres  tomijalcs  incrustées  dans  le  dallage 
de  la  grande  nef,  il  en  est  une  qui  se  recommande  à 
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raltenlioii  el  ù  rintérèl  tht  visiteur.  Elle  date  du  xv*  siècle, 
mais  l’inscriptiort  très  cfiacéc  et  très  diflicile  à  lire  ne 
lions  a  j)as  permis  de  distinguer  le  nom  du  religieux 
dont  elle  recouvre  les  restes.  Sous  un  dais  gothique 
sculpté  dans  la  pierre,  un  personnage  portant  le  costume 
des  Dominicains  est  représenté  en  mosaïque;  il  est  en 
pied,  les  mains  jointes,  la  tète  tonsurée,  vêtu  de  la 
robe  blanche  et  du  manteau  noir  ;  la  figure  bien  modelée 
est  encore  expressive  ' . 


ÉGLISE  ET  COUVENT  ÜE  SAINT-ALEX*S 


Tout  auprès  de  la  basilique  «le  Sainte-Sabine  se  trouve 
le  couvent  de  Saint-Alexi.s.  A  l’aspect  de  cette  façade 
d’une  architecture  absolument  ordinaire,  <le  cette  cour 
intérieure  décorée  d’arcades  retombant  sur  de  lourds 


piliers  comme  dans  un  palais  du  Corso,  de  cette  église 
toute  blanche  et  dénudée  où  des  arcs  en  plein  cintre 
s’ajq>uienL  sur  lc.s  pilastres  d’un  ordre  lourd  et  banal, 
il  serait  impossible  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  pou¬ 
vait  être  le  couvent  d'autrefois.  Cependant,  le  cloître 
(jue  l’on  traverse  pour  aller  au  jardin  a  conservé  le 
caractère  do  son  architecture  primitive  ;  les  galeries 
qui  s’étendent  sur  les  quatre  côtés  sont  encore  soute- 


'  Quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir  lire  sur  celte  plaque  tombale  le  nom 
de  Muiioz  de  Zamora,  général  des  llominicains,  mort  en  1300,  Je  crois  que 
c'est  une  erreur  :  le  style  de  rencadrement  architectural  témoigne  d’iine 
époque  plus  réecuto. 
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nues  par  crélégantes  colonnes  de  marbre  supportant 
de  {lélicates  arcades.  Mais  cette  disposition,  si  fréquente 
en  Italie,  ne  constituerait  pas  à  elle  seule  un  attrait 
suffisant  pour  motiver  une  visite  au  couvent  de  Saint- 
Alexis,  si  nous  ne  pouvions,  grâce  à  un  ancien  plan, 
comparer  ce  qu’il  était  autrefois  à  ce  qirii  est  devenu 
depuis  et  reconstituer  en  partie  son  histoire. 


Bien  que  Letarouîlly,  dans  ses  Notices  historiques 
ait  écrit  (|iie,  vers  raniiée  30:i,  une  dame  noLlc,  fille  du 
proconsul  Acacius,  fil  construire  en  ce  lieu  une  église 
en  riionnenr  de  saint  Bonifacc  sur  renq>lacenient  d’un 


temple  d’ Hercule,  il  nous  est  difficile  d’admeUro  cette 
version.  A  celle  époque,  TEgiiso  suhissait  la  [dus  vio¬ 
lente  de  toutes  les  pei'sécnlions;  à  Home  même, 

Maximin  s’efl’orcait  de  faire  exécuter  dans  tonie  leur 

■ 

rigueur  les  édits  de  Jfioclétien.  N  est  donc  bien  [)eu 
croyable  que  ce  moment  de  teirenr  ait  été  cfioisi  [lar 
une  femme,  membre  de  rarislocratie  roinaine,  pour 
Ibiuler  iiue  église,  Ka  date  de  la  conslrirctioii  de  l’église 
de  Saint-Honiface,  doit  donc  être  reculée  au  moins  ilc 
quelques  années  et  l'on  ne  sait  exactement  à  qui  en 
revient  riionneur.  Il  faut  Irancliir  un  siècle  poui*  trouver 
des  données  plus  certaines. 

Sous  le  pontificat  d'innocent  1"'  (ilb),  vivait  un 
nommé  Eupfiémius  dont  la  maison  avoisinait  l'église  de 
Sainl-Boniface.  Cet  Euphémius  avait  un  fils  nommé 
Alexis,  pratiquant  le  célibat  et  désirant  se  consacrer  à 
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Dieu  ;  mais,  malgré  scs  vœux,  ses  parents  voulaient  le 
(’onlraintlre  an  mariage.  Pour  s’y  soustraire,  Alexis 
abandonna  la  maison  paternelle  et  n’y  revint  qu’après 
dix-sept  ans  d’absence,  sous  les  habits  d’un  mendiant. 
Accueilli  comme  étranger,  on  lui  permit  de  se  loger 
sous  l’escalier,  cl,  sans  se  plaindre,  sans  se  faire  recon¬ 
naître,  i!  passa,  dans  cet  étrange  réduit,  do  longs  jours 
à  prier  JJicu.  La  mort  vint  enfin  mettre  un  terme  à  ce 
pieux  sacrifice.  Le  corps  d’Alexis,  ayant  alors  été 
reconnu,  fut  déposé  dans  l’église  de  Saint-Boniface,  et 
Kuphémiu.s  voulant,  en  souvenir  de  son  fils,  consacrer 
sa  maison  au  .service  du  Seigneur,  en  fit  un  nionaslère. 
Ce  couvent  devint  un  des  plus  célèbres  de  Rome. 


Le  pa[)e  llotiorius  III,  après  avoir  restauré  et  agrandi 
les  dépendances  <!c  Sainte-Sabine,  ne  manqua  pas 
d’étendre  sa  sollicitude  au  couvent  de  Saint-Alexis,  il 
y  fit  faire  de  grands  travaux  et  dut  en  consacrer  à  nou¬ 
veau  l’église  aux  deux  saints,  Roniface  et  Alexis.  A  celle 
éj)oque,  elle  repi‘oduisail,  comme  sa  voisine,  le  plan 
exact  d’une  véritable  basili(|ue  :  en  avant,  au  fond  de 
la  cour  actuelle,  un  narthex  était  délimité  par  un  por¬ 
tique  ouvert  composé  de  six  colonnes.  Le  vaisseau  était 
divisée  en  trois  parties  pai'  deux  files  de  huit  colonnes; 
les  bas  côtés  s’appuyaient  sur  les  murs  extérieurs  et  la 
nef  principale  s’élevait  plus  liaiil,  portée  sur  des  arcades 
que  recevaient  direclemont  les  chapiteaux  des  colonnes. 
A  la  suite,  un  large  transepi,  dans  lequel  se  trouvait  le 
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ciborium  et  la  confession  des  saints,  précédait  l’abside; 
les  sacristies  étaient  situées  à  l’inlérienr  du  couvent. 

Telle  s’était  conservée  celte  église,  lorsqu’il  fut  <lécidé 
en  1744,  d’entreprendre  une  restauration  générale, 
t/architectc  Toniinasso  de  Marcliis  en  fut  chargé.  Imbu 
des  idées  de  l’époque,  il  crut  faire  œuvre  d'art  en 
modernisant  tout.  Le  monastère  fut  !>oulcversô  ,  l’église 
transformée  à  tel  point  que,  nous  le  disions  tout  à 
l’heure,  rien  ne  subsiste  de  sa  primitive  architecture. 
Si  celte  église  a  jamais  été  décorée  de  mosaïques,  il 
n’en  reste  ])lus  aujourd’hui  aucune  trace  et  personne 
n’en  u  conservé  le  souvenir. 


Une  visite  axi  couvent  de  Saint-Alexis  n’olTrc  donc  en 
réalité  aucun  intéi'êt  arehéülogitjue  cl  donnerait  lieu  h 
une  véritable  déception,  si  elle  n’était  en  |)artie  com¬ 
pensée  par  la  vue  sjilendide  <lonl  on  jouit  du  jardin  du 
monastère  :  au  bas  des  jumles  couvertes  de  vignes  et 
tle  verdures  qui  terni  tuent  l)rus<]uentenl  de  ce  côté 
l’Aventin,  le  Tibre  coule  entre  les  (jiiais  du  port  de 
Ripa-Grande.  Kn  face,  le  Transtévère,  avec  ses  basiliques 
et  ses  palais,  se  dévelo[)pc  en  entier,  s'appuyant  au  .hmi- 
cule  qui  .s’étage  tic  la  plate-forme  île  Moulorio  à  la  fon¬ 
taine  Pauline  et  aux  murs  de  la  porte  Saint-l’aiicrace 
illustrée  [»ar  le  siège  de  ISIS,  Au  loin,  le  Vatican  et  la 
cité  Léonine  dressent  la  silhouette  de  leurs  iinuienses 
inonumeiits,  jusque  dans  l’azur  du  ciel.  A  droite,  c’est 
Rome  presque  entière,  qui  s’étale,  s’abatssc  ou  s’élève. 
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bigarrée  de  couleurs,  variée  de  lignes,  suivant  la  pente 
de  ses  historiques  coteaux.  Panorama  splendide,  où 
l’œil  peut  fouiller  à  son  aise  et  marquer  chaque  monu¬ 
ment,  chaque  palais,  chaque  église.  A  gauche,  les  der¬ 
nières  inclinaisons  du  Janicule  vont  se  perdre  dans  les 
plis  verdoyants  de  cette  campagne  inculte  et  malsaine 


qui  entoure  Rome  de  tous  côtés. 

Voilà  ce  que  l’on  peut  voir  de  la  terrasse  du  jardin  ; 
ce  qui  pendant  de  nombreux  siècles  a  pu  distraire  et 
égayer  les  longues  méditations  des  religieux,  et  ce  que 
ne  peuvent  admirer  les  pauvres  aveugles,  habitanis 

É 

actuels  du  monastère,  recueillis  et  instruils  par  l’Etat. 


lisse  promènent  là,  inactifs,  inattentionnés  aux  beautés 
du  dehors,  insoucieux  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  com¬ 
prendre.  Et  c’est  une  pensée  de  tristesse  qui  vous  suit 
lorsqu’on  sort  de  ce  couvent,  consacré  à  la  mémoire 


d’un  mendiant  et  liabité  par  des  hommes  peut-être  plus 
malheureux  que  lui. 


BAPTISTÈRE  DE  SAINT-JEAN  DE  LATRAN 


E'empcrciir  Constantin,  pendant  la  durée  de  son 
règne,  ne  fit  que  de  très  courts  séjours  à  Rome.  Après  y 
être  entré  en  triomphateur  à  la  suite  de  sa  victoire  sur 
Maxencc,  il  y  passa  quelques  mois  à  |>eine  et  n’y  revint 
que  deux  fois  dans  le  cours  de  sa  vie  :  l’une  pour  célé¬ 
brer  par  des  fêtes  solennelles  la  dixième  année  de  son 
élévation  à  l’empire  ;  l’autre,  à  l’occasion  de  son  ving- 
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tième  anniversaire.  A  aucune  de  ces  époques,  il  ne  fut 
baptisé. 

Le  sacrement  du  baptême,  d’une  importance  extrême 
aux  premiers  siècles  du  christianisme,  purifiait  le  néo¬ 
phyte  de  toutes  les  fautes  qu’il  avait  pu  commettre  anté¬ 
rieurement  et  assurait  l’expiation  de  tous  ses  pécliés. 
I/Eglise  exigeait  donc,  avant  de  le  conférer,  une  instruc¬ 
tion  toute  particulière  et  un  stage  qui  durait  souvent 
deux  et  trois  années.  Aussi,  beaucoup  de  catéchumènes, 
et  Constantin  peut  être  compté  parmi  ceux-ci,  atten¬ 
daient  le  plus  lard  possible  avant  de  se  faire  baptiser, 
dans  l’espoir  de  recevoir  une  grince  plus  étentlue. 

Constantin  attendit  donc.  Les  violences  dont  il  s’étail 
rendu  coupable  au  début  et  vers  la  fui  de  son  règne 
furent  expiées  par  la  ferveur  avec  laquelle,  se  sentant 
gravement  malade,  il  demanda  et  reçut  le  baptême; 
cl  la  mort  vint  bientôt  fui  teindre  au  palais  d’Aquyrion 
dans  le  faubourg  de  Nicomêdie. 


Le  nom  de  baptistère  <ie  Constantin  donné  à  la 
rotonde  qui  s’élève  auprès  de  la  basilique  de  Saiiit-Jeaii 
de  Lalran  est  donc  le  fait  d'une  erreur  et  l’iiisloire  du 
baptême  conféré  à  l’empereur  dans  ce  monument  par 
le  pape  saint  Sylvestre  est  une  légende.  Coiistantin  ne 
fut  ni  le  fondateur  ni  le  restaurateur  de  cet  édiüce. 

Il  est  presque  certain  que  le  futur  baptistère  était 
une  dépendance  de  l’ancien  palais  de  Plaulius  Late- 
ranus.  Les  Romains  de  haute  condition  avaient  coutume 
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d’avoir  des  bains,  soit  dans  leur  demeure,  soit  aux  envi¬ 
rons,  et  dans  bien  des  cas,  la  salle  principale  de  ces 
lliernies,  presque  toujours  voûtée  en  rotonde,  servît  à 
baptiser  les  nouveaux  clirétiens.  Il  fallait  un  espace 
assez  considérable  pour  contenir  les  fidèles  qui  se  pres¬ 
saient  en  foule  à  ces  saintes  cérémonies  et  le  nom¬ 


breux  clergé  qui  assistait  l’évèque  aux  époques  déter¬ 


minées. 


Il  est  certain  néanmoins  que,  sous  l’inspiration  de 
saint  Svlvestre,  Constantin  eut  le  désir  de  sanctionner 
par  une  déposition  spéciale  et  une  ornementation 
appropriée,  la  destination  nouvelle  de  l’édifice.  Il 
donna  des  ordres  pour  faire  venir  d’Afrique  des  colonnes 
de  porphyre  et  de  marbres,  mais  ces  somptueux  maté¬ 
riaux  restèi’ent  sans  emploi,  et  la  pensée  de  l’empe¬ 
reur  ne  lïit  pas  mise  à  exécution.  Un  siècle  s’écoula 
avant  (juc  Sixte  III  (i32),  dans  sa  sollicitude  pour  les 
monuments  .sacrés,  n’enlreprît  de  reprendre  les  cons¬ 
tructions  du  liaptistère  en  suivant  le  plan  adopté  j)ar 
Constantin  et  en  se  servant  des  matériaux  ])récédem- 
meiit  réunis  dans  ce  but'.  Le  Litre  Poitiilicul y  li’accord 
avec  le  Mariffrolfuje  niéronymieny  recueil  d’iino  date 
plus  ancienne,  rapporte  qm*  le  pajm  Sixte  III  termina  la 
décoration  intérieui'e  du  baptistère  et  que  la  dédicace 
en  fut  faite  le  0  juin. 


Bien  que  la  forme  polygonale  n’ait  pas  été  iiécessai 
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rement  adoptée  par  les  premiers  cliréliens  pour  leurs 
l)aptistères  et  qu’aucun o  règle  absolue  n’ait  fixé  à  cet 
égard  leurs  dispositions,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
les  temples  élevés  à  ['usage  de  baptistère,  soit  pendant 
les  premiers  siècles  du  cliristianisme,  soit  plus  tard,  ont 
tous,  à  bien  peu  d’exceptions  près,  présenté  la  forme 
circulaire  ou  polygonale.  A  Home,  à  Naples,  à  Havenne, 
à  Pi  se,  à  Florence,  à  Parme,  partout,  avec  plus  ou 
moins  de  magnificence  et  de  variété,  elle  se  prête  admi¬ 
rablement  à  pLisagc  auquel  le  monument  était  destiné. 

Le  baptistère  du  Latran  est  construit  sur  un  plan 
octogonal  :  huit  colonnes  placées  à  rinlérieur  défi- 
mitent  une  enceinte  centrale  qui  contient  les  fonts 
baptismaux.  Ces  colonnes  sont  ou  porphyre  rouge, 
quatre  d’entre  elles  ont  des  chapiteaux  ioniques,  ceux 
des  quatre  autres  sont  composites  ou  corinlhîens  ; 
elles  portent  une  architrave  antique,  et,  au-dessus,  un 
second  étage  de  liiiit  autres  colonnes  plus  petites.  Un 
troisième  étage,  composé  tlo  pilastres  corinllncns,  sou¬ 
tient  la  coupole  qui  couronne  rédlficc.  Au  xvii*  siècle, 
le  j)upe  Urbain  VU!  fit  couvrir  de  peintures  les  mu¬ 
railles  du  baptistère’,  André  Sacchi  et  Carlo  Maratla 
furent  cliargés  de  cette  rlécoralion.  Ce  dernier  exécuta 
les  grandes  compositions  qui  représentent  :  rAfiparlIhuf 
de  fa  ernix  à  ('atisfaidin  ;  la  Ha  faille  contre  Maxeace  ;  le 
Triomphe  et  la  bestractam  fie  T  idfddtrie. 

Uans  la  matinée  du  samedi  saint,  le  pape  se  rendait 
solennellement  au  Ijajdistère  de  C-onstantin.  Avant  d’y 
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entrer  J  il  se  retournait  vers  les  cardinaux  et  les  bénis¬ 
sait  en  prononçant  ces  paroles  :  A//ez  et  baptisez  toutt^s 
les  nations.  Les  cardinaux-prêtres  nioritaient  alors  a 
cheval  et  se  dirigeaient  vers  les  paroisses  dont  ils 
étaient  titulaires,  afin  d’y  baptiser  à  leur  tour. 


A  rexlérieur,  un  beau  porlitjueen  saillie  sur  le  corps 
de  la  construction  servait  de  vestibule  an  !>aptistère  et 
faisait  face  à  la  basilique.  Son  entablement  était  soutenu, 
aux  extréniilés,  par  tleux  [>ilastres  de  marbre  blanc  et 
au  milieu  par  deux  colonnes  de  porphyre  rouge  d’un 
bel  ordre  composite,  peut-être  un  peu  trop  orné,  mais 
de  grand  style.  Elles  sont  aujourd’hui  noyées  dans 
réjtaissenr  d’un  mur  élevé  pour  les  soutenir.  A  la  suite 
des  dégâts  occasionnés  au  liaptistèrc  par  les  dilVérents 
incetulics  (lui  déliaiisireiit  eu  partie  le  Latran,  il  fallut 
faire  d’importants  travaux  de  consolidation. 

Le  pa])e  saint  Hilaire,  vers  l’an  Hil,  ajouta  au  bap¬ 
tistère  deux  petites  chapelles  situées  aux  extrémités 
du  diamètre  transversal  :  celle  de  droite  est  dédiée  à 
saint  .lean-Baptiste,  celle  de  gauche  à  saint. lean  l’Evan¬ 
géliste.  Au-dessus  de  la  porte  ((iii  donne  accès  dans  ce 
dernier  oratoire  on  Ht  l’inscription  suivante  : 


LlIiElt.AÏOKl  SVO  lÎEATO 

lOIIANM  EVA^G^X1STÆ 

IIILAIUVS  EPISCOEVS  FAAIV 

LVS  X  IM 


N*  . 


lîûplislorc  t!c  Saint* Jean  de  Lairaii  et  chapelle  Saînl* Venance.  Rome,  (t^^après  iin  dessin  de  >L  Clausse, 
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Une  itisci'iption  analo^iK?  à  cclle-ci  se  trouvait  placée 
au-dessus  de  la  porte  de  roraloire  de  Sainl-Jean-Bap- 
lisle  ;  elle  était  courue  en  ces  termes  : 

IN  IIONOPd'M  B.  JO.  Ha1*T[STÆ  ÏÏILAUIVS 

Eidscdp\s  l)Ei  Famvlvs  OrrEUT 


Elle  a  été  détruite  ])ar  suite  de  restaurations  opérées 
au  XVII*  siècle. 

Ces  ehafxdles  étaient  toutes  deux  recouvertes  par  une 
voiUe  d’arète  entièrement  ornée  de  mosaïques.  Celles 
qui  décoraient  la  chapelle  de  Saint-Jean  l’Evangéliste 
ont  complètement  disparu,  mais  nous  pouvons  nous  en 
faille  une  idée,  en  consultant  Touvrage  de  Cîampini'  qui 
en  4lonne  une  reproduction  et  en  examinant  celles  de 
l’oratoire  de  Saint-Jean-liapliste  qui  sont  parfaitement 
conservées,  grâce  à  d’habiles  restaurations. 

Dans  cette  composition,  tout  est  symbolique,  et  Ton 
croirait  cette  décoration  copiée  sur  celle  d’une  crypte 
des  catacombes.  Au  point  central  de  la  voûte,  l’Agneau 
nimbé  est  enfermé  dans  une  couronne  de  fleurs  ;  autour, 
une  bordure  d’ornements  se  jioursuit  sur  les  diflerentes 
parties  de  la  voûte  et  la  divise  en  huit  sections  occu¬ 
pées  par  des  couples  d’oiseaux  becquetant  des  vases 
remplis  de  fruits  ;  des  rinceaux  et  des  guirlandes  se 
rattachent  au  médaillon  central.  Ces  ornements  sont  de 
couleurs  brillantes,  d’un  excellent  dessin  ;  les  oiseaux, 

‘  CiampiMp  Vêtira  Menumenta. 
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cnnarcls,  perdrix,  perroquets,  pigeons,  sont  pleins  <le 
naturel,  d’une  exécution  très  soignée  et  rappellent,  par 
la  perfection  du  travail  teclinique  et  l’habilclé  de  la  dis¬ 
tribution,  les  beaux  exemples  de  la  mosaïque  antique. 


Le  pape  Jean  IV,  en  (iiO,  fit  construire  ii  droite  du 
portique  d’entrée,  un  grand  oratoire  placé  sous  l’invo¬ 
cation  de  saint  Venance,  martyr  décapité  k  l  àge  de 
(juinze  ans.  A  ce  sujet,  le  Liher  Pottfifica/fs  dît  (jue  : 
«  dans  le  même  temps,  le  pontife  Jean  fit  une  église 
pour  les  bienheureux  martyrs  Vcnance ,  Anaslasc , 
Maure,  et  beaucoup  d’autres  dont  il  avait  lait  rapporter 
les  restes  de  Dalmatie  et  d’I  strie  et  il  les  renferma  il  an  s 
l’église  susdite  près  du  baptistère  du  Latraii  et  l’ora- 
loire  du  Rîonlieiircux  Jean  Kvangélisle,  laquelle  il 
orna  et  enrichit  de  j)liisîcurs  dons  ». 

L’arc  et  la  conelia  de  l’abside  sont  décorés  de  mosaï¬ 


ques  de  quelques  aimées  postérieures  à  la  date  de  la 
conslructioii  de  cette  chapelle.  Quatre  tableaux  séparés 
par  trois  fenêtres  occupeiil  le  sommet  de  l’arc.  J^es 
doux  du  milieu  représentent  lesauiniaux  apocalyptiques 
à  demi  cacliés  par  des  nuages  et  tenant  tous  un  livre 
d’évangile  richement  orné  ;  dans  les  deux  autres,  on 
voit  les  villes  saintes  de  Bethléem  et  de  Jérusalem.  Deux 


groupes  de  quatre  saints  vus  de  face  et  nimbés  occupent 
les  parties  inférieures  de  l’arc.  Ce  sont  à  droite  :  saint 


Maure  et  saint  Septinic  tenant  tous  deux  un  livre  à  la 
main,  puis  saint  Anliochicn  et  saint  (îaien  portant  clia- 
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Clin  une  couronne.  A  gauche,  saint  Anaslase,  saint  Tel! 
et  saint  Paiilinicn,  portent  également  des  couronnes,  et 
saint  Aster  tient  un  volume*. 


.\u  sommet  de  la  voiHc  absidale,  une  grande  figure  du 


Christ,  en  buste,  à  demi  caché  dans  des  nuages,  bénit, 
ayant  des  anges  à  ses  côtés.  Au-dessus,  la  sainte  Vierge 
étend  les  mains  dans  la  position  des  crantes  ;  auprès 
d’elle,  on  voit  d’un  côté  :  saint  Paul,  saint  Jean  PEvan- 
géliste,  saint  Venance  et  le  pape  Jean  IV,  et  de  Pautre, 
saint  Pierre,  saint  Jeaii-lîaptiste,  saint  Dominio'  etle 
pape  Théodore,  successeur  de  Jean.  Tous  ces  saints 


tiennent  à  la  main  des  livres  d’Evangile  ou  des  missels 
qu'ils  recouvrent  d’un  pan  de  leur  dalmatique  ;  seul, 
saint  Pierre  tient  une  clef  et  le  baculH/i^  long  bâton 


jiastoral  suiaiionlé  d’une  croix,  signe  de  la  primauté', 
et  le  pa|ie  Jean  porte  un  édicule  représentant  l’oratoire 
qu’il  vient  de  consacrer.  Toutes  ces  figures  placées  sur 
la  même  ligne  et  régulièrement  espacées  sont  raides  et 
allongées,  elles  oui  un  aspect  disgracieux  et  fort  peu 
naturel;  malgré  cela,  elles  ne  sont  pas  sans  une  certaine 
majesté  à  laquelle  contribue  la  gravité  de  leur  altitude 
et  l’immobilité  de  leur  visage,  que  vient  rehausser 
encore  la  simplicité  et  la  sobriété  des  costumes. 


l*oiir  bien  com|>rendre  le  caractère  étrange  de  cette 

'  Tous  ces  personnages  ont  leur  nom  i-crit  en  leltres  grecques  au-dessus 

de  leur  tète. 

^  twèque  (le  Salonc,  en  Dalmatie. 
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mosaïque,  il  iaul  se  rappeler  que  les  papes  Jean  et 
Tliéocioro  faisaient  partie  de  cette  suite  de  pontifes,  élus 
sous  rinlliience  de  la  cour  de  Jiyzance,  que  l'on  a  noinniés 
les  papes  grecs.  Depuis  la  conquête  de  JNarsès  et  la  chute 
des  successeurs  de  Théodoric,  Rome  idétait  plus  qu'une 
dépendance  de  rKxarchat  de  Ravenne,  une  province  de 
la  Penlapole,  A  une  certaine  époque,  cette  situation 
précaire  s'accenlue  encore  ;  reinpereur,  non  content 
d’imposer  à  la  ville  sa  domination  politique,  veut  qu’il 
en  soit  de  même  à  l’égard  de  ses  décisions  religieuses. 
Le  pape  Martin  résiste,  est  enlevé  de  tbree  et  conduit  à 
(Constantinople.  Alors  commence  cette  série  de  papes, 
serviteurs  du  souverain  d’Orient,  amenant  à  Rome,  à 
leur  suite,  les  idées,  les  coutumes  et  les  arts  de  Byzance, 
et  développant  autour  d’eux  un  courant  d'idées  grecques 
si  puissant,  qu’il  se  manifesta  jusque  dans  les  préfé¬ 
rences  religieuses  accordées  aux  saints  et  aux  martyrs 
de  G  rèce  et  de  Svrie. 


Au-dessous  du  lahleaii  que  nous  venons  de  décrire, 
on  lit  une  inscription  de  six  vers  écrits  sur  deux  lignes, 
indiquant,  et  l’intenlion  du  donateur,  et  le  bénéfice  spi¬ 
rituel  qu’il  désire  obtenir.  En  voici  la  traduction  à  peu 
près  littérale  :  «  Le  pontife  Jean,  pendant  le  sacrifice 
«  divin,  a  fait  un  vœu  pieux,  pour  les  martyrs  de 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  poursuivant  avec 
«  persévérance  il  a  formé  cet  ouvrage  dont  l’éclat  nié- 
«  tallique  brille  à  l’égal  des  eaux  sacrées.  Quiconque 
<!  s’eii  approche,  s'incline  et  adore  le  Christ,  obtient 
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«  raccoiiiplissenuMiL  des  ]jrières  sorties  de  son  îuiie.  » 
Toutes  les  Jiiosaïques  dont  nous  venons  de  parler, 
ont  bénéficié  des  travaux  considérables  entrepris  dans 
la  basilique  de  Saint-Jean  de  Lalran  et  du  voisinage  du 
grand  atelier  de  mosaïstes  que  l’on  y  avait  installé. 

plètenunit  remises  en  état,  réparées,  res- 
laurées,  et  nous  pouvons  dii*e  presque  à  regret  encore 
aujourd’hui,  (jnecet  ouvrage  brilled’un  éclat  métallique. 
Il  est  nié  me  à  craindre  qu’un  si  læan  lustre  ne  soit 
payé  pai’  quelque  altération  du  style  et  du  caractère 
jirimitil’  de  ces  niuvr(‘s  d’art. 
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M(Ka\li:NTS  ^{ÉTIENS  A IX  \  «  ET  XE  SIÈCLES 

PEIIXIÈME  ÉPOQUE  (suite) 

Eglise  des  saints  Cosme  et  Damien.  —  Mosaïque  de  Félix  IV.  —  Types 
barbares.  —  Eglise  de  Sainl-Théodore  ;  inosaïqiie  absidale.  —  Eglise  de 
Saint-Pierre  aux  Liens  ou  basilique  Eudoxienne,  —  Ancien  escalier,  — 
SUace  en  avant  de  la  basilique.  —  L’église  et  le  couvenL  —  I.e  Moïse  de 
Michel-Ange.  —  Saiiil-Sébastienj  tableau  en  mosaïque.  —  Eglise  de  Saint- 
Etienne  le  Rond  :  Snn  Stefano  Rotondo,  —  Mosaïque  absidale  de  la  cha¬ 
pelle  des  saints  Prime  et  Félicien.  —  Eglise  de  Sainl-MaHin  du  Mont.  — 
Trois  églises  superposées.  —  Fresques  représentant  les  basiliques  Vati- 
cane  et  du  Latran.  —  Eglise  de  Saînt  Jeau  [>rès  la  Porte-Latine, 


Uagneau  el  les  sept  chaniielicrs,  Mosaï<pic  de  SaîfUe-Praxctîe*  Home. 
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H  O  M  E 


IL  est  un  étrange  édifice  situé  sur  le  CauiiiO  Va/Thin, 
entre  le  temple  (rAntonin  el  Fausline  et  la  ]>asiliquc 
de  Constantin  :  c’est  une  église  placée  sous  l’invocation 
des  saints  Cosmc  et  Damien,  Aral}cs  de  naissance,  frères, 
médecins,  et  inaFtYrisés  sous  Itioclétien 

■f  tji 

Le  monument  se  compose  de  deux  corps  de  construc¬ 
tions  dont  run  est  une  rotonde  voûtée  en  déme,  et 
l’autre  une  église  à  une  seule  nef,  terminée  par  une 
abside  :  la  rotonde  sert  de  vestibule  îi  l’église. 

D’après  {juelques  auteurs,  cette  rotonde  aurait  été  la 
reffa  d’un  temple  consacré  à  llonuilus  et  à  lîémus,  et 


"  Cettû  église  a  porlé  d'abord  le  tioni  des  saints  Cosme  et  Damien  in 
5(rmi  à  cause  de  sa  silualioii;  puis  elle  a  été  désignée  par  les  mots  de  m 
Iribm  Foribus,  en  raison  de  son  voisinage  avec  les  foruins  de  César^  d'Au¬ 
guste  et  de  Mer  va:  en!  in  on  l\a  surnommée  in  Silice  parce  qu'il  y  avait,  tout 
auprès^  une  chapelle  dédiée  aux  apôtres  saints  Pierre  el  Paul  où  l'on  con¬ 
servait  la  pierre  sur  laquelle  saint  Paul  s'agenouilla  pour  prier  Dieu*  pon¬ 
dant  que  le  magicien  Simon  s'élevait  dans  les  aîis. 
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l’ü]!  aurait  [ilacé  Téglise  sous  le  patronage  des  deux 
confesseurs  de  la  foi  chrétienne,  frères  jumeaux  et  mar¬ 
tyrs  (Ml  souvenir  des  deux  frères  fondateurs  de  la  ville 

i.' 

de  Home.  Jt’aulres,  et  c’est  ropinion  la  mieux  accréditée, 
grâce  à  une  inscription  cpii  existait  encore  au  xvi'  siècle 
sur  la  façade  du  momimenl,  peiisenl  (juc  cette  rotonde 
a  été  construite  a  répotjue  de  ('.onstantin,  sur  les  ruines 
d'un  temple,  il  est  vrai,  mais  ne  se  prononcent  ni  sur 
le  nom,  ni  sur  la  (jualité  du  ou  des  titulaires 

Enfin,  au  Ltrre  l^onfifical  nous  trouvons  (jue  :  «  Le 
pape  Félix  IV  fil  la  hasiliijue  des  saints  Cosme  et 


Damien  dans  la  ville  de  Home,  au  lieu  nommé  Voie 
Sacrée,  près  le  temple  de  la  ville  de  Home  (Ü2S),  » 
H  convient  d’ajouter  à  raullientiifité  du  fJm'e  Pmitifical 
un  fait  qui  donne  un  gi'and  |>oids  à  cette  dernière  attri- 
hulion;  c’est  (jue  le  [dan  de  Home  antique,  dont  les 
fragments  recueillis  sous  l^aul  III  (Iüd4)  ornent  aujour¬ 
d’hui  l’escalier  du  palais  du  Fa[>ilole,  était  gravé  sur 
des  dalles  de  mai'bre  ayant  l’ormé  le  pavage  de  la 
rotonde  de  ce  lernjde.  Ces  fragments  que  l’on  croit  être 
de  répo(|ue  de  Seiitimc  -Sévère,  reproduisent  en  totalité 
ou  en  partie  les  [ilans  du  portique  d’Cclavie,  de  la  basi¬ 
lique  Kmiliennc,  des  Sepla  Julia,  des  'i’heriiies  de  Titus, 
de  la  scène  du  lliéàtre  de  >iarcellus  et  du  théâtre  de 
Pompée,  etc... 

*  Les  uns  crnieni  y  voir  un  temple  de  Castor  et  Pollux,  les  aiiires  rattri- 
Inient  k  ïlémus  seul  et  pensent  que  le  temple  de  Uomulus  se  trouvait  au 
Palaliii,  derrière  Téglise  Sainte-Marie  Libératrice,  aujourd'hui  dédiée  à  saint 
Théodore  et  vulgairement  appelée  SaïHo  T<fto, 


ROSIE 


Honorius  I'"  (02o)  fit  construire  plusieurs  batiments 
pour  servir  au  lofi;ement  des  religieux  chargés  du  ser¬ 
vice  de  l'église  et,  à  celte  occasion,  la  dota  de  div’ers  reve¬ 
nus  eu  biens  fonds  et  enurgeiiL  A  plusieurs  reprises  des 
travaux  de  consolidation  et  de  restauration  durent  être 
entrepris,  mais  le  monument  demeura  à  [jeu  près  dans 
son  état  [jrimilif  jus(ju’au  commencement  du  xvn’ siècle, 
A  cette  époque,  par  suite  de  Te  x  hausse  ment  considé¬ 
rable  du  sol  de  cette  [jarlie  de  la  ville,  raiicien  pavé 
du  temple  ainsi  que  celui  de  réglise  se  trouvaient 
enfouis  à  une  cei'taine  [n’ofoiideur Pour  parer  à  cet 
i  n CO n  vé  n  i e n  t ,  I e  pape  l  '  rb a i  n  V 1 1 1  fi t  e n  t  i é re m  en  t  reco n  s- 
truire  la  nef  de  l’église  en  ](i33,  et  le  nouveau  pavage 
fut  relevé  au  uivcau  du  sol  moderne  au  moven  d'uiie 


11 


voiite  sur  hujuelle  ou  le  fit  porter,  (ie  li'avait  déter¬ 
mina  ainsi  une  crypte  cjui  s'étend  sous  les  deux  bâti- 
ments,  mais  par  cela  même  diminue  la  iiauleur  <le  la 
rotonde  et  nous  la  fait  pai’aitre  tout  h  lait  écrasée.  L'ab- 
sitie  de  ranciemie  église,  décorée  par  Pélîx  l\  d'une 
grande  mosaïque,  a  [ui  être  égal  oui  eut  conservée,  mais 
au  jnâx  des  mêmes  inconvénients,  de  sorte  (|ue  la  voûte 
en  est  aujourd'lmi  surbaissée  et  ne  se  raccorde  [jIus 
avec  les  lignes  de  la  nouvelie  arcliilectiire. 


La  mosaïque  tle  Félix  1\'  couvrait  t’arc  et  la  coucha 
de  l’abside;  les  parties  latérales  de  t’arc  ont  dispaïui,  le 


*  Le  niveau  auquel  s'élève  le  sol  actuel  autour  du  temple  d'Antoiiiti  et 
Fausliue  peut  douuer  une  idée  de  l’c^îliaussemctit  dont  il  est  ici  question. 
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reste  subsiste.  Eu  haut,  an  milieu,  dans  un  disque  lumi¬ 
neux,  [’Agncan  est  placé  sur  un  trénc  surmonté  d’une 
croix;  un  volume  à  demi  roulé  et  le  Livre  aux  sept 
sceaux  reposent  sur  te  degré.  Sept  chandeliers,  trois  d’un 
côté,  quatre  de  l’autre,  accompagnent  le  trône.  A  droite, 
deux  anges,  aux  longs  vêtements  blancs,  aux  grandes 
ailes  déployées,  se  tiennent  deboutraisant  face,  les  pieds 
appuyés  sur  des  nuages  ;  à  leur  suite,  on  voit  l’Aigle, 
symbole  de  révangéliste  Jean.  A  gauche,  deux  anges 
semblables  aux  premiers,  ainsi  que  l’Ange,  symbole  de 
l’évangéliste  Mathieu  sont  rangés  dans  le  même  ordre. 

La  reconstruction  d’I  rbain  VIII  a  rétréci  la  nef  pri¬ 
mitive,  les  nouveaux  murs  latéraux  sont  venus  s’appuyer 
sur  l’arc  de  rancienne  abside  et  masquer  de  chaque 
côté  une  partie  de  la  mosaïque,  Éfest  à  ce  clmiigemeiit 
qu’il  faut  attribuer  la  disparition  du  Bœuf  et  du  Idon, 
complément  obligé  du  symbolisme  évangélique,  ainsi 
que  des  deux  groupes  de  douze  vieillards  placés  aux 
extrémités  inférieures  de  l’arc,  et  dont  il  ne  reste  plus 
que  deux  bras  étendus,  recouverts  des  plis  d’un  man¬ 
teau  et  portant  une  courtume. 


iNous  sommes  ici  en  pleine  vision  apocalyptique,  et 
cette  mosaïque  représente  la  traduction  lidéle  du  texte 
de  saint  Jean  : 


'  Je  regardais  el  je  vis  au  milieu  du  trône  cl  des  quatre  tiiiimaux 
et  au  milieu  des  vieillards  uii  Agneau  comme  égorgé...  » 

«  Kl  il  vint  ])iendie  le  livre  et,  après  <|u’iî  l’ciU  ouvert,  Ie.s 
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luialre  animmix  et  les  vingt-quaire  vieillards  se  j>rosteriièrciit  Uevunl 
l’Agiieaii  el  ils  eliantaienl.,..  > 

»  II  y  avait  devant  le  trAiie  sept  lampes  allumées  ((iii  sont  les  sept 
es])rils  de  Dieu.  » 

«  .le  regardais  cncoi'c  et  J’eiilendis  autour  du  trône  et  des  animaux 
et  des  vieillai-ds,  la  voix  de  plusieurs  anges  » 

J>ans  la  voiUe  à  fond  l>lcu  de  l’abside,  le  Christ  de 
;randcur  colossale  et  d’asjtecl  imposant  est  debout, 
s’élevant  sur  des  nuages  striés  d’or,  coin  me  s’il  montait 
au  ciel.  Ce  bras  droit  levé,  la  main  toute  grande  ouverte, 
il  enseigne  ;  de  la  ganche  en  |)arLie  couverte  par  le  grand 
inanteau  rouge  (jui  renveloppe  et  laisse  apercevoir  sur 
sa  doublure  le  T  symboliijue,  il  tient  un  volume  roulé, 
sa  rolie  csl  jaune  e lavée  de  noir,  il  est  chaussé  de  sandales 
et  sa  tète  est  ornée  d’un  nimbe  d’or.  I.es  antres  saints 
placés  au-dessous  de  lui  ne  sont  i>as  niinbés,  et  posent 
les  pieils  sur  un  terrain  parsemé  de  Heurs,  d’arlmstes  et 
de  rochers. 

A  la  droite  de  .lésiis,  e’est-à-diro  à  gauche  du  spec¬ 
tateur,  saint  Paul,  vêtu  de  la  toge  et  du  pallium,  les 
cheveux  <’üupés  court  el  la  barhe  ronde  à  la  mode 
romaine,  lève  la  main  gaiicbo  comme  s’il  voulait  mon¬ 
trer  le  Christ  au  personnage  (jiii  raccompagne,  et  l’en¬ 
gager  à  s’élever  jusqu’à  lui.  Ce  compagnon  est  saint 
Cosme  couvert  d’un  ample  manteau  noir  brun,  les  pieds 
cliaussés  de  hauts  brodequins;  il  tient  à  la  main  la  cou¬ 
ronne  de  ileurs  que  les  premiers  chrétiens  confection- 


*  Saint  Jean,  cljajn  iv  et  v 
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liaient  eux-inèmes  en  signe  d’actions  de  grâce,  pour 
l’olîrir  à  ïdeii  au  nionicut  du  marlvre;  ils  luidonuaienl 
le  nom  de  couroiiiie  d'oiilniion.  A  la  suite  de  saint 
(iosnic  vient  Kélix  pafie,  portant  d’aniples  vèleinonls 
ecclêsiasti(|iies  ornés  do  petites  croix*  Si  sou  nom  SANC 
KKLIX  PAPA,  écrit  auprès  de  sa  tète,  ne  le  désignait 
d’une  manièi’e  toute  spéciale,  rédicule  qu’il  porte  dans 
ses  mains  le  ferait  reconnaître  pour  le  fondateur  de  cette 
église. 

Saint  Pierre  est  à  la  gauelie  du  Christ,  ses  cheveux 
et  sa  barbe  blanche  ajoutent  à  la  majesté  du  i>erson- 
nage  et  servent  à  le  faire  recouuaitre.  Comme  saint 
Paul,  il  est  vêtu  de  la  toge  et  du  pallium  et  eliaussé  de 
sandales  :  ce  sont  deux  grands  seigneurs  ;  le  e/avus  de 
pourpre  qui  orne  leur  vètcuieut  est  rindiee  de  leur 
uoltlesse. 

Salut  l*icrr<‘  lève  la  main  droite,  montre  du  geste 
.fésus  et  entraîne  vers  lui  saint  Damien,  tenant  à  la  main 
sa  coiiroune  d’oidation.  Do  même  <[ue  saint  Cosme^ 
saint  ftamieii  ne  porte  pas  la  togo,  un  ample  manleau 
brun  jeté  par-dossus  une  tunique  Idanelie  l’enveloiqic 
tout  entier  et  laisse  voir  ses  j>itHls  chaussés  de  liottes 
noires.  Afirès  saint  Damien  vient  saint  Tliéodore,  dont 

I  e  n  O  m  SA  ÎN  C  T 1 1 )  DO  I  iA^S  est  é  c  ri  l  a  u  [irè  s  lî  e  sa  lé  te . 

II  est  vêtu  d’iiiic  rielio  cldamvde  d’or  toute  brodée  de 

O 

petites  croix  et  tient  nue  couronne  de  Heurs  à  la  main; 
ses  pieds  sont  chaussés  de  sandales  noires. 

Au  milieu  des  vingt-six  Théodores  insci'its  au  marlv- 
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rologe  de  liaronius  et  aux  actes  des  Bollandisles,  Ciani" 
pîni  pense  qu'il  faut  reconnaître  dans  celui-ci  Tlieodo- 
rus,  officier  dans  l'année  romaine,  martyrisé  pendant  le 
rè32:ne  de  Maxim  in. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  scène  s’élèvent  deux 
grands  palmiers,  celui  de  gauche  porte  un  phénix  posé 
sur  la  branche  la  plus  liante;  sa  tète  est  entourée  d’une 
auréole  In  mineuse  et  rayonnante  comme  une  étoile. 

J.’oiseau  vénéré  par  les  l*hénieicns  comme  surnaturel 
et  divin,  est  ici  le  signe  de  la  résurrection  finale  et 
représente  l’immortalité  de  lame  chrétienne.  11  doit  à 
sa  pureté  d’avoir  élé  choisi  pour  emblème,  car  il  ne 
meurt  pas  et  son  corps  ne  se  «lècomposc  pas.  Lors¬ 
que  arrive  sa  fin,  il  est  consumé  par  une  namme  inté¬ 
rieure  et  renaît  de  ses  cendres;  son  nid  est  son  tombeau 
il  est  lui-nièine  son  principe  et  sa  cause. 

tVest  à  ces  dons  imaginaires  créés  par  les  antiques 
religions,  que  le  phénix  doit  l’honneur  de  représenter, 
dans  le  symbolisme  chrétien,  fàme,  le  foyer  de  vie,  le 
principe  de  l’immortalité. 

Celte  scène  imposante,  grande  et  simple  tout  à  la 
fois,  se  passe  en  Judée,  car  le  mol  lOMDAXIiS  est  écrit 
au  milieu  du  terrain. 

Tous  ces  personnages  sont  do  grande  dimension,  mais, 
comme  nous  l’avons  remarqué  tout  d’aborti,  le  Clnâsl 
est  de  beaucoup  le  plus  grand,  (]elte  dillérence  marque 
le  degré  d’importance  que  l’on  veut  attribuei-  à  chacune 
des  figures,  o(  celte  façon  d’ex|)rimer  les  degrés  dans 


i{  ü  AJ  !•: 


« 


ISU 


la  vénération  îles  fidèles,  sorte  de  hiérarchie  céleste, 
se  reli'ouve  dans  un  g!*and  nombre  des  mosaïques  du 
moyen  âge.  Ce  n’est  pas  une  innovation  clirétienne  ;  elle 
est  au  contraire  bien  ancienne,  et  a  été  léguée  à  la  nou¬ 
velle  symbolique  par  les  Crées  qui  la  termient  eux- 
mémes  des  ligypliens. 

Au-dessous  de  cette  composition  s’étend,  dans  toute 
la  largeur  de  l'abside,  une  frise  étroite  à  fond  d’or,  au 
milieu  de  laquelle  l’Agneau  nimbé  est  debout  sur  uii 
monticule  d’où  s’écoulent  les  quatre  fleuves  du  paradis. 
Leurs  noms  .Sont  écrits  : 
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Les  apdtres,  symbolisés  par  douze  brebis  également 
et  régulièrement  espacées,  sont  disposés  en  deux  séries, 
six  de  chaque  côté  ;  elles  se  dirigent  vers  l’Agneau  cen¬ 
tral  et  semblent  sortir  des  villes  saintes  :  IIIEIIVSALEM 
et  liE'l'HLEE.M,  figurées  aux  deux  extrémités.  Plus  bas, 
s’étend  sur  deux  lignes  une  grande  inscription  en  lettres 
d’or  sur  fond  bleu  lapis;  en  voici  la  traduction  littérale  : 

«  La  inaisoti  de  Dieu  brille  de  réclal  des  métaux  les  plus  purs  et 
la  iuinière  de  la  foi  y  resplendit  plus  précieuse.  Les  martyrs  de  la 
Médie  oui  assuré  le  salut  du  peuple  el  un  honiicvtr  sacré  est  assuré  à 
ce  heu.  Le  pontife  Félix  a  offert  au  Seigneur  ec  don  digue  de  lui,  afin 
de  vivre  dans  les  demeures  célestes.  * 

Cette  mosaï([ue  est  superbe  ;  elle  est  d’un  grand  elTel 
et  fait  une  vive  impression  à  cause  de  ia  majesté  et  de 
la  dignité  des  personnages.  Le  sujet  en  est  nouveau  et 
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limircusenienl  trailé;  c’est  iino  p ré s(3n talion  de  martyrs 
faite  à  Jésus-Christ  par  ses  disci|)les  les  [»Ius  vénérés; 
la  scène  est  vaste,  raction  siini)le  et  expressive  ;  le  cadre 
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de  la  vision  de  saint  Jean.  Ouant  aux  figures,  elles 
dénotent  loulcs  un  caractère  particulier  :  la  tôte  du 
Christ,  encadrée  de  longs  cheveux  et  triine  forte  barbe, 
a  une  ox[)ression  bien  marquée  de  tristesse  et  de 
sévérité  ;  les  physionomies  des  autres  personnages  sont 
dures,  anguleuses,  et  n’onl  |»Iiis  lâeri  du  type  ro¬ 
main  ,  bien  qu’ils  poi'lent  la  loge  et  le  laüclave  ; 
les  visages  de  Cosme  et  de  llamien  sont  surtout  laids, 
presijue  diiroriiies.  Ces  traits  grossiers  ne  doivent  pas 
être  imputés  à  l’ignorance  du  peintre;  il  nous  donne  la 
mesure  de  son  talent  dans  riiarinoiiie  de  la  composition, 
dans  le  naturel  dos  gestes  et  la  soujtlesse  des  vèleinenls. 
Ces  ligures  étranges  et  (jiii  nous  surprennent,  repré¬ 
sentent  donc  des  types  nouveaux,  cherchés,  voulus.  Ce 
ne  sont  plus  des  lîomains,  ce  sont  les  barbares  sous  le 
costume  romain  qui  ont  servi  de  modèle,  ceux  d’Afrique 
pour  les  deux  médecins,  ceux  du  Aord  pour  les  aiitres 
saints.  Cliose  curieuse,  à  |)artlr  de  celte  mosaïque,  530, 
pendant  trois  .sièrdes,  à  quelques  intervalles  près,  noms 
allons  retrouver  à  Home  ces  mémos  types  servant  à 
exprimer  la  figure  humaine,  et  si  nous  en  cherchons 
la  cause,  nous  pouvons  la  trouver  dans  le  mépris  de  la 
race  conquérante  pour  la  race  vaincue. 

J.e  citoyen  romain,  après  avoir  vaincu  l’uni  vers,  n’était 


ROM  K 


m 


propre  a  porter  les  armes  ;  reouii  à  exercer  ies 
roiictions  qu’il  confiait  jadis  à  ses  esclaves  et  ù  ses 
allVanchis,  il  était  Immilié  pur  le  barbare  qui  seul  avait 
droit  do  combattre,  représentait  la  force,  par  coiisétpient 
la  puissance.  sentiment  était  tellement  fort  et  sVdait 
conservé  si  vivace  parmi  les  barbares,  que  plus  tai'd 
[’évé([ae  Ivuilprand  pouvait  écrire  :  «  Nous  autres  Lom¬ 
bards,  fie  môme  fjue  les  Saxons,  les  Francs,  les  Lor¬ 
rains,  les  Bavarois,  les  Souabes  et  les  Boiir^oiif^nons, 
nous  méprisons  si  fort  le  nom  romain  que,  dans  notre 
colère,  nous  ue  savons  pas  ofi’enser  nos  ennemis  par 
une  plus  foi’te  injure  qu’en  les  appelant  des  Romains; 
cai*,  [mr  ce  nom  seul,  nous  eom[)renoiis  tout  ce  qu’il 
y  a  (le  plus  ignoble,  de  timide,  d’avare,  de  mensongei*, 
lous  les  vices  enfin.  »  I.qü  hommages  s  adressaient  doiu’ 
aux  nouveaux  concjiiérants;  les  artistes  visaient  à  i*epro- 
dnire  les  traits  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

Mais  disons-Ie  de  suite,  si  parmi  ces  homiuos  gros¬ 
siers,  il  V  eut  de  véritables  barl>arcs,  il  v  eu  eut  aussi 
dont  rintelligeneo  cultivée  était  à  la  hauteur  des  beau¬ 
tés  artistif|ues.  Tliéodoidc,  le  premier,  no  prit-il  pas  les 
mouumonls  de  Home  sous  sa  liante  protection  en  afi'ec- 
lant  îi  leur  entretien  les  revenus  des  douanes  du  [lort 
de  Lucrin,  et  la  iuosaï(|iie  de  Félix  IV  ne 
pas  être  regardée  comme  une  sorte  de  renierciement, 
comme  un  témoignage  de  la  reconnaissance  dn  pape 
envers  un  )*ol  amiuel  il  devait  le  tiVme  pontificaL  I  n 
des  dernier.s  actes  de  la  vie  de  Tbéodorie  fut,  en  ellet, 
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(le  (.lésigîicf  de  sa  propre  auloi’ité  l'élix  comme  suc¬ 
cesseur  (lu  pape  Jean  1",  malgré  les  précédents  établis 
par  les  conciles  (]ui  excluaient  le  prince  du  choix  des 
évé(]ues. 

La  bizarrerie  des  physionomies  s’explique  donc  main¬ 
tenant  :  à  la  beauté  régulière  du  type  romain,  succède 
la  rude  énergie  du  type  barbare,  comme  à  la  puissance 
romaint;  avait  succédé  ia  domination  étraii£ièr(\ 


(Cependant,  la  tète  du  pape  Félix  n'a  aucun  des  carac¬ 
tères  que  nous  venons  de  signaler  :  la  coupe  des  che¬ 
veux,  la  longueur  de  la  barbe,  le  modelé  et  la  coloration 

■ 

du  visage,  tout  didere  absolument  de  ce  qui  caractérise 
les  autres  tôles,  D’après  Liampini,  archéologue  très 
digue  de  foi,  au  lenqjs  du  pape  (Irégoire  XI ÏI,  vers  1580, 
la  ligure  de  Félix,  détruite  par  divers  accidents,  fut 
remplacée  par  une  nouvelle  tête,  mais  par  des  motifs 
que  nous  ne  pouvons  apprécier,  celle  tête  était  celle  du 
pape  Grégoire  le  Grand.  Félix  ne  fut  rétabli  dans  ses 
droits  de  donataire  que  sous  Alexandre  VII,  vers  1000, 
par  les  soins  du  cardinal  Barberini  Ce  que  nous  voyons 
est  donc  loin  d’être  un  portrait;  c’est  une  tète  quel¬ 
conque  due  à  l’invention  et  à  l’imagination  d’un  artiste 
moderne. 

La  mosaïque  vient  d’être  entièrement  reprise  et 
remise  à  neuf;  ce  travail  fait  avec  soin  et  intelligence 
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n’a  rien  enlevé  du  caractère  de  l’œuvre,  elle  nous  est 
rendue  telle  qu’elle  devait  être  à  répoque  de  sa  création. 


ÉGLISE  DE  SAINT-THEODORE 


Ouclques  auteurs  pensent  ([iic  la  très  modeste  église, 
placée  sous  l’invocation  de  saint  Théodore,  avait  primi¬ 
tivement  servi  de  temple  à  Romuliis,  mais  ropinion  la 
plus  accréditée  veut  que  cet  édifice  ait  été  consacré  à 
V'esta  pour  servir  de  dépôt  au  Palladium,  Il  est  situé  au 
pied  du  Palatin  sur  la  via  San-Theothro^  qui  conduit  du 
Campo-Vaccino  au  Véiabre.  A  celte  construclion  autre¬ 
fois  circulaire,  le  eliristianismc  ajouta  une  absiile  et  une 
mosaïque  pour  en  orner  la  voûte.  L’église,  à  deux 
reprises  différentes,  a  subi  des  restaurai  ions  ;  sous 
Adrien  P'  en  77  4  cl,  en  lG7  i,  sous  Clément  X,  mais  la 
forme  et  la  disposition  anciennes  ont  été  conservées. 


’l'héodore,  officier  dans  une  légion  romaine,  avait  été 
martyrisé  sous  le  règne  de  l’empereur  Maximin,  en  30G. 
11  fut,  comme  nous  venons  de  le  voir,  associé  au  triomphe 
des  saints  Cosme  et  Damien  et,  non  content  de  riionncur 
qui  lui  était  ainsi  rendu,  le  pape  Félix  voulut  que  saint 
Théodore  fût  spécialement  vénéré  dans  nn  sanctuaire 
particulier  et  lui  consacra  l’édifice  dont  nous  nous  occu¬ 
pons. 

« 

Il  n’y  a  rien  ;'i  remarquer  dans  cette  église  formée, 
presque  abandonnée,  si  ce  n’est  la  belle  mosaïque  qui 
couvre  loiile  la  coucha  de  l'abside.  Au  sommet  de  la 
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voùlc,  la  main  de  Dieu  Lient  une  couronne  au-dessus 
de  la  lèlc  du  Christ.  Jésus  est  assis  sur  le  globe  du 
monde,  il  IjéniL  de  la  droite  et  tient  de  l’autre  main  un 
long  hacffhfH  terminé  par  une  croix.  Deux  groupes  sont 
disposés  à  scs  côtés  :  à  droite,  saint  Paul,  debout,  pré¬ 
sente  à  Notrc-Scigneur  un  jeune  liominc  qui  tend  vers 
Lui  une  couronne  [)!acée  sur  une  riche  étoire  ;  aucun 
nom  ne  désigne  ce  personnage.  De  l'autre  côté,  saint 
Pierre  présente  saint  'l’héodore  vêtu  d’un  costume 
ubsoluinent  semblable  à  celui  qu’il  porte  dans  la  mo¬ 
saïque  des  saints  Cosme  et  Damien;  il  ofl’re  également 
au  Sauveur  sa  couronne  de  martyr.  Le  nimbe  de  Jésus 
est  crucifère,  celui  des  apôtres  est  cerné  par  un  double 
tilel  blanc  et  noir.  Tous  trois  ont  les  pieds  nus  et  chaus¬ 
sés  de  .sandales,  laridi.s  (pie  les  deux  personnages  laïques 
ont  des  bas  et  des  brodequins  lacés  suivant  ta  mode  de 
l’époque. 

Celle  mosaïque  a  été  plusieurs  lois  restaurée,  mais 
les  ligures  ont  bien  conservé  le  caractère  primitif  :  elles 
sont  raides,  presque  immobiles,  sans  être  exemptes  d’une 
certaine  majesté  et  l’on  y  retrouve  exactement  le  type 
barbare  dont  nous  venons  de  constater  l’apparition.  Les 
mêmes  artistes,  guidés  par  la  méiiie  inspiration,  ont  dû 
exécuter  les  deux  mosaïques.  Celle  dernière  est  enca¬ 
drée  par  une  bordure  d’ornemenls  d’un  large  dessin  et 
d’une  belle  coloration  :  les  mosaïstes  romains  avaient 
conservé  la  tradition  de  Part  ornemental. 

Si  ce  n’est  le  désir  de  llatter  les  nouveaux  maîtres  de 
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l’Italie,  en  honorant  un  saint  ([ii’ils  avaient  en  particu¬ 
lière  vénération,  nous  no  pouvons  concevoir  quel  mobile 
a  poussé  le  pape  Félix  à  exposer  par  deux  fois  en  si 
haute  compagnie  ce  soldat  syrien,  martyrisé  à  Ainasée 
dans  le  Font,  dont  il  ne  possédait  même  aucune  reli<|ue. 
Les  restes  de  saint  Tliéodore  purent  bien  être  recueillis, 
mais  ils  ne  furent  apportés  en  Italie  qu’au  xiF  siècle. 
Rome  iren  possède  rien.  Le  corps  du  martyr  est  à 
Brindes  et  sa  tète  à  G  acte. 


EGLISE  DE  SAiNT-PlERnE  AÜX  LIENS 


Lorsqu’en  venant  de  Sainte-Marie  Majeure,  on  des¬ 
cendait  la  pente  de  l’Esquilin  en  suivant  lu  via  Urhaiiu^ 
on  trouvait,  il  y  a  encore  bien  peu  d’années,  à  l’exlré- 
mité  delà  via  Sau-Francisco-di-i^tolo ^  un  escalier  bizarre 
et  d’aspect  très  extraordinaire,  non  pas  qu’il  fut  large 
ou  élégamincnt  enlacé  dans  des  balustrades  savamment 
contournées,  non  pas  qu’il  présentât  par  sa  simple  gran- 
deur  un  aspect  bien  monumental  ;  plus  modeste  d’al¬ 
lure,  il  était  serré  entre  les  murailles  délabrées  de  très 
vieilles  maisons  dont  les  balcons,  les  fenêtres  garnies 
d’auvents  et  de  Heurs,  faisaient  saillie  de  toutes  parts; 
des  terrasses,  véritables  jardins  suspendus,  étaient  sup¬ 
portées  par  de  gros  piliers  de  pierre  et  abritaient  quel¬ 
ques  petites  industries.  Entre  ces  constructions,  des 
arbres  émergeaient  par-dessus  les  murs  lézardés  et 
relom baient  en  masses  de  verdure.  Cet  escalier  s’élevait 
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ainsi  divisé  en  une  douzaine  do  paliers  successifs  jusqu'à 
une  grande  hauteur,  et  s’engoufiVait  alors  sous  une  voûte 
Lasse  et  sombre  passant  au-dessous  d’un  ancien  palais 
habité  jadis  par  la  Vmknzzu^  celte  Honiaine  devenue 
femme  de  Borgia,  et  débouchait  vers  l’extrémité  du 
plateau  sur  ta  jolie  place  qui  s'étend  en  avant  de  Tf^giisc 
et  du  couvent  de  Saint-Pierre  aux  Liens. 

Mous  parlons  au  passé  et  Ton  pourrait  croire  que  cet 
escalier  n’exisle  plus,  lütrange  phénomène  des  éimques 
do  transition  ;  re,scalier  est  démoli,  et  cependant  il  est 
là.  Une  voie  nouvelle  passant  au  niveau  inférieur  est 
venue  faire  à  travers  ce  vieux  quartier  une  tranchée, 
peut-être  nécessaire  pour  amener  dans  ces  ruelles  étroites 
l’air  et  la  lumière,  mais  elle  a  emporté  toute  la  partie 
basse  <lo  l’escalier;  et  l’oii  voit,  maintenant,  suspendus 
au  liane  d’im  grand  remblai,  les  paliers  supérieurs,  le 
petit  souterrain  et  l’élégante  loggia,  qui  de  ce  côté 
correspondait  aux  appariements  du  palais.  C’était 
un  de  cos  coins  de  Rome,  saie,  je  l’accorde,  mais 
connu  et  aimé  des  artistes,  et  perdu  maintenant  pour 
toujours. 


Arrivons  donc  à  la  place  qui  précède  l’église,  et 
arrêtons-nous  {juclqiics  instants  ;  nous  serons  émer¬ 


veillés.  (j'ie  d’heures 
der  et  à  rêver  1  A  ses 


on  peut  dépenser  là,  à  rogar- 
pietls  s’étend  le  Forum  romain 


tout  entier,  <lu  Capitole  au  Colisée  et,  au  delà,  sc  dresse 
la  silhouette  du  Lalran.  A  gauche,  l’œil  peut  fouiller  les 
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ruines  immenses  des  Thermes  de  Titus,  tandis  que  le 
Palatin  qui  fait  face,  s’empare  de  vous  avec  tous  ses  sou¬ 
venirs.  A  côté  de  la  Koiiie  des  Césai^s  et  pour  tempérer 


Ifiittfljg 
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gëdiu.lgjïl 


Ancien  escalier  condiiisânt  à  la  place  *3e  SainUl^ieiTe-aus-Liens, 

(U'aprfcs  un  dessin  de  M,  Glausse,) 

la  grandeur  et  la  sévère  tristesse  de  ces  gigantesques 
débris,  les  superbes  jardins,  les  arbres  magnititjues 
dont  ces  pentes  sont  ornées  ajqiortent  au  tableau  leur 
note  harmonieuse  et  douce.  OrÎ  n’a  été  frappé  pen- 
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dant  celle  serieuse  conlomplation ,  par  la  vue  d’un 
énorme  palmier  partant  d’un  terrain  voisin  pour  élever 
en  plein  ciel  son  majestueux  panache  ?  Par  sa  présence, 
il  donne  à  cet  endroit  solitaire  un  caractère  indéfinis¬ 
sable  de  calme,  de  grandeur,  un  sentiment  d’éloignement 
et  de  souvenir.  Et  cette  tour,  espèce  de  donjon  féodal, 
lourde  masse  de  brique  tournant  vers  vous  ses  faces 
sombres  qu’aucune  ouverture  no  vient  égayer  ;  que  do 
violences  elle  représente,  que  de  désastres,  que  de  com¬ 
bats.  Elle  marque,  à  travers  le  temps,  l’iieure  sanglante 
I)endanl  laquelle  Rome  a  dû  lutter,  pour  passer  de  la 
sauvage  domination  de  ses  illustres  barons  aux  pacifiques 
splendeurs  de  la  puissance  ecclésiasli((iie. 


La  façade  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  aux  Liens 
occupe  tout  un  côté  de  la  place, 

Eudoxie,  femme  de  renipcretir  Tliéodose,  ayant  reçu 
des  mains  du  patriarcfic  de  Jérusalem,  au  cours  d’une 
visite  faite  par  elle  aux  Saints-Lieux,  la  chaîne  dont  on 
s’étaii  servi  sur  l’ordre  d’Hérode  Agrippa,  pour  atta¬ 
cher  ra])ôtrc  saint  Piei*re,  transmit  ce  précieux  souve¬ 
nir  à  sa  fille  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  IIL  Lelle 
seconde  Eudoxie  put  joindre  à  ce  dépôt  vénéré  une  autre 
cliaînc  dont  saint  Pierre  avait  été  chargé  pendant  qu’il 
était  détenu  dans  la  prison  Mamertine  et  fit  élever,  pour 
les  conserver  toutes  deux,  une  superbe  Ijasilique  sur 
l’emplacement  d’une  très  ancienne  chapelle  :  saint  Léon 
le  tlrand  la  consacra  en  132  sous  le  nom  de  Saint-Pierre 
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flux  Liens;  elle  est  souvent  aussi  désignée  sous  le  nom 
de  basilifjuc  Eiidoxienuc, 

Bien  (|uc  restaurée  par  Pelage,  puis  par  Adrien  I", 


Place  de  Saint-Pierre  aux  Lten^,  (IPaprès  un  dessin  de  M*  Uausse.) 


bien  que  Sixte  IV  ait  chargé  son  architecte  Baccio  Pin- 
telli,  en  117;),  d’exécuter  divers  travaux  qui  en  niodi- 
lièrcnt  singuHêreniont  la  forme,  tels  que  la  réfection  du 


portique  extérieur,  ancien  nartlicx,  et 
il  une  voûte  au-dessus  de  la  grande  nef, 


la  coiistrnction 
le  idaii  de  cette 
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église  est  encore  iin  des  beaux  types  des  anciennes  basi- 
li(pies  clirétieniies. 

Elle  est  divisée  en  trois  nefs  par  vingt  belles  colonnes 
antiques  de  marbre  du  mont  Ilymelle,  cannelées  et 

d'ordre  dorique  grec;  Tare  triom¬ 
phal  est  porté  par  deux  colonnes 
corinthiennes  de  granité  gris.  Les 
trois  nefs  donnent  dans  un  transept 

et  correspondent  à  trois  absides. 

Lorsque  Sixte  IV  fut  élevé  au 
pontificat,  son  neveu  Jules  ou 
Julien  de  la  Rovère,  évêque  d’Os- 
tie,  lui  succéda  en  qualité  de  car¬ 
dinal  du  titre  de  Saint- EMerre  aux 
J^iens,  et  sa  fougueuse  activité 
s’exerça  au  bénéfice  de  la  basi- 
tique.  Du  palais  qui  avoisinait  Té- 
glise,  il  fit  un  magnifique  couvent, 

Plan  lie  la  basilir|ue  de  Saint-  i  n  ,-i  n  i 

l'icm  aux  uens.  Home.  chargea  Giuliano  de  San  (lallo  de 

diriger  les  travaux,  et  appela  pour 
l’habiter  et  desservir  réglisc,  les  chanoines  de  Saint- 
Augustin,  eu  1 190. 

La  voûte  en  bois  qui  recouvre  la  grande  nef  ne  fut 
mise  en  place  qu’en  170o,  d’après  les  ordres  de  I^'on- 
tana  à  qui  la  basilique  est  redevable  de  sa  dernière,  mais 
aussi  de  sa  plus  mallicureiise  restauration. 

A  côté  des  souvenirs  qui  se  ratiachcnl  directement  à 
la  basilique,  il  en  est  un  que  nous  ne  pouvons  passer 
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soussilence;  elle  renferme  l’œuvre  d’un  artiste  d’un  mé¬ 
rite  tel  que  nous  devons  nous  faire  lionneui'  de  le  saluer 
lorsque  nous  le  rencontrons.  Le  merveilleux  tomijeau  que 
Jules  II  avait  rêvé  de  se  faire  élever  pendant  sa  vie,  que 
iMichel-Ange  avait  conçu  dans  des  proportions  colossales 
en  rapport  avec  rimmensité  (tes  voûtes  de  la  nouvelle 
lîasiliquedc  Saint-Pierre  qui  devait  Tabriter;  le  superbe 
mausolée,  témoignage  de  la  gloire  et  de  la  puissance 
du  pontife  guerrier,  réduit  à  une  décoration  bizarre  et 
mesquine  encadrant  la  statue  de  ^toïse,  est  venu  triste¬ 
ment  échouer  dans  le  transept  de  Saint-Pierre  aux 
Liens,  Après  \in  demi-siècle  de  vicissitudes  qui  furent 
un  des  tourments  de  la  vie  du  grand  artiste,  il  fut 
convenu  entre  le  duc  d’Urbin,  exécuteur  testamentaire 
de  Jules  II,  et  Micliel-Ange,  qu'on  élèverait  à  Téglisc 
de  Saint-Pierre  aux  Liens  dont  Jules  avait  possédé  le 
titre,  un  simulacre  de  façade  pour  encadrer  le  Moise, 
la  seule  des  quatre  grandes  statues  projetées  qui  ait 
jamais  été  terminée .  Cet  étrange  arraiigcmont  ne  satis¬ 
fit  personne,  ni  le  duc  dTrbin  ni  Micliel-Ange  ;  et  nous 
pouvons  juger,  étant  donné  la  disproportion  du  cadre 
avec  l’imposante  grandeur  de  la  statue,  combien  ce 
dernier  avait  raison. 


A  la  suite  d’une  peste  qui  ravagea  Home  en  l’an¬ 
née  680,  on  plaça  près  de  la  porto  de  l’église,  à  l’inté¬ 
rieur,  un  tableau  en  mosaïque  représentant  saint  Sébas¬ 
tien.  Au  xviP  siècle,  cette  mosaïque  fut  transportée  sur 
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le  petit  ante!  qu’il  décore  aujourd’hui.  Le  saint  est 
debout,  la  tête  nimliéc,  dans  le  costume  des  palrieiens 
de  l’époque,  les  jambes  enveloppées  par  une  espèce  de 
pantalon  et  les  pieds  chaussés  de  brodequins.  Il  tient 
d’une  main  une  couronne  d'oblation  qu’il  appuie  sur 
l’autre  bras  recouvert  d’un  pan  de  sa  chlamyde.  La 
pose  est  noble,  les  saillies  du  vêtement  sont  bien 
exprimées,  les  ombres  et  les  lumières  sont  nettement 
tranchées  et  lïialgré  quelques  défaillances,  il  y  a  un 
certain  style  dans  celle  figure. 


Paul  Diacre,  le  premier  liislorien  qui  en  ait  parlé, 
ne  précise  rien  sur  son  origine.  D’où  venait-il?  nul 
ne  le  sait.  Faisait-il  partie  d’un  ensemble  dont  il  ne 
serait  qu’un  fragment  détaché?  Cela  paraît  probable. 
Malgré  le  nom  inscrit  en  lettres  superposées  sur  deux 
ligues  parallèles  et  qui  a  pu  être  ajouté  pour  les  besoins 
du  moment,  on  ne  trouve,  dans  ce  personnage,  rien 
qui  puisse  le  faire  distinguer.  Sébastien,  on  le  sait, 
avait  été  soldat  et  officier  dans  la  gaiale  prétorienne  de 
Dioclétien  ;  condamné  à  mort  au  moment  de  la  persécu¬ 
tion,  en  qualité  de  chrétien,  il  fut  percé  de  llècbcs, 
mais  survécut  à  ses  blessures.  Après  sa  guérison,  il  osa 
reparaître  devant  rempereur  ;  cette  témérité  fut  punie 
d’un  nouveau  supplice.  Celte  fois,  Sébastien  fut  assommé 
à  coups  de  bâton  et  son  corps  jeté  ilans  un  cloaque. 
Or  le  personnage  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  âgé; 
c’est  un  vieillard  dont  la  bai'bc  et  tes  cheveux  sont 
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blancs  et  nous  ne  pouvons  comprendre  ce  que  vient 
faire  ici  le  nom  de  saint  Sébastien.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
probal>lc,  c^est  que  celte  figure  faisait  partie  d‘un  tableau 
plus  ancien  et  nous  inclinons  à  penser  ii  la  suite  d'un 
examen  attentif  de  la  tecbnique  de  la  mosaïque,  d’après 
la  netteté  du  dessin  et  le  caractère  des  traits  du  visage 
que  ce  tableau  devait  cire  contemporain  de  la  mosaïque 
des  saints  Cosme  et  Damien,  c’est-à-dire,  rciiiontcr  à 
la  preinière  moitié  du  vi®  siècle. 


ÉGLISE  DE  SAINT-ÉTIENNE  ^LE  ROND,.  SAN-STEFANO  ROTONDO 


Au  tnilicti  de.s  jardins  qui  s'étendent  dei'rière  la  Basi* 
liijne  de  Saint-Jean  de  Lalran  ;  dans  celle  partie  de 
Borne  presque  déserte,  silencieuse,  traversée  par  de 
rnnis  chemins  peu  fréquetilés,  bordés  de  vieux  murs 
(‘liaiictdanLs,  dont  les  l»rècbes  laissent  apercevoir  au  loin 
lacam]>agne  parseniéc  d’aqueducs  en  ruines,  on  trouve 
un  édilicc  circulaire,  d'aspect  triste  et  d’arcliiteclnre 
absolument  simple  :  c’est  régli.se  de  Saint-Htienne  sur¬ 
nommé  /e  Ho/u/j  pour  la  distinguer,  par  la  forme  de  sa 
consiruction,  des  autres  églises  dédiées  au  premier  des 
marl\rs. 

v 

I.os  anciens  arcliéologues  se  sont  cfiorcés  de  trouver 
à  cet  édifice  une  origine  antique;  les  uns  en  ont  fait  un 
temple  de  Bacchus  oii  de  l'aune,  d'autres  ont  pensé  qu’il 
avait  été  consacré  à  l'iaiide  par  Agrippine  ;  enfin  la 
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beîuilc  de  son  arcliitecture  intérieure  a  Fait  supposer 
qu’il  pourrait  avoir  été  la  salle  principale  de  thermes 
juibhcs. 

Kfi  face  de  ces  doutes  et  de  ces  suppositions  ap¬ 
puyés  sur  des  textes  assez  obscurs,  une  nouvelle  opi¬ 
nion  s’est  lait  jour,  d’après  laquelle  l'église  de  Sainl- 
Ktienne  le  Rond,  aurait  été  tout  simplement  construite 
pour  être  une  église,  et  n’aurait  pas  eu  d’autres  anté¬ 
cédents. 

Ce  monument  circulaire  ou  plutôt  elliptique  se  com¬ 
pose,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd’hui,  d’une  partie 
centrale  éclairée  d’en  haut  par  une  lanterne  et  d’une 
galerie  au  pourtour,  formée  de  colonnes  accouplées  réu¬ 
nies  par  des  arcades.  C’est  une  disposition  absolument 
semblable  à  celle  de  l’église  de  Sainte-Constance,  avec 
cette  dinércnce  cependant  que  dans  ce  dernier  édifice 
les  colonnes  sont  accouplées  deux  à  deux  dans  le  sens 
du  rayon,  tandis  qu’ici  elles  le  sont  dans  le  sens  de  la 
circonférence. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’oidgine  de  l'édifice,  il  est  cer¬ 
tain  que,  vei*s  l'année  107,  le  pape  Si  mp)  ici  us  en  fit  une 
église  ;  lîîc  dedicavif  ifmdicmn.  i^fefdiani  in  ('œlio 
monte.  —  «  Celui-ci  dédia  la  lîasiliquc  tle  Saint-Etienne 
au  mont  Cœlius.  »  Tel  est  le  texte  du  Livre  i*(miifim(. 
Le  pape  .lean  I",  en  ;)23,  enrichit  celle  église  de  revète- 
inenls  de  marbre  et  ce  travail  fut  achevé  par  son  succes¬ 
seur  Félix  IV,  (jiii  ajouta  à  cette  ornementation  de  belles 
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mosaïques,  ce  qui  ressort  d’uiic  inscripLion  ancienne 
rapporté  par  (iruterus  : 


DM)  IV VANTE  FELIX 
FORVM  liASlLICAE 
STEIMIANI  MVSIVO 


EPS  DEI  FA^IVLVS 
lïEATi  MARTYfUS 
ET  MARMOIÏlIiVS 


DECO  R  A  VIT 


Deux  siècles  plus  tard,  le  pape  Théodore  I",  vers 
l'année  042,  ajouta  un  nouveau  lustre  à  ce  sanctuaire 
en  faisant  déposer,  à  Fabri  de  ses  murs,  les  corps 
des  saints  Prime  et  Félicien,  citoyens  romains  marty¬ 
risés  sous  Maximion,  qui  venaient  d’ètre  retrouvés.  A 
cet  égard,  le  Livre  I^ontifical  est  particulièrement  ins¬ 
tructif.  «  Dans  le  même  temps  furent  retrouvés  les 
«  corps  des  saints  martyrs  l'riine  et  Félicien  qui  étaient 
«  ensevelis  dans  i’arénaire  de  la  voie  Nomentane  (cata- 
«  combe  de  Sainte-Agnès)  et  furent  transportés  dans  la 
<t  ville  de  Home.  Ils  furent  déposés  dans  la  lîasilique  du 
«  prolomartyr  Etienne,  au  mont  Ccelius,  »  TJiéodore  I", 
consacra  une  chapelle  particulière  aux  deux  nouveaux 
hôtes  de  Féglisc,  fit  orner  leur  autel  de  lames  d'argent 
et  couvrir  la  voûte  de  mosaïques;  ce  sont  les  seules  qui 
subsistent;  celles  dont  il  est  question  dans  l’inscription 
do  Félix  IV  ne  sont  pas  parvenues  jusqu’à  nous.  L'église 
a  été  restaurée  en  1407  par  le  pape  Nicolas  V,  et  elle 
est  aujourd’hui  couverte  de  fresques  peintes  par  Poma- 
rancio  cl  le  fougueux  Tempes  ta,  avec  un  réalisme  et 
une  verve  qui  excitent  une  profonde  pitié  et  une 
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grande  adiniratioii  [jour  les  inaÈ-tyrs  (|u’ellos  représen¬ 
tent. 

Dans  !a  concïia  de  l’abside  qui  termine  la  chapelle 
particulièi'e  consaeréc  aux  deux  saints  Prime  et  Félicien, 
au  sommet  de  la  voûte,  apparaît  la  main  de  Dieu  tenant 
suspendue  la  couronne  du  martyre;  plus  bas,  envi¬ 
ronné  d’un  disque  qui  lui  sert  de  nimbe,  Jésus-Christ 
est  repi’ésenlé  en  buste,  il  lève  la  main  droite  et  bénit; 
au-dessous,  s’élève  du  sol  une  grande  croix  gemmée. 
Du  côté  droit,  se  lient  saint  Prime  +  SCS.  PlllMVS 
vêtu  d’une  ample  loge  blanclie  rccoxiverle  d’un  manteau 
violet  orné  de  rosaces  dorées,  îl  lient  un  rouleau  à  la 
main;  à  gauche,  saint  Félicien  +  SCS  FElJCIAèiVS, 
]»areilleinenl  vêtu,  tient  aussi  un  l’ouleau.  Ces  rouleaux, 
employés  [labîlucllement  par  les  peintres  comme  nu 
emblème  de  haute  dignité,  tendraient  à  faire  admettre 
que  si  Prime  cl  Félicien  n’élaieiit  pas  sénateurs,  ce  qui 
cependant  serait  possible,  ils  appartenaient  du  moins 
à  une  famille  sénatoriale.  Tous  deux  sont  nimbés  et 
chaussés  de  brodequins  noirs,  signe  aristocratique.  Une 
inscription  placée  au-dessous  du  terrain  signale, 
comme  on  avait  coutume  de  le  faire  à  cette  époque,  les 
beautés  du  tableau  à  l’attention  du  spectateur  : 

ASIMCIS  AVIIATVM  CELESÏI  CVLMINE  TEGTVSI 
ASTRIFEUVJIQVE  MICAKS  PRÆCLAltE 

LVMINE  FVLTVM 

Regarde  celle  voûte  cêleslc  dorée,  loulc  parsemée  d’astres  ;  elle 
projellc  des  feux  el  tirille  d’uiie  clarté  lumineuse. 
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(’.cUe  mosaïïiLic  ust  absolument  contemporaine  de 
celle  de  l’oratoire  de  Saint-Yenancc ,  niais  elle  est  d’un 
style  tout  dilTércnt.  Le  caractère  des  fii^nres  est  bien 
moins  rude  et  grossier,  les  proportions  des  personnages 
sont  ù  peine  trop  élevées,  il  y  a  une  certaine  ampleur 

■k 

/lans  les  draperies,  les  plis  on  sont  moins  socs  et  moins 
anguleux,  et  les  têtes  ont  une  a[)parcnce  plus  natu¬ 
relle. 


11  est  donc  évident  qu’il  y  avait  à  iîomc,  au  moment 
où  ces  deux  mosaïques  furent  exécutées,  deux  cou¬ 
rants  artistiques  bien  distincts.  L’un  venait  d’Orienl; 
s’il  n’était  pas  encore  tout  à  fait  byzantin,  il  était  toute¬ 
fois  d’origine  grecque,  et  avait  passé  [tar  Uavenne  où 
s’étaient  exécutées  des  œuvres  magnifiques.  Il  cherchait 
son  idéal  au  moyen  de  formes  et  d’expressions  définies, 
s’éloignant  de  la  nature  liumaine,  mais  par  cela  même 
passant  pour  surnaturelles  et  ilcvant  mieux  repré¬ 
senter  la  divinité.  L’autre  courant,  plus  naturaliste, 
en  même  temps  plus  classique,  conservait  les  der¬ 
nières  traces  de  l’art  vraiment  romain,  art  tiui  tous  les 
jours  allait  s’allaiblissaiit,  entraîné  pai*  la  barbarie 
et  la  décadence  uiiivcrscltes.  Les  deux  écoles  avaient 
leurs  représentants,  leur  clientèle,  et  pouvaient  ainsi 
doLiiicr  naissance  à  des  œuvres  simultanées  bien  dillé- 


rentes  les  unes  des  autres. 
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ÉGLISE  DE  SAINT-MARTIN  DU  MONT 


Au  sommet  du  mont  Esquilin,  nous  trouverons  au¬ 
près  de  la  grande  basilique  de  Sainte-Marie  Majeure, 
dans  une  petite  rue  solitaire  appelée  le  ukoh  deile  Selle 
SV/A*,  une  église  que  nous  ne  devons  pas  négliger  de  visi¬ 
ter.  Sa  fondation  remonte  à  l’époque  du  pape  Sylvestre, 
riiifutigable  bâtisseur  qui  détruisit,  pour  se  procurer  des 
matériaux,  plus  de  monuments  antiques,  qu’une  horde 
tle  Vandales,  d’ilérules  ou  de  Visigoths, 

San  Moiihïn  a  Monti  est  une  des  plus  intéressantes 
églises  de  Home.  Construite  'sur  remplacement  d’un 
oratoire  souterrain  avec  des  débris  tirés  des  Thermes  de 
Titus  et  de  Trajan,  elle  servit  peu  de  temps  après  aux 
réunions  d’un  concile  présidé  par  rempereur  Constantin 
lui-inènie,  et  fut  choisie  ]>our  recevoir  les  restes  mortels 
de  l’illustre  évêque  Sylvestre.  Vers  l'an  bOO,  le  pape 
Symmaiiue  fit  démolir  cette  seconde  église  et,  au-dessus 
de  ses  fondations  réservées,  fit  élever  une  basilique  qu’il 
dédia  à  saint  Sylvestre.  Cent  cinquante  ans  plus  tard, 
on  y  déposait  le  corps  de  Martin  I*’,  ce  pauvre  grand 
pape  que  l’empereur  Constant  II  avait  fait  enlever  de 
Home  et  mourir  exilé  au  fond  de  la  Chersonèso,  sous 
prétexte  qu’il  avait  condamné  l’hérésie  des  monothé- 
lites.  Dès  lors,  l’église  fut  consacrée  sous  le  nom  de 
Martin. 

L’église  primitive  enfouie  sous  terre  par  les  nou- 
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v<‘lles  constructions  ne  fut  tlécauvcrle  qu’à  l’époque  tics 
^raiuls  travaux  entrepris  vers  lOÜÜ  par  le  père  Antonio 
l’ilippini,  j^éuèral  de  l’ordre  des  Carnièlites,  auquel 
l’église  de  Saint-Martin  venait  d’ètre  donnée. 

Malgré  les  restaurations,  malgré  les  enibellisscnicnls, 
la  liasilique  .‘apparaît  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  sa  forme  générale,  telle 
tju'elle  avait  été  édifiée  par  le  pape 
Syminaque.  De  la  cour  carrée  qui 
précède  l’église,  on  pénètre  dans  un 
large  vaisseau  divisé  eïi  ti'ois  nefs  par 
deux  rangées  de  douze  colonnes  d’or¬ 
dre  corinthien,  antiques,  et  de  mar¬ 
bres  diilérents.  Une  abside  circulaire 


Pian  de  l’égliscï  de 

termine  la  grande  nef,  deux  chapelles  saint- Mutîn  du  Mont 

^  Home. 

secondaires  font  suite  aux  deux  nefs 


latérales;  les  murs  longitudinaux,  poi'cés  de  ci 
fenêtres  de  chaque  côté,  sont  supportés  par  un  bel 
entablement.  Les  anciennes  charpentes  des  bas  côtés 
existent  encore,  mais  celle  de  la  grande  nef  est  mas- 
«luée  par  un  plafond  caissoniié.  L’ancienne  église  déga¬ 
gée  des  substructions  qui  l’encombraient  sert  mainte¬ 
nant  de  crypte  ;  le  sol  du  sanctuaire  a  été  exhaussé, 
on  y  monte  par  deux  escaliers  latéraux,  tandis  que 
quelques  marches  placées  au  milieu  descendent  à  la 
chapelle  souterraine. 

Un  prieur  des  carmes  fit  couvrir  les  murailles  des  bas 
côtés  de  juiysagcs  à  fres(|ue  dont  il  confia  rexécutiou  à 


14 


(îuaspre  Niigiiel,  \a  beau-frère  et  le  meilleur  élève 
(lu  l’üussiii.  A  e(")lé  de  ees  peintures  d’un  aspect 
agréable  et  (jui  peuvent  flatter  l’ainour-propre  d'un 
Français,  i)  en  est  deux  beaucoup  plus  anciennes  et 
(run  tout  autre  intéi'èt,  F’une  représente  l’intérieur 
de  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Lalran  avant  les  res¬ 
taurations  qui  l’ont  modernisée;  rautre,  rinlérieiir  de 
l’ancienne  basili(|uc  de  Saint-Pierre  au  Vatican,  telle 
(|u’elle  était  sous  Nicolas  c’est-à-dire  au  moment  de 
sa  transformation.  Ces  deux  peintures  ont  acquis  la  va¬ 
leur  d’im  document  histori(jue. 


ÉGLISE  SAINT-JEAN  PRÉS  LA  PORTE  LAT(NE 


A  rextréinité  d’un  des  (piartiers  les  plus  solitaires  de 
liome,  au  milieu  des  espaces  que  Fon  traverse  en  allant 
visiter  ce  monument  bizarre  appelé  le  Tombeau  des 
Scipions,  sur  remplacement  d’un  ancien  temple  de 
Diane,  tout  aupi’és  de  la  via  di  Povkt  Latina^  il  existe 
une  remarquable  petite  église  placée  sous  l’invocation 
de  saint  Jean  et  dépendant  d’un  assez  misérable  couvent. 
File  est  divisée  en  trois  nefs  par  dix  colonnes  antiques 
de  marbres  divers,  surmontées  de  chapiteaux  variés,  ce 
qui  indique  bien  que  le  temple  a  été  largement  dépouillé 
au  bénélice  de  l’église.  Une  abside  termine  la  grande 
nef,  et  deux  petites  chapelles  correspondent  aux  nefs 
raies.  En  avant,  un  narthex,  formé  d’un  portique 
suj)porté  par  quatre  colonnes,  sert  de  vestibule  à 
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l'égliso;  il  est  luMiiônie  précédé  d’une  cour  en  (bnne 
d’atrÎLinï.  Il  nous  est  difficile  d’assigner  une  date  précise 
à  la  construction  de  cet  édifice.  Cependant,  la  netteté  de 
son  plan,  la  juste  proportion  de  ses  dimensions,  la 
pureté  simple  do  son  architecture  nous  engagent  à 
penser  qu’il  a  été  construit  à  une  époque  relativement 
assez  éclairée,  et  que  ce  doit  être  vers  la  fin  du  !v’  siècle 
ou  bien  au  commencement  du  v’.  On  peut 
s’étonner  de  trouver  réunies,  dans  un  édi¬ 
fice  de  si  peu  d’importance,  toutes  les  dis¬ 
positions  principales  qui  caractérisent  l’ar- 
clii lecture  chrélienne  et  que  nous  avons 
rencontrées  dans  les  basiliques.  Mais  de 
même  que  rarcliitccture  de  l’aiiliquilé 
grecque,  immuable  dans  ses  principes, 

* ,  - ,  1  A  .  t  l’église 

se  prêtait  avec  la  meme  convenance  a  la  saint -Jean, 

construction  de  temples  de  ditiieiisioiis 
bien  différentes,  nous  pouvons  remanjuer  une  Ibis  de 
plus  ici,  et  c’est  à  dessein  que  nous  nous  sommes  servi 
de  cet  exemple  frappant,  combien  le  plan  adopté  pour 
la  construclion  des  basiliques  antiques,  plan  si  bien 
pondéré  dans  toutes  ses  parties,  pouvait  s’appliquer 
heureusement  aux  églises  chrétiennes,  quelle  que  lïU 
leur  grandeur. 

Tout  à  côté  de  la  porte  Latine  se  trouve  celte  jolie 
chapelle  ronde  construite  par  Bramante  «l’après  les 
ordres  de  Jules  II,  et  portant  la  dédicace  de  san 
Giovanni  in  Oieo,  Nous  ne  la  citons  que  pour  mémoire 
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ei  |K)ur  lionor-or  en  passant  le  nom  <run  grand  arc 
tecle.  Celle  cliajielle  fnl  consltaiilc  à  lA^iiilroit  meme 
où  saint  Jeaiij  suivant  la  légende,  avait  été  plongé 
dans  utio  cuve  remplie  d’Iiuilc  Ijoiiillanto  sous  le  règne 
de  Doniitien,  en  l’année  ï.c  saint  évangéliste  sortit 
do  celte  épreuve  sans  avoir  éprouvé  aucun  mal  ;  mais 
les  Pères  de  l’Eglise,  grâce  au  supplice  <|u’il  avail  si 
victorieusement  suppoidé,  déeiilèreiit  de  considérer 
.lean  comme  nu  niartvr  et  un  confesseur  do  la  foi. 


lîtis-n^Uer  d’iîii  isarcüpliafîe.  —  llavenne. 
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PRËs  la  inoft  (le  Théodoric,  lesTiollis  ayant  adopté  les 
1  iniœurs  cl  les  usages  des  vaincus,  en  avaient  surtout 
pris  les  fail>Iesses  et  les  vices,  et  n’étaient  plus  capables 
de  conserver  leur  coïKjiièle.  lie  li  sa  ire  survint  et  amena 
avec  la  victoire  une  révolution  complète.  A  Rome,  il  ne 
s’agissait  plus  de  construire  des  églises  et  de  les  déco¬ 
rer  de  mosaïques  :  les  papes,  cherchant  toujours  à 
dominer  au  bénéfice  de  l’Eglise  les  intérêts  rivaux  (fui 
entraient  en  lutte,  se  mêlaient  activement  à  toutes  les 
querelles. 

l*our  achever  la  ruine  de  l’empire  des  Gotiis,  un 
autre  général,  Narsès,  avait  dû  appeler  à  son  secours 
des  Huns,  des  Gépides  et  des  Longobards,  peuples 
féroces,  hordes  sauvages  et  véi'ilahlement  barbares  ;  et 
chaque  fois  que  pendant  le  cours  de  ces  guerres  pleines 
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<lo  vicissitudes,  la  malheureuse  Home  était  assiégée  et 
prise,  le  pillage  suivait  toujours  la  victoire. 

Après  tous  ces  maux,  traulrcs  plus  grands  encore 
viennent  fondre  sur  ritalic.  En  oG8,  Alboin  se  met  en 
marche  à  la  tète  de  la  nation  lombarde  tout  entière  et, 
pour  protéger  rilalie  contre  celle  invasion  foimiidable, 
rem[>ercur  dV'Irienl  n’irnagino  rien  de  mieux  que  de 
payer  les  Francs  pour  venir  attaquer  les  Lombards  :  ce 
fui  un  moment  de  calamité  générale. 

A  cette  époque,  un  homme  supérieur  à  son  siècle  vint 
s’asseoir  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  :  Grégoire  le  Grand 
fut  un  des  plus  hardis  fomlatcurs  de  la  suprématie  pon¬ 
tificale.  Il  rétablit  l’ordre  et  la  sécurité  dans  Rome 
ravagée  par  la  poste,  releva  les  édifices  renversés  par 
un  récent  tremblement  de  terre,  mais  ayant  trop  à 
faire  pour  dérendre  FEglisc  et  son  pouvoir  naissant,  i! 
<lonnait  tous  ses  soins  aux  luttes  extérieures  et  ne  son¬ 
geait  ni  à  construire  ni  à  décorer  de  nouvelles  églises. 
Ihi  reste,  la  misère  était  extrême  autour  do  lui  ;  il 
point  luî-mème  de  couleurs  bien  vives  ce  lugubre 
tableau  en  disant  :  «  I.es  villes  sont  dépeuplées,  les 
Ibrlercsses  abattues,  les  églises  brèlées,  les  monastères 
saccagés,  les  campagnes  désertes  et  sans  lal>oureurs, 
les  l)ètes  féroces  remplissent  tons  les  lieux  qui  renfer¬ 
maient  jadis  une  multitude  d’Iiommcs!  »  La  reine 
Tbéodelinde,  élevée  dans  la  foi  catholique,  facilitait  à 
Grégoire  scs  relations  avec  les  Lom])ards,  et  évitait 
ainsi  quelques  maux  à  l’Eglise.  Ces  adoucisseinenls 
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poniiirent  au  pontife  crenlrcteiiii'  à  Rome  de  vastes  gre¬ 
niers  pleins  de  blé  venu  de  Sicile,  et  d’en  distribuer  le 
contenu  au  peuple  pendant  les  temps  tie  famine  si  fré¬ 
quents  alors.  Rome  était,  encore  à  cette  épO(iue,  rem¬ 
plie  de  cette  populace  oisive  et  alVamée  qu'avait  créée 
l'empire.  Les  cérémonies  clirétiennes  avaient  remidacé 
pour  elle  les  jeux  du  cirque,  mais  elle  a[q)artenait 
toujours  au  maître  qui  lui  donnait  du  pain  et  aux 
empereurs  allait  succéder  l’Eglise* 

Le  vu"  siècle,  si  fécond  en  événements  poli  tiques  con¬ 
sidérables,  ne  fut  pas  plus  favorable  que  le  précédent  à 
la  création,  à  la  fondation  ou  à  la  restauration  de  monu- 
Micnts  ou  d’œuvres  d'arl.  l^endanl  que  les  complètes 
<îe  Mahomet  viennent  étonner  et  ofTraver  le  monde,  de 

*/  T 

nombreux  papes  se  snccèilcnl  sur  le  trône  de  saint 
Pierre,  toujours  luttant  pour  augmenter  les  préroga¬ 
tives  de  l’Eglise  romaine.  Ils  avaient  à  combaüre,  d'un 
côté,  le  pouvoir  chancelant  des  exar<|ues,  des  patriarches 
et  des  empereurs  de  Ryzaiice,  ilc  rautre  la  domination 
farouche  des  Lombard.s  ;  et  souvent  ce  ne  furent  pas 
ces  derniers  qui  se  comportèrent  de  la  façon  la  plus 
grossière  :  rempereur  Constance,  étant  venu  visiter 
Rome  en  (163  après  une  expédition  mal  fieu  reuse  contre 
les  Lombards,  assî.sta  à  la  messe  célébrée  par  le  pontife, 
puis  pilla  les  plus  beaux  orneinenl.s  de  la  ville  et  em  porta 
jusqu’aux  [>Iaqiies  de  cuivre  qui  eouvraieiit  les  églises. 

Pendant  que  la  ville  de  Piome  était  ainsi  dévas¬ 
tée,  saccagée,  abandonnée  par  ses  liabilants,  la  puis- 
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sancc  de  l’Eglise  et  l'autorité  pontificale  s’aircrmissaient 
en  Occident  ;  les  missions  pastorales  dans  les  con¬ 
trées  encore  idolâtres  et  les  victoires  de  Charles-Martel 
sur  les  Sarrasins,  lui  donnèrent  un  éclat  tout  nouveau. 
Le  pape,  en  s.’alliant  au  vainqueur,  voulut  secouer  le 
joug  de  l’empire  grec.  Ce  changement  complet  de  poli¬ 
tique  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  discorde  et  sans  résis¬ 
tance  de  la  part  de  Byzance  :  la  querelle  des  images  en 
fut  le  prétexte  ;  on  l’aurait  trouvé  ailleurs  s’il  eiVt 
manqué  de  ce  côté. 

Ce  que  Charles-Martel  déjà  vieux  ne  pouvait  faire, 
ses.  enfants  l’accomplirent.  Le  pape  Zacharie  déposa 
Childéi'ic,  aii  nom  de  l’apôtre  saint  Pierre,  et  Etienne  II 
plaça  la  couronne  sur  la  tête  de  i‘épin,  7a2;  en  retour, 
le  noTiveau  roi  lit  don  au  Saint-Siège  de  la  province 
de  Uavenne  dont  les  Lombards  venaient  de  s’emparer, 
mais  qu’il  promettait  do  leur  reprendre.  Etienne  II, 
chassé  (le  Rome  par  Astolplie,  put,  avec  le  secours 
des  Francs,  rentrer  triomphant  dans  la  basilique 
(le  Saint-Pierre,  et  l’abbé  de  Saint-Denis  déposa  sur 
l'autel  de  l’apôtre  la  cliarte  de  donation  générale  :  elle 
comprenait  Itavcnne,  llimini,  Sinigaglia,  Lrbin,  Nariii 
et  quelques  autres  villes  moins  importantes. 

Ainsi  s’ell’aca  la  souveraineté  des  Césars  successeurs 
de  Conslîintiii,  pour  faire  place  à  la  puissance  de  l'E- 
gUse.  Les  papes,  se  sentant  protégés,  purent  alors  se 
livrer  à  divers  travaux  et  restaurer  les  églises.  Les 
moyens  artistiques  dont  ils  disposaient  étaient  bien 
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,  nous  pouvons  cependant  citer 
des  restaurations  de  cette  épO(pie. 


quelques 


ÉGLtSE  DE  SAINT-CHRYSOCONE 


Bien  que  l’église  de  Saint-Chrysogone  ait  été  com¬ 
plètement  remaniée  par  le  cardinal  Scip  ion  Borghèse 
en  1023,  il  est  encore  facile  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu’elle  était  ayant  que  Gio.  Battîsta  Soria  ne  Tait  déco¬ 
rée  d'une  architecture  nouvelle,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd’hui.  C’est  encore  un  beau  type  de  basi¬ 
lique  comparable  à  sa  voisine  dédiée  à  sainte  Marie, 
au  Transtévère.  La  disposition  générale  du  plan  est  à 
bien  peu  de  cliose  près  la  môme  que  celle  de  la  petite 
église  de  Saint-Jean  :  trois  nefs,  séparées  par  deux 
rangées  de  douze  colonnes  antiques  en  granité  rouge, 
portant  <tircctcment  rentablenient  et  l’arcliitrave , 
donnent  dans  un  transept  ;  l’arc  triomphal  retombe  siu’ 
deux  belles  colonnes  de  porphyre  d’ordre  corinthien  ;  en 
fiice,  se  développe  une  abside  circulaire,  ayant  de  chaque 
côté  une  chapelle  latérale  située  vis-à-vis  des  bas  côtés. 
A  rextérieur,  un  nartliex  en  forme  de  porti<|ue,  soutenu 
par  des  colonnes,  est  couvert  par  un  toit  à  un  seul 
versant.  Telles  sont  encore  dans  cette  église  les  marques 
frappantes  d’un  type  bien  défini  et  d’une  ancienne 
origine. 

Fondée  sous  le  règne  de  Constantin  par  le  pape 
saint  Sylvestre,  Téglise  de  Saint-Clirysogonc  occupait 
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an  ([uariior  du  Transtévère,  près  de  la  rive  du  Tibre 


l’eiriplaeeuienL  d'uue  aiioieniie  naumachie  construite 
par  Aiii^iistc.  (Irégoire  111  la  reconstruisit  presque 


entièrement  en  731,  refit  la 
toiture,  la  cliarpeiile,  le  so- 
phite  et  la  décorade  peintures. 
«  Celui-ci  renouvela  le  toit  de 
saint  Clirysogone  martyr  et  cou¬ 
vrit  les  murs  de  peintures'.  » 
A  ces  travaux,  Grégoire  ajouta 
la  construction  d’un  couvent  et 
Y  i‘ecueillit  des  moines  cliassés 
irOrient  par  lo.s  iconoclastes.  Il 
reste  encore  quelques  parties 
assez  considérables  de  l’ancien 
pavage,  surtout  dans  le  lias  de 
l’église.  Il  était  d'une  riciiessc 
remarcjualde  :  c’était  une  mo¬ 
saïque  de  marbre  de  diirércntes 
couleurs  foianant  des  etitrelacs 


l’ian  tic  rêgiise  l’osacos,  aiqiareil  aïKiuel 

lie  Saiiil-Clirysagone.  Itotnc.  *  ^  ‘ 

on  a  donné  le  nom  iVOnmaiexath 


({rhiffin.  Dans  Taxe  de  la  grande  nef,  une  bande  assez 
large  est  ornée  de  médaillons  juxtaposés  contenant  des 
animaux  en  mosaïque  ;  ce  sont  des  aigles  et  des  dragons 
alternés  d’un  bon  dessin  et  d’un  beau  caractère. 


'  Livre  ronilfimi. 


R  O  Aï  E 


Malgré  les  rostaiiralions  o(  les  embellisseinonls, 
malgré  les  jila  fonds  dorés,  malgré  le  caisson  nage  de  la 
eonclia  de  l’abside,  malgré  ces  i-icliesscs  qui  auraient  pu 
dénaturer  complélemcnl  rédificej  oit  est  frappé,  eu 
entrant  dans  cette  église,  de  la  noblesse  de  son  archi¬ 
tecture  et  de  riiarmonic  qui  i'ègne  dans  toutes  ses 
parties.  Elle  a  [larfailement  conservé  son  antique  carac¬ 
tère  de  large  simplicité  et  de  haute  convenance 


religion  se, 

O 


ÉGLISE  ET  COUVENT  DE  SAINT-SABAS 


Au  milieu  des  jardins  et  des  espaces  déserts  qui 
s’étendent  de  la  porte  Saint-Paul  Justju’anx  ruines 
gigantcsfpics  des  Thermes  de  Caracalla,  sur  le  versani 
oriental  du  mont  Aventin,  des  moines  grecs  de  Tordre 
de  Saint-Iiasile,  chassés  iTOrient  par  les  iconoclastes, 
vinrenl  au  milieu  du  vin'^  siècle  fonder  un  couvent  et 
construire  une  église.  Les  religieux  choisirent,  pour  s’y 
établir,  Templacomcnt  d'un  ancien  oratoire  élevé  dans 
la  maison  de  sainte  Sylvie,  mère  de  saint  tîrégoirc  le 
(îrand  ;  c’est  ce  qu’indique  une  inscrit>tion  gravée  vral- 
semblabtcment  à  Tépoque  de  la  création  du  monastère, 
sur  l’architrave  du  portique  extérieur.  ITéglise  fut 
placée  sous  l’invocation  de  saint  André  et  du  saint  abbé 
Sa  h  as,  grec  d’origine,  abbé  de  Caiq>adocc,  fondateur  de 
{liflerents  monastères  en  Palestine,  mort  en  431. 

Eet  établissement  religieux  subsiste  encore  dans 
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toute  la  simplicité,  niais  (lans  toute  roriginalité  de  sa 


construction  primitive. 

Après  avoir  rranclii  le  mur  <renceiiite  en  passant  sous 
un  porche  saillant  dont  la  voûte  cylindrique  et  le  toit 


qui  la  recouvre  s’appuient  sur  deux  colonnes  de  gra¬ 
nité,  l’église  SC  présente  de  lace,  jirécédée  par  un  corps 


de  bâtiment  assez  vaste,  dont  le  roz-de-cliaussée,  sou¬ 


tenu  par  de  Ibi’ts  piliers  carrés  de  bi’iques  sert  de  vesti¬ 
bule.  Un  étage  éclairé  par  cinq  petites  fenêtres  surmonte 
ce  portique  et  le  sépare  d’une  ou  galerie  ouverte 


par  une  suite  de  onze  arcades  en  briques  qui  portent 
le  toit  et  retombent  sur  des  colonnettes  de  marbre.  De 


ce  j)rütueiioir  élevé  les  moines  voyaient  en  face  d’eux 
les  églises  de  sainte  Sabine  et  de  saint  Alexis  occu- 
panl  le  sommet  de  la  colline  et  plus  loin,  un  peu  sur  la 
gauche,  le,lanicule  et  les  campagnes  qui  renvironnent  ; 
à  droite,  le  Dalatin  étageail  ses  ruines  historiques  et  le 
Cœlius  s’apercevait  tout  entier  coupé  de  portiques  et 
d’a([ueducs. 

U’égiise  est  divisée  en  trois  nefs  et  présente  les  dispo¬ 
sitions  caractéristiques  des  anciennes  basiliques,  mais 
avec  cette  particularité,  <iu’à  l’origine,  elle  devait  avoir 
cinq  nefs.  On  retrouve,  en  clfet,  des  colonnes  incrustées 
dans  les  murs  latéraux  et  il  est  encore  facile  de  distin¬ 


guer  au  milieu  de  la  maçonnerie  les  arcs  en  briques 
qu’elles  supportaient.  De  plus,  il  existe  en  dehors, 
longeant  les  murs  de  l’église,  deux  vastes  corridors  de 
môme  largeur  que  les  nefs  latérales,  et  occupant 
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certainement  resjiaco  réservé  jadis  aux 


seconds  l>as 


Los  trois 
trois  absides 


nefs  qui  subsistent  sont  terminées  par 
celle  du  milieu,  le  sanctuaire,  le  près- 


Intérieur  de  régtîse  de  Saint-Sabas.  Rome. 


bytcriuin,  élevé  de  plusieurs  inarelies  au-dessus  du 
pavé  de  réglise,  a  été  conipiétcinent  séparé  de  la  nef 
par  une  cloison  décorée  de  colonnes  et  de  panneaux  <]e 
marbre  sc  combinant  avec  l’autel  pour  former  une 
espèce  d’iconostase  semblable  à  ceux  (juc  l’on  voit  dans 
les  églises  gi'cc(iues;  sue  les  cùlés,  deux  petits  escaliei's 
descendent  aux  souterrains  :  ce  travail  est  niodcrne  et 
ne  remonte  pas  au  delà  du  xvn’  siècle.  Hualorze 
colonnes  de  marbre  surmontées  de  cliapiteaux  presque 
Ions  dilférents  supportent  directement  les  arcades  et 
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sôparetit  1<‘S  li“ois  nefs.  La  charpoiilp  osl  l'eslée  appa¬ 
reille  el  le  pavaj^e  est  encore  formé  traiicieiines  jilaques 
île  111  a  ri  ire. 

(’.cl  intérieur,  i^rave  el  sévère,  serait  (rime  auslérilé 
toute  monacale  s’il  n’était  enrichi  par  une  grande 


inosaï(|iie  inci’iislée  dans  la  voûte  de  la  tribune.  E 
l’eprésente,  sur  Ibiid  d’or,  le  Lhrist  debout  au  milieu 
d’uiKî  gloire;  deux  saints  sont  placés  à  ses  cotés  ;  leurs 
noms  ne  sont  pas  indi(]ués,  mais  il  est  bien  croyable 
(|ue  rini  d'eux  est  saint  André,  cl  l’autre  saint  Sabas. 
Au-dessous,  douze  brebis  symbolisant  les  douze  apôtres 
occupent  une  frise  assez  élevée. 

Le  style  de  celte  mosaïque,  ces  figures  déinesuré- 
ment  allongées,  la  raideur  des  plis  des  vctemeiits, 
j>criiicltent  d’affirmer  qu’elle  est  contemporaine  de  la 
fondation  de  l’édifice  el  faite  sous  rinspiralion  absolu¬ 
ment  grecque  des  moines  de  Saint-Basile.  On  y  retrouve 
un  certain  caractère  dégénéré,  une  réminiscence  assez 
lointaine  des  mosaïques  exécutées  à  la  même  époque  à 
Bavemie  par  des  artistes  venus  directement  de  Byzance, 


ÉGLISE  DE  SAINTE-MARIE  IN  COSMEDIN 


Désignée  par  la  population  romaine  sous  le  nom  de 
Uoeca  (hlki  Veriki  parce  (lu’un  antique  rnascaron  de 
marbre  placé  sous  le  portique  fermait,  disait-on,  la 
bouche  sur  la  main  de  celui  qui,  l’ayant  présentée,  osait 
proléror  un  faux  serinent,  celte  église  remonte  à  une 
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ancienne  et  vénérable  origine.  Sur  cet  emplacement, 
au  m'  siècle,  saint  Denis  avait  foiulé  un  oratoire  et, 
pins  lard,  saint  xViiguslin  y  réunissait  les  disciples  de 
son  école.  Devenue  un  des  refuges  des  clirétiens 
d'üriont  pendant  le  règne  des  empereurs  iconoclastes, 
elle  fut  appelée  Emh  dea  drec!^.  Reconstruite  sous  le 
pontificat  d’Adrien  1"  (772-7!t;j),  a  fi/nfUitnentia  '  consi¬ 
dérablement  agrandie,  elle  prit  la  place  d’un  temple 
autrerois  consacré  à  Cérès  et  à  Proscrpinc,  maæùiutm 
inoiUftnenlffiii  de  fihurttno  iufh  st/per  emu  dépendent 
Les  colonnes  du  temple  servirent  naturellement  à  la 
décoration  de  l’église,  et  quelques-unes,  restées  à  la 
place  qu’elles  occupaient  primitivement,  se  trouvèrent 
enclavées  dans  la  maçonnerie  des  murs  latéraux,  où 
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elles  sont  encore.  Adrien  l"  voulut  que  sa  nouvelle 

création  fut  ornée  avec  luxe;  de  là  lui  vint  le  surnom 

« 

(pli  la  distingue  des  iiümbrcnscs  églises  dédiées  à  la 
Vierge  Marie;  elle  est  appelée  in  Cosniedm  (fOrnée)^ 
du  mot  grec  qui  veut  dire  :  gloire,  iioiincur, 

ornement. 

Sainte-Marie  in  Cosmedîn  est  située  au  Yélabre, 
en  face  du  gracieux  temple  de  Vesta,  à  coté  du  très 
ancien  temple  de  la  ForUme  Virile,  sur  cette  rive  du 
Tibre  que  Tarquiii  l’Ancien  s’était  plu  à  embellir.  Elle 
avait  un  nartbex,  trois  nefs  d’égale  largeut*  terminées 
par  des  absides,  /res  (djsides  in  ea  eonsiilttens^  ;  mais  ce 


livre  ¥ùnti fient,  ^  Vie  d'AUrien. 
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beau  caraclùrc  a  été  coniplèlemoiit  détialuré  par  les 
travaux  du  cardinal  Albani  exécutés  vers  1718.  On  y 
retrouve  cependant  la  cathedra  de  marbre  au  fond  de 
l’abside  et  dans  la  nef  les  deux  ambons  qui  appartenaient 
au  mob i lier  du  moyen  âge,  ils  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  ceux  de  Saint- Laurent  hors  les  Murs,  sont  du 
même  style  et  doivent  dater  de  la  môme  éjjoque.  Il 
faut  remarquer  que  parmi  toutes  les  églises  décrites 
jusqu’ici  dans  le  Liure  Poniilkafy  celle  de  Sainte-Marie 
in  Cüsmedin  est  la  première  pour  laquelle  la  construc¬ 
tion  de  trois  absides  ait  été  spécialement  mcntîoniiôo  : 
c’était  en  ellet  une  chose  nouvelle;  mais  cette  innova¬ 


tion  devint  bientôt  très  commune.  Elle  avait  été  impor¬ 
tée  (l’Orient  par  les  arehitectes  grecs  et  avait  pris  nais¬ 
sance  dans  les  églises  construites  en  Syrie  aux  v'  et 
vii‘  siècles. 


Il  y  avait  autrefois  une  belle  mosaïque,  placée  dans  la 
grande  nef  au-dessus  de  la  porte  d’entrée;  c’était  un 
fragment  considérable  d’un  ensemble  beaucoup  plus 
important  ayant  servi  à  décorer  une  chapelle  élevée  par 
Jean  Vil,  à  la  basilique  de  Saint-Pierre;  ce  fragment  a 
été  transporté  dans  la  sacristie  où  il  est  facile  de  le 
voir.  Nous  nous  réservons  d’en  parler  en  même  temps 
que  de  l'anivrc  de  Jean  VII,  lorsque  nous  décrirons  les 
merveilles  groupées  par  les  pontifes  et  les  rois  autour 
des  reliques  vénérées  du  prince  des  apOdres,  et  détruites 
ou  dispersées  par  suite  de  la  construction  de  la  nouvelle 
basilique. 
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ÉGLISE  DES  SAINTS  NÉRÉE  ET  ACHILLÉE 


l.’EglIsc  ilécliéG  aux  deux  saints  Nérée  et  Achillée 
est  située  sur  la  via  délia  Parla  Lalina,  au  milieu  d\iu 
(juartier  solitaire,  non  loin  de  la  porte  Saint-Sél>astieu 
par  laquelle  on  sort  de  Houie  pour  jjarcüurir  la  voie 
Apfiieune,  Elle  est  adossée  aux  ruines  des  Thermes  «le 
Caracalla,  en  face  du  couvent  et  <le  l’église  de  Saint- 
Sixte. 

Au  fond  d’une  petite  place  dallée,  ornée  d’une 
colonne  de  granit  posée  sur  une  base  de  porphyre  et  de 
deux  arbres  symétriquement  placés,  s’élève  une  bien 
simple  façade  percée  d’une  porte  et  d’une  seule  lénètre 
à  sa  partie  supérieure;  véritable  modèle  d’arcliitectiire 
pour  une  église  de  campagne.  Ce  monument  de  si  chétive 
apparence  évoque  des  souvenirs  religieux  et  arcliéolo- 
giques  d’une  importance  telle,  qu’avant  d'y  {>énétrer, 
nous  devons  nous  arrêter  un  instant,  nous  reporter  aux 
premiers  siècles  de  l’Eglise,  à  la  formation  de  la  société 
chrétienne,  pour  suivre,  autant  (ju’il  nous  sera  possible, 
dans  leurs  diverses  translations,  les  reliques  des 
saints  martyrs  auxquels  elle  est  consaci’ée.  Cette 
recherclie  nous  fournira  l’occasion  d’étudier  dans  ses 
origines  et  dans  son  ordonnance  une  de  ces  basiliques 
cinietériales  construites  après  la  paix  de  T  Eglise  au- 
dessus  de  la  tombe  des  marlvrs,  et  dont  il  nous  reste 

V  f 

si  peu  de  traces  aujourd’hui. 
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Un  consul,  nommé  Titus  Flavius  Clenicns,  neveu  de 
remjtcrcuc  Domitien  avait  épousé  une  jeune  fille  du 
nom  de  Flavia  Doniitilla,  faisant  partie  comme  lui  de 
l’illustre  famille  Flavienne  et  nièce  de  Fempereur. 

Clemcns  et  DomiUlla  curent  deux  fils,  Vespasien  et 
Domitien,  élevés  à  la  cour  impériale  avec  la  plus 
gramlc  sollicitude  sous  la  garde  de  Quintilien,  leur 
précepteur,  llomitilla  était  chrétienne  et  par  ses  exlior- 
Intions  parvint  à  faire  embrasser  la  nouvelle  religion  îi 
son  mari.  Quelques  années  plus  tard  et,  malgré  la 
[mrenté  qui  les  attachait  à  Fempereur,  les  deux  époux 
fui’ent  accusés,  soit  d’athéisme,  soit  d’avoir  adopté  les 
coutumes  juives  et  sur  ce  très  mince  soupçon,  comme 
dit  Suétone,  c.c  /etiumit/fu  smpk’kmej  Giemens  fut  con¬ 
damné  à  mort  et  Doniitilla  exilée.  On  la  relégua  à 
Faudataria,  île  située  en  face  du  golfe  de  Gaëte  entre 
les  îles  Ponza  et  Ischia,  connue  aujourd’hui  sous  le 
nom  Sanla-Maria. 

Les  actes  des  saints  Nérée  et  Achillée  fout  mention 
d'une  autre  Doniitilla,  fdle  de  IMauülla,  nièce  du  consul 
Glemons  et  de  la  première  DomiUlla.  Condamnée 
comme  sa  tante  au  bannissement,  dans  la  ([uinzième 
antièe  du  règne  de  Domitien  (07)  pour  avoir  confessé  la 
foi  chrétienne,  elle  fut  reléguée  dans  File  Ponlia*. 
Di  vers  auteurs  confondent  cette  dernière  Doniitilla  avec 
la  femme  du  consul  Giemens,  mais  il  est  certain  que  ce 


*  Eüsèbe.  iihi.  /.'ce/.,  nr. 
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fut  elle  qui  donna  son  nom  au  cimetière  situé  <lans  un 
de  ses  <loinaines  entre  la  voie  Appicnne  et  la  voie  Ar- 
déatine  ;  cîineticre  dans  lequel  elle  fut  inliuniée.  iXéréc 
et  Acliilléc,  chanilrellans,  de  cette  Flavia 

llomililla,  chrétiens  eojnme  elle,  l’avaient  accompagnée 
dans  son  exil  ;  ils  furent  décapités  à  l’erracine,  sous 
'l'rajan,  cl  leurs  corps  furent  ensevelis  an  cimetière  de 
rtoniililia  et  placés  auprès  de  l’illustre  Pelronilla,  la  tille 
spirituelle  de  saint  Pierre. 


Kn  1874,  j\P''  de  Mérode  acheta  la  léiMne  de  d'or- 
iMarancia  sous  laquelle  se  trouve  la  catacondje  de 
Doiinlilhi,  Par  suite  de  cette  ac(|uisiUon,  des  fouilles 
commencées  en  l8o4,  mais  intcrromiJiics  presque 
immédiatement,  purent  être  entreprises  à  nouveau  et 
suivies  avec  soin  par  M.  de  llossi.  Elles  mireiit  au  jour 

I 

une  basilhjue  deini-sou  terrai  ne  de  Ul  mètres  do  large 
sur  3ü  mètres  de  longueur,  dont  les  plafonds  et  les 
toitures  .s’étaient  écroulés  ;  deux  sarcopliages  étaient 
encore  en  place  et  quatre  colonnes  gisaient  renversées. 
Ee  sol  de  la  basilique  devait  être  situé  au  niveau  du 
deuxième  étage  de  la  calacomhe,  et  les  fondations,  iles- 
cendant  encore  plus  bas  à  travers  un  troisiènie  étage 
de  galeries,  indi(]uaieiiL  bien  que  ce  sanctuaire  avait  été 
construit  sur  Te  ni  placement  d’un  des  noyaux  primitifs 
du  cimetière,  en  l’honneur  d’un  ou  de  plusieurs  des 
saints  (jui  y  avaient  été  déposés.  On  put  reconnaître, 
alors,  et  les  documents  écrits  sont  en  cela  d’accord 
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avec  les  résLiltals  ohlenus,  (ju’on  avait  découvert  la 
sépulture  de  sainte  Pétronille  et  des  deux  martyrs  Nérée 
et  Achilléc. 

D’après  diverses  inscriptions  trouvées  pendant  les 
rouilles,  on  peut  attribuer  avec  certitude  au  pape  Sirice 
(3(IÛ-31tii)  la  construction  de  cette  Jiasiliqiic.  Sirice 
poursuivait  avec  zèle  Pceuvre  de  son  prédécesseur  im¬ 
médiat  Dainase,  œuvre  entreprise  à  la  glorification  des 
martyrs  inliumés  dans  les  catacombes ^ 

Comrnencôe  à  la  fin  du  iv“  siècle,  déjà  restaurée  au 
eominencement  du  vi",  cette  basilique  fut  honorée  par 
la  présence  de  saint  (irégoire  le  (îrand  venant  y  déplo¬ 
rer,  dans  une  iinniortclle  homélie,  le  sort  de  rilalie  rava¬ 
gée  par  les  Lombards,  Au  vu"  siècle,  elle  devint  un  lieu 
de  pèlerinage  fréquemment  visité  par  ceux  qui  venaient 
des  tiaules,  de  la  Ocrmanie  ou  de  la  Bretagne  ;  elle  est 
indiquée  dans  [diisieurs  manuscrits  et  itinéraires  de 
cette  épof|ue,  sous  le  nom  de  basilique  de  sainte  Pétro¬ 
nille.  Pendant  le  vui®  siècle,  au  moment  où  la  plupart 
des  cimetières  souterrains  commençaient  à  être  aban- 
donnés,  elle  avait  conservé  son  ancienne  importance.  Le 
pape  Grégoire  III  y  institua  une  station  annuelle,  lui 


^  Datnasc,  prêtre  rie  FEglise  romaine,  avait  été  élu  évéqiie  rie  Rome  malgré 
les  ciïorls  cl  les  violences  rie  son  compélitcur  Ursin,  parce  que,  dit  le  Livre 
PonUfîcai  :  ■  11  élaît  le  plus  fort  et  avait  le  plus  grand  nombre  rie  spu  côté*  ® 
Le  II  ré,  poète  même,  il  s'attacha  à  rccbercher  dans  les  catacombes  la  sépul¬ 
ture  ries  martyrs  et  a  faire  graver  sur  leurs  sarcophages  des  épitaphes 
composées  par  lui,  en  vers,  k  leur  iioiineur.  Ces  inscriptions  se  reconnais- 
sent  à  la  beauté  des  caractères  et  à  la  netteté  de  la  gravure. 
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fil  tloii  (rune  couronne  «l’or,  d’un  calice,  iruiie  patène 
et  <lc  divers  meubles  liturgiques’. 

lün  755,  après  les  prolanalions  et  les  dévastations  qui 
accompagnèrent  le  siège  de  Rome  par  Astolplie,  le 
pape  l'aul  I®'  commença  à  enlever  les  corps  îles  liasi- 
liqiies  extérieures  et  des  cimetières  qui  entouraient  la 
ville.  Aous  savons  que  les  restes  de  sainte  l’étronille 
furent  transportés  au  Vatican  ainsi  que  le  sarcophage 
qui  les  contenait.  En  ce  (jui  concerne  ceux  des  saints 
Nèrèe  et  Achillée,  nous  sonunes  moins  î>ien  informés; 
peut-être  furent-ils  retirés  à  la  même  époque  des  cry[>tes 
de  la  basilique,  mais  on  ignore  au  juste  le  lieu  où  ils 
furent  déposés.  Tout  porte  à  croire  cependant  que  leur 
translation  eut  lieu  quelques  années  plus  tar<l  et  que 
l’endroit  choisi  pour  y  déposer  leurs  reli<[ues  véiiéi'ées 
fut  une  église  située  sur  la  voie  Appicniie,  depuis  long¬ 
temps  consacrée  en  leur  honneur. 


I.orsqiie  saint  Pierre  et  saint  Paul,  sortant  de  la  prison 
Mamertine,  marchèrent  au  supplice,  les  bourreaux  leui‘ 
imposèrent  une  première  station  au  Porum  pour  y  èli’e 
flagellés;  puis  le  cortège  reprit  sa  marche  se  dirigeant 
vers  le  grand  cirque.  Peu  après,  sur  la  voie  d’Ostie,  les 
deux  apôtres  furent  sépai'és  à  un  endroit  marqué  par  la 
petite  chapelle  des  saints  Pieirn  et  Punlu  qni  HèjmralL 
Paul  continua  sa  route  Jusqu’aux  Eaux  Satvicnnea  (les 
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(rois  fontaines);  Pierre  fut  emmené  pour  être  cruciiié  au 
Janicule.  Pendant  ce  Irajetj  un  îles  linges  qui  ser¬ 
vait  à  bander  les  plaies  de  Pierre  s'étant  délaciié  fui 
recueilli  et,  plus  lard,  pieusement  conservé  dans  une 
cliapclle  élevée  à  l’endroit  même  où  il  avait  été  ramassé  ; 
011  consacra  ce  petit  édifice  sons  le  vocable  de  La  Fm- 
chia  [la  hü}iiMeitê).  Construit  dans  un  quartier  occupé, 
au  temps  des  empereurs,  par  de  misérables  juifs,  n’ayant 
pour  tout  mobilier,  comme  l’indique  Juvénal,  que  des 
nattes  et  un  peu  de  foin,  cet  oratoire  fut  par  la  suite 
placé  sous  l’invocation  des  saints  Itérée  et  Acliillée  ; 
c’est  lui  qui,  transformé,  reçut  très  probablement  le 
dépét  sacré  de  leurs  reliques.  A  l’occasion  de  cette 
translation,  on  entreprit  de  grands  travaux  pour  ren¬ 
dre  la  chapelle  digne  d’abriter  de  si  glorieux  martyrs. 
lAdle  hypothèse  est  en  accord  complet  avec  le  Livre 
l\inlific<(l y  qui  s’exprime  en  ces  termes  à  propos  du 
pontificat  de  Léon  111  {79ü-8  !fi)  :  «  Ce  vénérable  pontife 
«  inspiré  de  Mieii,  considérant  l’église  des  bienheureux 
a  martyrs  Nérée  et  Achillcc  qui  tombait  déjà  de  vétusté 
«  et  SG  remplissait  d’eau,  près  de  la  meme  église  en 
«  fonda  une  nouvelle  dans  un  lieu  plus  élevé,  très 
f(  grande,  et  qu’il  embellit  et  décora  avec  une  grande 
magnificence.  »  Ce  texte  s’applique  parfaitement  à  la 
basilique  cimelériale  île  Tor-Marancia  et  relate  un  fait 


facile  à  vérifier,  même  de  nos  jours.  Le  second  étage  de 
la  catacombe  reçoit,  en  effet,  les  eaux  i)luvlales  des  terres 
environnantes,  elles  inondent  les  galeries  et  rendent 
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loiir  accu'ïS  (liHicile.  H  osl  donc  Ijion  iialurol  qiien  ('>er- 
lains  cas,  leur  présence  ait  pu  donner  des  craintes  pour 
les  fondations  de  la  hasilique.  Me  plus,  railleur  sc  sert 
[lour  désigner  l’église  du  mot  hmiflcu  toujours  réservé 
dans  son  texte  aux  églises  construites  au-dessus  des 
cimetières,  tandis  que  celles  qui  existaient  dans  la  ville 
sont  loujoiirs  appelées  ///////,  lorsqu’elles  sont  desser¬ 
vies  par  un  [u’étre,  ou  dmenno^  lorsqu’un  dîacj*e  est 
chargé  d’en  pi'endre  soin. 

Quanta  la  basilique  conslruite  par  Léon  IM,  il  n’en 
existe  aucune  trace  visible,  aucun  vestige,  ni  à  Tor-Ma- 
rancia,  ni  aux  environs;  or  le  texte  est  formel,  «  il  fonda 
une  nouvelle  église  »,  tandis  que  les  mots  ///  fiupavhwe 
/oro  ne  veulent  pas  nécessairement  dire  au-dessus  de 
l’ancienne  construction  ni  exprimer  le  voisinage  immé¬ 
diat;  ils  désignent  seulement  un  endroit  plus  élevé  à 
l'îdiri  des  inliltralions  des  eaux,  et  peuvent  parfaitement 
s'ajtpîiquer  à  remplacement  occupé  par  l’an  tique  cha¬ 
pelle,  cinplaceinenl  du  reste  pou  éloigné  de  la  basilique 
cimetérialc. 


Nous  ad  mêlions  donc  que  Léon  Hf,  à  une  époque 
correspondant  h  celle  de  la  translation  des  restes  de 
sainte  Létronille,  tit  élever  sur  renqdaceinent  du 
modeste  oratoire  La  Faacio/a,  une  grande  et  belle  église 
digne  de  recevoir  les  corps  des  vénérés  martyrs,  et 
qu’il  les  y  transporta  lorsqu’elle  fut  terminée. 


Alors,  l’antique  basilique  ciinolériale  fut  complète- 
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meut  a)»anilonii('‘0.  Les  invesUgalions  récentes  n’onl  pu 
faire  recomiaitre  aucun  débris,  aucun  reste  du  niobilier 
presbylérial  ilonl  elle  était  ornée;  ni  raiilel,  ni  les 
anibons,  ni  les  bancs,  ni  la  cathédra  n’ont  été  retrou¬ 
vés  ;  il  faut  en  conclure  ([Uc  la  basilique  a  été  métliodi- 
(juenicnt  dépouillée  (d  que  ce  mobilier  a  été  transporté 
avec  soin  dans  une  autre  ép;lisc.  Ouelle  |>ouvait-elIe  être, 
si  ce  nVst  celle  que  Léon  ill  faisait  construire?  Nous 
retrouverons  en  efi’et  à  Sainls-Nérée-et-Achillée  quel- 
([ues-uns  de  ces  vénérables  objets. 


La  basilique  de  l’élronille  n’était  qu’à  moitié  souter¬ 
raine;  ses  murs  descendaient  bien  jusqu’à  sept  niètrcs  en 
contre-bas  du  sol  naturel,  mais  devaient  s’élevei'  beau¬ 
coup  plus  haut  et  être  percés  à  la  partie  supérieure  de 
fenêtres  pour  éclairer  rintérieur.  Lllo  était  précédée 
d’un  narlliex  auquel  on  accédait  en  descendant  un  esca¬ 
lier  communiquant  avec  le  dehors,  et  trois  portes  cor¬ 
respondaient  à  ses  ti'ois  nefs.  La  ruine  présente  une 
particularité  très, singulière  ;  d’aftrès  les  mesurages  faits 
par  M.  de  Uossi,  la  grande  nef  va  en  s’élargissant  d’en¬ 
viron  2  mètres,  depuis  la  porte  jusqu’à  l’abside,  cette 
augmentation  profite  pour  la  presque  totalité  à  la  nef 
])niicipale.  Les  nefs  étaient  séparées  entre  elles  par 
deux  suites  d’arcades  en  briques  rcLombanl  de  chaque 
célé  sur  quatre  colonnes  et  deux  piliers  en  maçonnerie 
faisant  saillie  l’iin  sur  le  mur  du  narlliex,  l’autre  sur 
celui  du  presbyterium.  Les  colonnes  étaient  unies,  en 
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niarl)re  eipolliii,  tonies  de  diitieiisions  et  de  Imuteiirs 
inéf^ales,  et  leurs  cliajuteaux  de  style  coidtilîiien  étaient 
tons  difTéreiits,  Cette  varicté  indique  bien  la  provenance 
de  ces  éléments  architectoniques  ;  quelque  temple  païen 
avaitj  comme  toujours,  été  «lépouillé  au  profil  de  la 
basilique  chrétienne.  Ifabside  est  irrégiilièreinent  pla¬ 
cée,  elle  incline  sa  courimre  vers  la  ilroite,  de  telle 
sorte  que  la  niche  ouverte  an  fon<l,  niche  dans  hujuelle 
était  placée  la  catliédra,  se  trouvait  rejetée  un  peu  sur  le 
cété,  ce  qui  permet  lait  au  prêtre  de  voir  directement 
rassemblée  des  fidèles  sans  être  j^éné  par  les  colonnes 
du  cihorùaii. 

Deux  des  colonnes  du  cilioriiirn  ont  été  retrouvées  on 
lîsTîi,  L’une  d’elles  est  ornée  d’iin  bas-relief  repré.sen- 
tant  un  homme  vêtu  <le  la  limitjue  et  du  pallium,  les 
mains  attachées  derrière  le  dos;  il  est  vu  de  profil, 
appuyé  contre  une  potence  au-dessus  de  laquelle  peud 
une  couronne;  derrière  lui  se  tient  un  sohlat  qui  bran¬ 
dit  une  courte  éjiéo.  Aii-tlessus  de  cette  scène  est  écrit 
le  nom  ACILLEVS. 

Le  très  mince  li’onçoii,  seul  reste  de  l'autre  colonne, 
lie  permet  de  reconnaUrt?  que  la  [tarlie  inférieure  d’uii 
bas-relief  semblable,  sur  le([ucl  devait  être  tracé  le 
nom  N  ER  i: VS. 


Les  saints  Nérée  et  Achillée  ont  donc  été  inimmés 
dans  la  calacombe  de  Domililla.  A  l’égard  de  ce  fait,  il 
n’y  a  aucun  doute  possible.  Il  est  non  seuleiiicnt  certi- 
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lié  par  saint  (îrégoiro,  lorsque,  prononçant  sa  rélèbre 
liotnélie  dans  la  basilique  de  Pétronille,  il  dit  :  Av// 
SdfHii  ad  (fimruta  itaahuiii  runshlhiim  (ces  saints  sur 
la  tombe  desquels  nous  soinuies  assis);  mais  M.  de  llnssi 
n  été  assez  heureux  jiour  retrouver  une  inscription 
ayant  aj)))artenu  au  toniheau  lui-même.  Elle  est  gravée 
sur  une  énorme  pierre  dont  un  Iragment  imporlant  hil 
rencontré  sous  le  dallage  de  raliside  de  la  liasiliqiie.  Il 
présentait  la  jiartii»  ilroile  d’un  petit  poème  de  liuit 
vers,  l'ait  à  l'éloge  des  saints.  ÜJie  portion  de  la  partie 
gauche  a  été  retrouvée  jilus  tard,  et  l’on  a  {lU  ainsi 
reconstiliier  rinscriplion  complète.  En  voici  la  traduc¬ 
tion  exacte  : 


f  Ils  étaient  enruîês  dans  la  juilice  el  reiiiplissaieril  iin  cruel  ofllcc, 
ol)êissanl  tous  tltuix  aux  on  1res  du  Ivraru  Doiuiués  par  la  ctainlc,  ils 
(Haient  prêts  à  exécuter  sï3s  conmianileinents.  Chose  atîniirahlc!  Tout 
a  coup,  ils  rcnnticeuL  a  leur  rurciir,  se  dclourncnt,  fuient,  abandon¬ 
nent  Ic  canifi  impie  de  leur  chef;  rejettent  les  Ijoueliers,  les  eollîers, 
les  Irails  eiisanglaiités:  confessent  le  Christ  et  se  réjouissent  de  triom¬ 
pher  avec  lui*  Croyez  sur  la  parole  de  Itaniase  ce  ^|ue  peut  la  gloire 
du  ChrisL  » 


Eotte  inscription,  rapjirocliée  des  actes  de  Nérée  et 
Adiillée  dont  rautorilé 
q  U  el'o  i  s  I  ('ge  n  d  a  ire, 
m  i  I  i  lai  l’e  s  se  r  vn  i  e  n  l 


peut  être  accusée  d’èti’e  (|n ei¬ 
de  siqiposer  que  les  deux 


■•l/l'ii:  1  I  T' I  jTJ 


lennes  son- 


iloyées  à  l’exécution  des  cruautés  du  prince. 
Le  mot  caafra,  employé  par  Damase  pour  le  camp  du 
tyran,  servait  à  désigner  h  lïomc  le  quartier,  la  caserne 
des  cohortes  prétoriennes.  Nérée  et  Achilléc  seraient 
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donc  ciUrôs  au  service  de  Doniililla  après  leur  convor* 
siou. 

Sirice,  successeur  direct  de  Damaso,  ayant  fait  cons¬ 
truire  la  basilitjue,  avait  dû  ûiiro  placer  sur  le  tombeau 
des  deux  saints  cette  pierre  gravée  en  leur  honneur. 
Tout  tend  donc  à  démontrer  qu’ils  avaient  été  priniili- 
vement  Itdiuinés  dans  cet  endroit  inénic.  Cependant,  à 
CCS  preuves,  il  est  encore  possible  d’en  ajouter  une  der¬ 
nière  tirée  de  la  disposition  même  <îes  lieux.  Des  rosies 
de  construction  retrouvés  à  rexlréinité  de  la  nef  droite 
ont  été  reconnus  appartenir  à  une  époque  antérieure 
à  celle  de  rérccüon  de  la  basilique  ;  elles  inotivcnt 
révasement  <juc  subit  la  grande  nef  et  indiquent  la 
volonté  de  relier  ces  constriiclions  à  la  muraille  de  la 
basilique,  bien  que  l’ancien  massif  do  maçonnerie  suive 
une  direction  oi)lique.  On  a  constaté,  de  plus,  que  ces 
antiques  constructions  sc  prolongeaient  originairement 
jusqu’au  presbyterium  de  la  basilique.  Il  est  donc  évi- 
tleiit  qu’elles  appartenaient  au  tombeau  des  deux  mar¬ 
tyrs,  que  Sirice  voulut  à  tout  prix  les  conserver,  {u'éfé- 
rant  faire  dévier  les  murs  de  sou  église  que  de  déplacer 
les  sépultures  des  saints,  ce  qui  motive  révasement  dont 
nous  avons  parlé.  11  est  en  outre  constant  (prau 
iv**  siècle,  les  martyrs  seuls  avaient  le  droit  de  reposer 
sous  rautel  des  basiliques  ;  or  Pétronille,  ii’ayaiU  pas  ôté 
martyrisée,  ne  pouvait  prétendre  à  cet  liorineur. 

Le  sarcopliuge  qui  renfermait  ses  restes  était  en 
effet  placé  dans  un  passage  voûté  faisant  également 


hasiliouks  et  mosaïques 


pai’lic  des  conslructions  pritiiiiives,  mais  ouvert  à  droite 
do  rabside  do  la  basîli(|uc.  Nous  pouvons  ainsi  recons¬ 
tituer,  à  peu  de  chose  pr»>s,  l’antique  construction  qui 
formait  le  noyau  de  la  catacombe  de  homitilla.  Elle 
se  composait  de  deux  salles  contiguës  :  la  première, 
celle  de  gaucho,  renlèriiiaiit  la  tombe  de  Nérée  cl 
d’Achîllée,  a  été  englobée  dans  le  presbyteriurn  do  la 
l)asilique  funéraire  ;  l’autre,  celle  de  droite,  conservée 
dans  sou  état  {jriinitif,  avait  abrité  le  sarcophage  de 
Homitilla 


Il  faut  avouer  que  le  biographe  du  pape  Léon  III 
était  un  llatteur.  Ce  «ju’il  ap[>clle  fonder  une  très  grande 
église  lorsqu'il  parle  de  l’église  nouvelle  des  saints 
xNéréc  et  Acliillée  se  réduit  en  réalité  à  la  construction 
d’une  église  assez  modeste,  conçue  dans  les  mêmes 
données  que  rancienne  basilique  de  Sainte- Pôtronille 
et  ayant  à  peu  de  chose  prés  les  mêmes  dimensions.  Sa 
largeur  est  en  ciï’ct  do  17  à  18  mètres  et  sa  longueur  de 
30  mètres  environ.  Elle  est  divisée  en  trois  nefs  par 
deux  suites  de  six  arcades,  reposant  chacune  sur  une 
lile  de  cinq  colonnes  entières  et  de  deux  colonnes  enga¬ 
gées  dans  les  murs  extrêmes.  La  nef  principale  est  ter¬ 
minée  par  une  abside  de  li",00  d’ouverture.  La  porte 
extérieure  est  précédée  d’uii  [)orche  supporté  par  deux 
colonnes  ;  mais  un  palier  dallé,  s’étendant  dans  toute 
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la  largeur  de  la  façade,  exhaussé  de  quelques  marches 
au-dessus  du  niveau  de  la  cour  et  limité  par  une  ran¬ 
gée  de  bornes  en  pierre,  indique  bien  que  celte  église 


devait  être  autrefois  prt 


(run  narthex  complet.  Celle 
sinitJilude  de  mesure  et  de 


forme  explique  du  reste  suf¬ 
fisamment  la  translation  du 


mobilier  que  nous  avons  si¬ 
gnalée.  Tout  ce  qui  avait  orné 
l’ancienne  basilique  pouvait 
sans  aucun  changement  s’a¬ 
dapter  dans  la  nouvelle  cons¬ 
truction. 


Cinq  siècles  après  sa  fon¬ 
dation,  l’église  se  trouvait 
dans  un  si  mauvais  état,  les 
loil lires  et  les  charpentes 
étaient  tellement  eü’ondrées 
qu’il  fallut  se  décider  à  enle¬ 
ver  les  saintes  reliques;  elles 
furent  transportées,  en  1213, 
El  l’église  de  Saint-Adrien  sur 


E‘lan  de  la  t>asilic|uû 
des  Saints-Sérée'el-Acliillèe .  FSonie. 


le  horuni  Elles  restèrent  dans  cet  asile  jusqu’au xvi* siè¬ 
cle,  au  moment  où  le  célèbre  antiquaire  Baronius  fut  créé 


*  Saiiil-Ailrien  îh  VaccîHO  comptait  tlùs  l’année  COO  parmi  les 

anciennes  diaconies  de  Home.  I,c  grand  mur  qui  lui  sert  de  façade  est 
antique;  il  était  recouvert  de  stucs  et  appartenait  à  la  basilique  Emilîcmic. 


cfii'dinal  <lii  (iti'n  dos  saints  Néroc  et  Acliilléc,  lîaronius 
obtint,  alors,  après  avoir  complèleincnt  restauré  l’église, 
d’y  faire  solennellement  revenir  scs  illustres  patrons 
et,  à  cette  occasion,  on  décida  que  Domitilla  repren¬ 
drait  sa  [>lace  auprès  de  ses  glorieux  serviteurs.  On 
joignit  donc  scs  reliques  à  celles  de  Nérée  et  d’Acliil- 
léo,  et  le  cardinal,  accompagné  d’un  inagnifique  cor¬ 
tège,  lit  passer  la  procession  sous  l’arc  trioinpfial  de 
Titus,  voulant  comme  il  le  dit  lui-mème,  faire  ainsi 
servir  à  la  gloire  de  la  Flavienne  chrétienne  le  rnonu- 
incnl  élevé  pour  le  Iriomplie  du  Flavien  païen  qui  avait 
détruit  Jérusalem. 

lîaronius  conserva  avec  soin  les  dispositions  générales 

de  l’église  de  Léon  MI,  ainsi  que  le  riche  mobilier  dont 

elle  était  ornée.  Nous  pouvons  encore  admirer,  à  côté 

de  la  catlitalra  de  marbre  oii  s’assit  saint  Grégoire  le 

Grand,  ài  célé  de  ta  mosaïque  de  la  tribune,  toutes  deux 

ayant  une  origine  certaine,  un  ciborium  soutenu  par 

([uatre  belles  colonnes  de  marbre  africain  et  des 

amboiis  lie  niar!>re  blanc  incrustés  de  marqueteries 

en  mosaïques.  Mais  ici,  comme  presque  partout  à 

Home,  le  xvii*  siècle  a  imprimé  la  marque  de  son  luxe 

mesquin  et  de  son  orncmenlalion  tourmentée.  Il  faut, 

par  la  pensée,  faire  abstraction  de  toutes  ces  mièvreries, 

% 

signes  d’une  dévolion  mal  entendue,  pour  .se  figurer 
l’édilice  tel  qu’il  devait  être  dans  sa  belle  cl  grande 
sim  P 
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Des  mosaïques  qui  recouvraient  aulrerois  la  voûte  et 

■ 

l’arc  de  la  IribunOj  ces  dernières  seules  ont  pu  nous  être 
conservées. 

Le  sujet  principal  est  une  Trmi^ftfptraftony  selon  la 
narration  de  révangélîslc  MaLliieu  ; 

lit  après  six  jours,  Jésus-Cîirist  prît  avec  lui  Pici'i'c,  .lacrpios  et 
.leaii  son  frère,  et  les  mena  sur  une  haute  montagne;  et  il  fut  traiis- 
liguré  devant  eux. 


Jésus-Christ,  debout  et  bénissant,  occupe  le  centre 
d’une  auréole  de  fornic  ovale  *.  Los  prophètes  Moïse 
et  Elle  sont  aux  côtés  du  Seigneur,  et  les  apôtres  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  sont  prosternés  à  ses  pieds.  Les  deux 
prophètes  sont  de  dimension  beaucoup  mointlre  que 
les  autres  personnages,  ce  qui  semblerait  indiquer 
des  figures  de  second  ordre  n’ayant  qu’une  importance 
assez  eflacce  dans  la  scène  représentée.  Du  rcsle,  il 

I 

sont  accotés  à  la  gloire  de  Jésus,  et  font  rclTct  de  sup¬ 
ports  ou  tenants  héraldiques.  Aux  deux  extrémités  du 
tableau,  la  vierge  Marie  est  représentée  debout,  assis¬ 
tée  d’un  ange.  D’un  côté,  elle  reçoit  ravertissement 
céleste;  de  l’autre,  clic  porte  son  enfant  devant  elle  et 
semble  le  présenter  au  monde. 

Dans  ces  deux  gi^oupes,  l’ange  a  de  la  nol)lesse  et  plus 
d’aisance  dans  les  mouvements  que  n’en  ont  les  autres 


*  L’auréole  est  le  nimbe  de  tout  îc  corps  Je  même  que  le  nimbe  est  l'au¬ 
réole  (le  la  tète,  —  Sa  forme  est  assez  variée,  elle  est  quelquefois  circulaire 

—  ailleurs  ovoîdale  à  hase  cl  sommet  pointus.  —  Elle  peut  être  formée  d’utve 
simple  ligne,  ou  d’un  arc-en-ciel,  ou  de  langues  de  feu,  ou  de  têtes  d’anges. 

—  Souvent  le  champ  de  l'auréole  est  bleu  étoilé  pour  figurer  le  ciel. 

IC 
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fiiïnres.  Ln  saillie  Vierge,  au  contraire,  est  (riin  aspect 
sévère  et  étrange  encore  augmenté  jiar  le  grand  vôle- 
nient  rouge  {|ui  la  couvi’c  tout  entièi’O.  QHiant  aux 
autres  personnages,  c’csl  bien  la  barbarie  dans  sa  plus 
rude  expression;  le  dessin  en  est  grossier,  arrêté  par 
de  larges  li’aits  noirs;  les  |tlis  des  véteinents  manquent 
absolument  de  souplesse,  on  sent  le  procédé  voulu,  Il 
u’y  a  plus  rien  de  naturel  ;  ces  gens-Ià  sont  aussi 
din'ormes  (juo  possible.  I.e  (llirist  est  un  géant  lourd  et 
Irapu,  auprès  de  qui  les  deux  prophètes  sont  deux 


nains 


bizarres  et  disgracieuses,  enveloppés  des  plis  d’une 
longue  toge  blanche  clavée  de  noir  formant  aiilonr  de 
leur  corps  une  sorte  de  carapace. 

rdirist,  apôtres,  anges,  Vierge,  ont  la  tôle  entourée 
de  nimbes  d’or,  et  le  tout  se  détache  sur  un  fond  bleu 


strié  de  bandes  rouges  dans  le  haut,  pour  imiter  les 
nuages,  et  sur  une  bande  verte  émaillée  de  quelques 
Heurs  eu  bas,  jiour  figurer  le  terrain. 


CHAPITRE  Vil 


ROME 


MüNUMKXTS  CIllîKTII’NS  AU  l\«  SIKUI.E 


QUATRIKMK  ÉPOQUiî 


Grandeur  et  prospérité  do  TEglise  romaine  au  ix"  siècle.  —  Etat  de  la  ville 
de  Rome  au  x*  siècle.  — -  l’èriode  pascal ieii ne.  —  Eglise  de  Sainle-Maiie 
de  la  Nacelle.  La  .NavîceUa.  —  Mosaïque  ahsidale,  —  Eglise  des  saints 
Jean  et  Paul.  —  Eartise  de  Saint-Grégoire  le  Grand.  —  Eglise  de  Sainte- 
Praxède.  —  Mosaïques  île  Pabsiile  cl  du  grand  arc: —  Chapelle  de  Saint- 


Zénon,  mosaïques,  —  Eglise  de  Saîutc-Oédlc-  —  Martyre  de  la  sainte-  — 
Translation  de  ses  restes.  —  Son  lomheaiL  —  Mosaïque  de  Pabside*  — 
Caractère  du  pape  Pascal*  —  Appréciation  sur  les  mosaïques  chré¬ 
tiennes,  —  Eglise  de  Saint-Marc,  —  Mosaïques  de  Tare  de  la  Iribune  et 
de  l'abside.  —  Eglise  de  Sainte-Erançoise  Romaine,  —  Mosaïque  de 
l'abside.  —  Décadence  des  arts.  —  Désastres  du  siècle* 


Monogramme  du  pape  Pascal 
Kgiisc  lie  J?ainl-I*raxèile*  —  Uomc 


GIÏMMTIÎK  VII 


lîOME 


Avec  le  ix'  siècle  s’nuvre  une  ère  de  pîcandent'  et  do 
[iro.spérilé  telle  ijue  TEglisc  l■on1Mille  n’en  avait  pas 
encore  traversée.  La  puissance  des  papes  prend  une 
ronne  cerlaine;  an  pouvoir  spirituel  considérable  qu'ils 
avaient  eu  le  mérite  de  se  faire  reconnaître  par  do 
nointireusos  nations,  vient  s’ajouter  la  doniinatioii  tem¬ 
porelle.  I.’évéque  de  Home  est  devenu  roi.  Par  deux, 
fois,  flliarleinaj^ne  a  coufirmé  et  augnienté  la  donation 
de  Pépin,  et  le  pape  Léon  Ml,  en  retour,  lui  a  placé  sur 
la  lète,  le  décembre  800,  la  couronne  impériale. 

Pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle  si  brillam- 
incnt  commencé,  chacun  des  [inpes  qui  se  sont 
succédé  a  voulu  lémoipjner  de  sa  nouvelle  puissance 
|>ar  ([uekpie  trace  malèrielle;  mais,  chose  curieuse, 
contraste  étrangr^  et  l>ien  étonnant,  tandis  (jue  l’Eglise 
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sortait  triomphante  des  luttes  qu’elle  avait  eu  à  soute¬ 
nir,  s’affirmait  coiiune  une  nouvelle  puissance  et  pre¬ 
nait  rang  parmi  les  royaumes  de  la  terre,  les  arts  en 
général,  et  principalement  la  peinture  et  la  décoration 
monumentale,  étaient  tombés  à  un  degré  (rabAtardisse- 
nient  complet  et  do  profonde  décadence! 

Nous  venons  de  voir  Léon  III  reconstruire  l’église  des 
saints  Nérée  et  Achillée,  nous  le  retrouverons  plus  tard 
omliellissant  la  basi)i(]ne  et  le  palais  du  Latran;  Pascal 
est  animé  d’un  zèle  plus  actif  encore  pour  l’entretien 
et  la  conservation  des  édifices  religieux;  une  grande 
quantité  d’églises  lui  doivent  leur  restauration  ou  leur 
recoiislriiction.  (irégoii’e  réédifie  la  ville  d'Ostic  et  se 
livre  à  Rome  à  de  nombreux  travaux.  Léon  IV  enferme 
dans  des  enceintes  les  grandes  basiliques  de  Rome  pour 
les  protéger  contre  le  pillage  des  Sarrasins  et  crée  la 
(lité  Léonine.  Malgré  ces  elïbrts  et  ces  énergiques  pré¬ 
cautions,  la  seconde  moitié  ilu  ix*  siècle  est  marquée, 
à  Itoine,  par  de  grandes  difficnltées  d’abord,  des  ruines 
et  des  désastres  ensuite.  Nous  verrons  encore  Adrien  II 
ciieourager  la  création  de  {jiielques  œnvr<*s  d’art,  puis 
toute  trace  d’une  vie  artistique  quelconque,  même 
dégénuréo,  s’etïace  et  disparaît. 

Rome,  en  lutte  ouverte  et  iléclarée  avec  lîyzance,  ne 
pouvait  implorer  le  secours  des  artistes  grecs,  tandis  que 
ses  rapports,  de  plus  en  pins  intimes  et  fréquents  avec  les 
empereurs  de  (ternianio  et  les  Francs,  ne  pouvaient  (pie 
lui  faire  perdre,  à  ce  contact  grossier,  les  quelques  tra- 
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ditions  qui  lui  restaient  encore;  aussi  les  moyens  aux¬ 
quels  elle  se  trouva  réduite,  devinrent-ils  rapidement 
de  jour  en  jour  plus  restreints. 

Avec  Théodora  et  sa  fille  xMarozia,  tout  s’écroule, 


raiiarcliie  devient  complète,  les  papes  laïques,  adultères, 
simoniaqnes,  se  succèdent  avec  rapidité,  .sans  aulorité, 
sans  prestige;  sont  déposés,  réélus,  chassés,  tués.  Home 
n’était  plus  la  gardienne  du  principe  de  rautorité  catlio- 
li(|uc,  c’élait  une  démocratie  tliéoeratique  gouvernée 
par  des  léinines  et  des  prêtres. 

Le  x'  siècle  s’ouvre  ainsi  pai‘  cos  turpitudes,  et 
le  monde  latin  va  le  traverser  au  milieu  des  agitations 
les  plus  violentes,  des  secousses  les  plus  terribles, 
ne  laissant  derrière  lui  que  des  désastres  et  des  ruine.s. 


ÉGLISE  DE  SAINTE-MARIE  0£  LA  NACELLE 


Au  sommet  du  mont  Cœlius  s'éteiul  une  place  irrégu¬ 
lière  plantée  d’arbres,  et  tlécorée  d’une  petite  galère 
en  marbre  blanc  posée  là  sur  un  piéde.stal  par  les  soins 
de  Léon  X  ;  celte  [ilace  porte  le  nom  de  fa  Sariceifa. 
Elle  munjue  reiiqdacement  où  s’élevait  aiiLierois  la 
maison  de  sainte  Lyriaque,  maison  vétiéj’alile,  maison 
hos[dl;diére  où  le  grand  diacre  saint  l.aurent  distribuait 
les  autnoiies,  recueillait  les  malades  et  qui  servit  ])robu- 
bleuient  de  demeure  aux  évêques  avant  saint  Sylvestre. 

l  n  pieux  IbtulaLeur  consacra  eu  ce  lieu  imo  cliapelle 
dédiée  à  la  sainte  matrone  sous  le  nom  de  '^aidu-Marki 
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in  lfo/ni/(ic(t.  Le  pape  Pascal  I"  la  reconslruisit  vers 


Faniiée  817  :  «  L’église  de  la  très  SaiiiLe  Mère  de  Dieu 
«  eL  Loujoiirs  vierge,  Marie,  noire  reine,  qui  est  appelée 
«  Doniiiiiea,  conslruile  autrefois,  menaçait  ruine  ;  ledit 
«  pontife  en  son  liabile  sollicitude,  relevant  ses  fonde- 
<c  inents,  la  renouvela  pins  grande  et  meilleure  qu’elle 
«  n’avait  été;  il  en  décora  l’abside  d’une  mosaïque'.  »  Le 
plan  est  resté  à  peu  près  tel  qu'il  avait  été  conçu  par  le 
vénéré  pape.  A  l’extérieur,  un  narlhex;  à  l’intérieur, 
li’ois  nefs  séparées  par 
arcs  et  terminées  j>ar  trois  absides.  Les  cliapiteaux  des 
colonnes,  provenant  comme  toujours  d'édifices  païens 
démolis,  sont  pour  la  plupart  corinlliiens  et  sculptés 
avec  délicatesse.  Au  xvi®  siècle,  Léon  X,  qui  avait  été  car¬ 
dinal  du  litre  de  Stm/ft-Jinrin  in  Ilwninim^  fit  presque 
entièrement  reconstruire  l'église  d’après  les  dessins  et 
les  conseils  de  Uaphaél.  Depuis  cette  épocpie,  elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  San/n-J/ari//  (lef/a  NavicelJu 
(de  la  X  ace  lie). 

Malgré  l’immense  renommée  de  l’artiste  illustre 
auquel  Léon  X  confia  cette  restauration,  malgré  l’élé- 
gance  du  porlique  dont  il  décora  la  façade,  celte  église 
attirerait  peu  les  visiteurs,  si  elle  n’avait  conservé  avec 
son  architecture  primitive  la  grande  mosaïque  dont 
i’ascal  I"  fit  décorer  la  partie  supéiàeitre  de  l’are  et  la 
voûte  de  l’abside  de  la  tribune. 


'  Livre  ponliJicaL  Vte  ik  Paical  /«f. 
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Au  sommet  de  l’arc,  le  ('Jirist  assis  est  enloui'é  d’une 
gloire  de  forme  ovale;  il  bénit  ou  enseigne  d’une  main, 
de  l’autre,  il  lient  un  volume;  de  cfuujue  côté,  un  ange 
debout  précède  une  suite  de  six  apôtres  portant  tous  ut) 
livre  d’évangile,  sauf  le  premier  à  droite  (jue  ses  clefs 
désignent  comme  étant  l’apôtre  saint  l’ierre.  Au  centre 
tie  la  voûte  de  l’abside,  la  Vierge  xMarie,  assise  sur  un 
trône,  porte  son  Etifant  divin  del>out  sut'  ses  genoux;  le 


pape  l’ascal,  agenouillé  sur  le  lapis  du  trône,  lient  en 
scs  mains  le  pied  droit  de  la  Vierge.  Sur  les  côtés  sont 
disposés  deux  groupes  d’anges  qui  se  pressent  vers  la 
Mère  de  Dieu.  Ibic  guirlande  de  feuillage  enea<!rc  l<‘ 
tableau;  à  la  clef,  on  voit  le  médaillon  cjui  conlietit  le 
monogramme  du  pajïc  Pascal. 

Une  grande  insciûption  occiqte  toute  la  partie  ird'é- 
rieure  ;  elle  est  composée  dans  un  style  extrêmement 

,  (d  rannelle  celles  do  roratoire  de  Saini- 


Venance.  En  voici  la  traduction  : 


«  Il  y  a  riuelque  temps  que  celle  luuisun  loinl>ajl  en  niiaes;  inaîu- 
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tenant  elle  brille  à  totijoufs  lîe  réclal  varié  ries  métaux,  et  sa  gloire 
rcsirlendit  telle  que  E’bœbiis  dans  runivers,  lorsqu’il  se  dégage  des 
voiles  tênélrrcux  de  roljscnre  nuit.  Vierge  .Marie,  c'est  pour  toi  que  le 
vénéralde  pontife  Pascal  a  bâti  avec  joie  cette  demeure  qui  vivra 

dans  les  siècles.  » 


Tout  d’abonl,  il  laut  sV- 
loniicv  tkî  voir  la  Vierge 
Marie  béatiliée,  triomphan¬ 
te,  assise  sur  un  trône, 
occuper  la  place  cl’boniicur, 
ordinairement  réservée  au 
(Ihrist;  c’est  la  première 
fois,  croyons-nous,  que  eeUc 
image  se  trouve  ainsi  vé¬ 
nérée.  Malgré  la  barbarie 
(In  dessin,  malgré  la  gros¬ 
sièreté  de  rexéculion  de 
celte  mosaïque,  celte  Vierge 
est  un  type;  c’est  la  Madone 
intronisée  que  nous  allons 
retrouvei'  partout  en  Italie, 
pendant  trois  ou  (juaire  siècles,  avec  un  visage  solennel, 
une  pose  majestueuse  et  des  vêlements  trim|)énUrice. 
Ici,  cependant,  le  cosliime  de  la  Vierge  est  plutôt 
austère  que  iitaguifique  ;  elle  est  vêtue  dTine  longue 
robe  d'un  bleu  sombre  et  encapuchonnée  à  l’africaine 
tians  un  manteau  presque  noir;  à  côté  d’elle  les  anges 
sont  d’une  nuiigreur  et  d’une  sveltesse  étonnantes; 


riat)  lie  Fêtiïisc  ilc  San  la- Maria 
tlelia  Nûvjcelia.  Home, 
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mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’est  la  façon 
dont  ils  sont  ^u^oupés  :  au  premier  plan,  les  figures  sont 
entières,  mais  derrière  elles,  celles  des  plans  successifs 
ne  sont  plus  indiquées  que  par  un  éclielonnement  de 
nimbes  qui  monte  jusqu’au  sommet  de  la  voCite.  Celle 
laçon  d’exprimer  la  foule  est  nouvelle,  car  jusqu’ici, 
nous  n’avons  rencontré  dans  toutes  les  mosaïques  que 
des  figures  juxtaposées;  on  se  croirait  en  face  d’un 
tableau  de  Ueafo  AfKjeik'o.  En  dehors  de  cette  intuition 
de  perspective,  étrange  à  cette  époque,  les  signes  de 
décadence  éclatent  de  tous  côtés;  l'Enlanl  Jésus  est 
d’une  laideur  repoussante,  et  le  Christ  est  d’une  lon¬ 
gueur  démesurée;  les  oniemculs  eux-mêmes  sont  grêles 
et  mesquins  et  s’écartent  complètement  des  beaux 
modèle  de  l’antiquité  romaine. 


« 


ÉGLISE  SAINTS  JEAN  ET  PAUL 


Eu  sortant  de  l’église  Sfntffi-MHrirt  tfe/Zf/ 
nous  laisserons  sur  notre  gaiiclie  le  couvent  des  Frères 
de  la  Trinité,  nous  passerons  sous  Tare  de  i>olal»e!la  pour 
desceudre,  par  une  rue  assez  étroite  et  lortueuse,  le 
versant  du  mont  Cœlius  qui  fait  face  au  Palatin,  cl,  à 
[leu  de  distance,  nous  reueoiitrcrüiis  la  Ijelle  église 
consacrée  aux  saints  Jean  et  Paul. 

Frères  et  citovens  romains,  Jean  et  Paul  habitaient 

Al  ^ 

au  Cœlius  une  maison  dans  laquelle  ils  furent  décapités 
par  ordre  de  l’empereur  Julien  i’Apostat.  Peu  après 
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c(*l(,o  sanglanle  nxécutiüM,  la  (leiiieure  des  deux  martyrs 
devint  une  église  et,  plus  tard,  on  édilla  une  l)olle  hasi- 
lifjue  sur  cet  em|ilacejnenl.  IVieii  de  hien  saillant  à 
l’extérieur,  si  ce  n!esl  le  beau  portique,  tntrlhe.i',  dont 
les  colonnes  reposent  sur  le  dos  de  grands  lions  de 
porphyre.  Mais  rintérieur  est  vraiment  remarquable; 
réglisc  est  divisée  en  trois  nefs  par  deux  files  de  sept 
belles  colonnes  de  granit  sur  lesquelles  porte  directe¬ 
ment  rentablement  ;  un  plafond  caissonné  masque 
ranti(|ue  charpente,  mais  le  beau  pavage  primitif  en 
grande  mosa'û|ue  de  marbre,  f>pna  aleæamlrinttm^  a  été 
conservé.  Auprès  du  eiliorium,  ou  voit  encore  la  pierre 
sur  laquelle  les  deux  tètes  furent  coupées.  iS'OUS  pou¬ 
vons  regretter  <le  ne  trouver  dans  l'église  des  saints 
.lean  et  Paul  aucune  trace  de  mosaïques;  mais  nous 
constaterons  avec  intérêt,  à  (juel  point  elle  a  conservé 
le  caractère  de  simplicité  sévère,  de  luxe  austère,  que  lui 
avaient  inqirimé  les  premiers  constructeurs. 

Vu  du  Palatin  ou  de  la  voie  Subiirra  (}ui  mène  au  P-oly- 
sèe  en  passant  sons  l’arc  de  t’onstanlin,  le  chevet  do 
l'église  s’élève  entre  des  grands  arbres  dont  il  domine 
la  cime;  à  la  partie  snj)érieuro,  une  galerie  formée  de 
petites  arcades  portées  sur  <ic  minces  coloimettes,  donne 
à  cette  construction  sévère,  faite  de  briques  noii'cies 
par  le  temps,  un  caractère  d’élégance,  inusité  daus  ces 
vielles  Ijasiliqncs.  C’est  cncoi’e  un  coin  de  celte  Home 
piltores(pie,  don!  le  [unceau  et  le  crayon  des  artistes 
peut  emporter  un  souvenir  durable. 
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ÉGLISE  DE  SAINT-GRÉGOIRE  LE  GRAND 


Nous  ne  passerons  pas  devant  l’église  dédiée  à  saint 
(Irégoirc  le  (irand,  sans  saluer  une  des  pins  belles 
ligures  do  riiistoire  ecciésiasti(jue,  sans  honorer  le  nom 
d’iin  <îes  plus  éminents  l’ondateiirs  de  Pautorité  ponliti- 


ale. 


Petto  église  est  située  un  peu  plus  bas  <(ue  la  précé- 
<lenle,  sur  cette  pente  du  Codius  que  les  anciens  noin- 
niaient  (Hu'hh  ;  à  la  j>lacc  qu’occu[)ait  nue  ties 

tnaisons  de  la  famille  sénatoriale  Aiiicia,  dont  faisait 
partie  firégoire.  Pendant  son  pontificat^  il  consacra  lui- 
inéine  cette  demeure,  et  la  transforma  on  un  monastère 
placé  sous  rinvocation  de  saint  André.  Un  siècle  après, 
Grégoire  II  (71;)-731),  voulant  glorifier  son  illustre 
boniüiiYiiie,  fonda  en  son  honneur  sur  un  terrain  voisin 

J 

une  belle  église.  Cet  édifice,  restauré  à  dilfércnlcs 
épocpies,  décoré  d’une  raça<le  nouvelle,  d’un  élégant  [lor- 
tique  et  d’un  magnifique  perron  par  rarchitecte  Gio- 
liatlista  Soria,  d’après  les  ordres  du  cardinal  Sci[iion 
liorglièse  on  l(i33,  est  devenu  un  vrai  musée  <les 
œuvres  de  la  seconde  Ue naissance  ;  Michel- Ange,  le 
Guide,  le  Dominiquin,  Carraclie,  y  sont  largement 
représentés,  mais  il  n’a  plus  rien  de  commun  avec 
l’église  primitive,  ne  la  ra[>pclle  en  aucune  façon  et 
ne  nous  aurait  pas  arrêté,  si  l’on  n’y  vénérait  un  des 
plus  gj'ands  génies  du  moyen  fige. 
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ÉGLISE  DE  SAINFE-PRAXÉDE 

Abandonnons  niaiiilenanl  le  Cœlius  pour  rEsquilin, 
laissons  de  côté  les  Tiiermcs  de  Titus  pour  gravir  la 
colline  et  arriver  auprès  de  la  grande  basilique  de 
Sainte-Marie  Majeure,  nous  trouverons  dans  une  toute 
petite  rue  appelée  e/V/  di  Sun-Muviina^  l’entrée  peu 
ap|>arcntc  de  la  très  intéressante  église  dédiée  à  sainte 
Praxède. 


Sainte  1^’axéde  cl  sainte  Piidenticnne  étaient,  comme 

#  ^ 

nous  l’avons  vu,  toutes  deux  iilles  du  sénateur  Pudcns. 
I.es  deux  sœurs  se  livraient  aux  mêmes  actes  de  piété,  et 
Praxède  conservait  dans  un  j>uils,  dont  on  voit  encore 
l’orifice  au  milieu  de  l’église,  les  ossements  des  martyrs 
dont  elle  avait  recueilli  les  corps-  Au  ii®  siècle,  le  pape 
Pie  I"  éleva  un  oratoire  en  riionncur  de  la  sainte,  dans 
la  maison  même  de  son  frère  Novatus.  En  822,  le  pape 
Pascal  reconstruisit  en  entier  i’église  de  Sainle-Praxôde, 
en  fil  une  belle  basili(|ue  à  trois  nefs  avec  abside  cen¬ 
tral  et  transept,  ce  qui  était  rare  ti  cette  époque,  et 
l’orna  de  ving-six  colonnes  de  granit  provenant  d’édifices 
antiques.  «  L'église  de  la  bienlieiireusc  martyre  en 
«  .lésus-Llirist  Praxède,  bâtie  dans  les  temps  anciens, 
«  détruite  par  la  vieillesse,  prête  à  tomber  par  se.s  fon- 
a  dations,  menaçait  ruine;  ce  vénérable  pontife,  en 
«  changeant  quelque  peu  la  place,  l’éleva  en  meilleur 
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«  éüil  (jtreHc  n’avait  été.  Il  dncora  de  couleurs  variées 
«  l’abside  oi'tiée  (J’uiie  mosaïtjue,  et  de  la  méitie 


«  niaiiière,  il  acheva  iner- 
«  veilleuscniont  et  à  l’aide 
«  des  mêmes  émaux  un 
«  arc  lriümj>lial.. .  Eu  ou- 
«  tre,  il  iît  dans  la  même 
«<  éf^lise  roraloire  du  bien- 
«  heureux  Zênon,  martvr 

7  mjt 

<(  en  Jésus-Christ,  et  y  pla- 
«  çant  son  corps  vénéré, 
«  il  l’orna  de  mosa‘K|ues 
«  avec  profusion  \  r>  Le 
L  { ecc  / *(mÜ(kal^  liab  i  lu e  1- 
lement  très  bref,  entre  à 
propos  de  l’église  de  Sainle- 
Praxéde  dans  tous  les  dé¬ 
tails  nécessaires.  En  lohO, 
saint  Charles  lïorromée 
nommé,  par  son  oncle 
Pie  IV,  cardinal  titulaire 
de  cette  église,  la  i‘es- 
taiira,  fit  reconstruire  la 
façade  et  bâtit  le  monastère 


Plan  de  Téglise  Sâinle-Praxètie.  IVomêi 
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annexé  pour  les  moines  de  Vallombreusc. 


Il  faut  gravir  un  escalier  droit,  espèce  de  portique 


‘  livre  Pontilical.  Vie  <le  Pascal 
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voùlc,  enclave  dans  les  constriiclions  voisines,  pour 
arriver  au  niveau  d’un  assez  vasle  atrium,  d'où  l’on 
entre  direetcmenl  dans  l’église.  Malgré  les  restaurations 
(jui  ont  eu  grande  partie  fait  disparaître  le  caractère 
de  la  primitive  architecture,  ou  retrouve  quelques- 
unes  des  colonnes  antiques  qui  séparaient  les  trois 
nefs  ;  elles  sofit  couronnées  de  chapiteaux  corinthiens 
et  supportent  un  entablement  au-dessus  duquel  s’élè¬ 
vent  les  murs  latéi'aux.  Les  autres  colonnes  ont  été 
noyées  dans  de  lourds  piliers  en  maçonnerie,  réguliè¬ 
rement  espacés  de  trois  en  trois  cntre-colonnemenls, 
sur  lesquels  retombent  de  grands  arcs  élevés  jusqu'à 
la  charpente  de  la  toiture.  A  celte  mutilation  fondamen¬ 
tale,  dalatd  sans  doute  du  xii'  siècle,  et  exigée  par  la 
consolidation  de  l’édirice,  il  faut  ajouter  les  plafonds 
dorés,  les  balcons,  les  balustrades,  les  baldaquins  des 
autels,  les  ornements  des  xvii®  et  xvin'^  siècles,  apportés, 
étalés  là,  avec  la  profusion  que  l’on  rencontre  dans 
un  grand  nombre  des  églises  de  Rome.  Aussi  Sainte- 
Lraxèile  u’oirriraitaucuno  particularité  bien  intéressante, 
si  elle  ne  jujssédait  encore  ses  mosaïques.  Or,  elle  en 
est  si  richement  pourvue  que  tout  voyageur  qui,  en 
arrivant  à  Rome,  exiu’ime  le  désir  de  voir  des  mosaï- 
que.s,  est  falalenient  conduit  à  Saînte-Praxède.  Les 
mosaïques  couvrent  non  seulemoni  la  voûte  de  la 
tribune,  mais  aussi,  l’arc  tri oin pliai  qui  précède  le 
transept  et  la  voûte  tout  entière  d’une  chapelle  latérale 
dédiée  à  saint  Zénon.  Elles  sont  d’un  puissant  ell'et 


(lécopalîr,  et  se  j>!*èlent  à  une  étinle  toute  particu¬ 
lière. 


11  existe,  une  relation  tellement  directe  entre  la  mo¬ 
saïque  de  l’abside  de  Sainte-l*raxèdo  et  celle  de  Fègliso 
des  saints  Cosnie  et  Üaniion,  que  l’on  pourrait  presque 
les  croire  copiées  littéralement  l’une  sur  raulre.  Ici 
copeiulant,  les  deux  sœui’S  Praxède  et  Pudentienne  ont 
été  substiUiées  aux  deux  frères  africains,  le  pajie 
Pascal  I"  au  pape  Félix  IV  ;  de  plus,  saint  Zenon  a  pris 
la  place  de  saint  Théodore.  A  cela  près,  rien  n’est 
changé  ;  c’est  le  même  sujet,  la  même  ordonnance,  le 
[iième  nombre  de  personnages,  les  mêmes  mouvements. 
Au  sommet  de  la  voiïte,  dont  tout  le  fond  est  bleu 
d’azur,  la  main  de  Dieu  lient  une  couronne;  au  centre, 
une  grande  figure  du  Christ  revêtu  d’un  manteau  d’or  à 

r 

rcllets  rouges,  est  debout,  le  bras  droit  levé  pour  bénir, 
un  volume  dans  la  main  gaiiclic;  à  ses  pieds  coule  le 
lleuve  sacré  lOllDANFS.  A  droite,  saint  l^aul  présente 
à  Jésus  sainte  Praxède,  vêtue  d’étoffes  rehaussées  de 
galons  et  de  pierreries;  elle  tient  dans  scs  mains,  recou¬ 
vertes  des  plis  de  son  manteau,  une  couronne  qu’elle 
semble  olTrir.  A  sa  suite,  le  pape  l’ascal,  la  tète 
encadrée  d’un  nimbe  bleu  carré,  indiquant  que  le  per¬ 
sonnage  est  encore  vivant,  porte  dans  ses  mains  un  édi¬ 
cule  représentant  l’église  qu’il  vient  de  faire  recons¬ 
truire  ;  sa  tunique  blanche  est  recouverte  d’une  chasuble 
jaune  rehaussée  de  rouge.  Du  côté  opposé,  saint  Pierre 
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présente  au  Sauveur  sainte  Pudenticnne,  portant  un 
costume  aussi  spienclidc  que  sa  sœur  et  ofTrant  égale¬ 
ment  une  couronne;  auprès  d’ellCj  saint  Zenon  tient  à 
la  main  le  livre  des  Evangiles.  De  chaque  côté  du  tableau, 
on  retrouve  les  deux  palmiers  d’or  des  saints  Cosnie  et 
Damien,  et  sur  la  cime  de  l’un  d’eux,  le  même  phénix 
à  auréole  lumineuse,  symbole  de  résurrection  et  d’im- 
niortalilé. 

La  composition  est  de  même  encadrée  d’une  bor¬ 
dure  de  feuillages  et  d’ornements  d’un  dessin  presque 
identique,  ayant  à  son  sommet  le  monogramme  du 
pape  Pascal  et  accompagnée  d’une  frise  inférieure  où 
<louze  apôtres,  sous  forme  de  brebis,  entourent  l’Agneau 
mysti({ue.  Aux  deux  extrémités,  on  a  représenté  les  villes 
saintes,  Delblécm  et  Jérusalem.  Une  inscription  placée 
au-tlessous  peut  se  traduire  ainsi  : 

«  Celle  deincui'e  pieuse  brille  de  l’cclat  des  métaux  variés  par  les 
soins  du  souverain  poiilîfe  Pascal  ;  il  place  sous  ces  murs  les  corps 
de  plusieurs  saints  :  celui  de  Praxède  aimée  du  Seigneur  dans  les 
cieux;  pour  la  gloire  du  siège  apostolique  leur  donnant  la  sépulture, 
avec  confiance  de  mériler  par  eux  l’accès  dn  siijour  céleste.  * 


Mais  ce  que  le  mosaïste  de  Pascal  n’a  pu  trouvei* 
dans  l’œuvre  de  son  confrère  du  temps  de  Félix  IV,  et 
ce  qui  fait  la  marque  particulière  de  la  sienne,  c’est  la 
maigreur,  rexiguïlé,  rétroilesse  des  personnages,  l’air 
farouche,  inculte  dos  figures,  qui  semblent  pétrifiées; 


'  Frontispice  du  chapitre  vu. 
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ses  brebis  sont  difformes  et  semblent  dessinées  par  la 
main  d’un  enfant;  tous  ces  êtres  ont  un  caractère  parti¬ 
culièrement  barbare  que  nous  n’avons  pas  encore  cons¬ 
taté  à  ce  point. 

La  mosaïque  du  grand  arc  de  la  tribune,  semblable 
eu  cela  aux  mosaïques  de  Tare  de  réglise  des  sainis 
Cosme  et  Damien,  nous  ramène  à  la  vision  de  saint  Jean 
et  au  chapitre  tv  de  son  Apocalypse.  Mais  ici,  la  com¬ 
position  est  complète  et  n’a  pas  été  en  partie  détruite 
et  tronquée  par  les  travaux  de  consolidation  et  de  res¬ 
tauration.  Au  centre,  sur  un  fond  d’or,  l’Agneau  est 
couché  sur  le  livre  aux  sept  sceaux  posé  sur  un  trône 
orné  de  pierreries  et  surmonté  d’une  croix  : 

«  Je  regardais  et  je  vis  au  milieu  du  Irûne  et  des  quatre  animaux 
et  au  milieu  des  vieillards,  un  agneau  égorgé.  »  chaji.  v.) 

Sept  llambeaux,  trois  à  gauche,  quatre  à  droite  et 
deux  anges  de  charpie  côté,  accompagnent  le  trône  : 

«  Et  il  y  avait  devant  le  Irène  sept  lampes  allumées  qui  sont  les 
sept  esprits  de  Dieu.  » 

•  Je  regardais  encore  et  je  vis  autour  du  trône  et  des  animaux  et 
des  vieillards,  la  voix  de  plusieurs  anges.  »  [Apoc.,  chap.  iv.) 

Vers  les  extrémités  de  cette  partie  supérieure  de  la 
décoration,  on  voit  les  animaux  symboliques  nimbés  de 
bleu,  à  demi  cachés  par  des  nuages  formés  de  stries 
horizontales  de  couleur  rouge,  bleue  et  jaune. 


«  11  y  avait  quatre  animaux.... 
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Plus  bas,  vingt-quatre  vieillards,  douze  de  cliaque 
côté,  forment  trois  groLijJGS  en  liaiiteur;  ils  sont  vêtus  de 
blanc,  et  de  leurs  mains  recouvertes  du  j>li  de  leur  man¬ 
teau,  élèvent  vers  TAgneau  des  couronnes  d’oblation. 

*  Les  virigl-fjuati*e  vieillards  se  proslornaieiit  devant  Celui  qui  est 
assis  sur  le  trône  et  ils  adoraient  Celui  <|t!i  vit  dans  les  siècles  des 
siècles,  cl  ils  jetaîcnl  leurs  couronnes  devant  le  Irôiie..,  »  (Ciiap.  iv.) 

La  scène  se  déroule  ainsi  <lans  toute  sa  majesté,  elle 
est  coinjtlètc  et  nous  explique  ce  qui  manque  à  la  mo¬ 
saïque  des  saints  (bsme  et  llamien. 

Malgi’é  la  rudesse  de  rcxéciition,  et  la  simplicité  de 
la  composition,  c’est  le  symbolisme  pur  qui  frappe  ici 
les  yeux,  et  donne  à  cet  ensemble  un  caractère  suprême 
d’élévation  et  de  grandeur,  l.e  cliœur  des  vieil  lards 

O 

accompagne  la  scène.  Ils  sont  là,  exécutant  tous  le 
même  geste,  semblablement  drapés  dans  tics  costumes 
send>!aljles,  expression  unanime  de  la  même  pensée, 
comme  le  chamr  antique  de  la  (Irêce  ou  de  l’Asie,  pour 
faire  ressortir  et  augmenter  par  sa  présence  rimportancc 
do  Tact  ion  |>rinci})ale.  lieaucoup  de  vases  peints  et  cer¬ 
tains  bas-reliefs  reproduisent  presque  exactement  cette 
disi)Osition. 


Sur  Parc  triomphal  qui  précède  le  transept,  apparaît 
la  Jérusalem  céleste  : 

4  lil  moi  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la  Sainte  Cité,  la  nouvelle 
.léj’usalem  qui  venait  de  Oicu,  [larêe  eoiiime  l’esl  une  épouse  pour 
son  époux  «  La  muraille  ctail  bùtie  de  pierres  de  jaspe;  mais  la 
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ville  éliiil  il’or  pur  seiiibUihIe  à  tlii  verre  très  pur  ci  Elle  avait  une 
prramle  et  haute  nnu’aille  et  douKC  jxjrles^  et  douze  ang^cs  aux 


eliap.  XXI.) 

r,\‘sl  à  trmluire  ccllu  nK’i’voilleuse  vision  cl  la  repré¬ 
senter  aux  yeux  dos  tklèles,  (jue  s'élaii  fUtaclié  Tarliste  ; 
sa  lùeiie  éUiit  arfliie,  au  moins  dÜTicile,  et  il  faut  lui  tenir 
(‘oinptedc  la  faiblesse  dos  moyens  dont  il  disposait  pour 
remplir  un  tel  jjrogramnie.  Au  reslej  tels  devaient  être 
interprétés  les  sentinienls  relii^icux  tle  répoipie  et  la 
Jérusalem  nouvelle  devait  apparaître  aux  yeux  du 
pa[ie  Pascal  comme  la  représentation  de  TK^lise  triom¬ 
phante  et  victorieuse,  s’ouvrant  une  ère  de  |.;Ioire,  de 
puissance  et  de  richesse  avec  l'épée  de  Cliarlemai^ne  et 
prenant  possession  du  monde  à  Tabri  de  son  royaume 
temporel  nouvellement  reconnu. 

La  partie  supérieure  de  Tare  est  occupée  [lar  une 
enceinte  irrégulière  percée  de  deux  portes  et  formée 
de  blocs  d’or  et  de  pierres  précieuses.  Dans  cette  en¬ 
ceinte  se  tiennent  vingt  et  un  personnages  :  au  centre, 
le  (’hrist  couvert  d’une  tnninue  rouge,  la  lôte  ornée 
d’un  nimbe  crucifère  lève  la  main  droite  pour  bénir  ; 
deux  anges  sont  à  ses  cotés.  A  gauche  du  spcctateui*,  la 
sainte  Vierge  et  sept  saints  sont  debout,  le  bas  dueor[is 
caehé  par  la  muraille.  La  Vierge  est  voilée,  comme 
celle  de  Sainte-Marie  délia  Navicelhi,  d’une  grande 
éloHè  sombre  qui  lui  couvre  loulo  la  tête;  à  côté  d’elle, 
saint  Jean-Haplistc,  habillé  de  Jaune  et  couvert  d’un 
manteau  noir,  est  accompagné  de  six  apôtres  vêtus  de 
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l>lanc;  ils  offrent  au  Sauveur  leur  couronne  froblaüon, 
A  droite,  une  femme  parée  d’un  diadème  et  de  bijoux, 
drapée  dans  un  long  vêtement  pourpre  ,  représente 
sainte  Praxèdc;  elle  est  suivie  de  saint  Pierre  et  de  cinq 
ajuHres  offrant  également  leur  couronne.  De  chaque 
côté,  derrière  les  apôtres,  on  voit  un  vieillard  qui  étend 
la  main  vers  Jésus;  ce  sont  les  deux  prophètes  Isaïe  et 
Jérémie  : 

•  La  iitiiruillc  ilti  la  ville  avait  liouze  l'oiidea^ents  oit  étaient  les 
douze  noms  «les  a)wtres  de  rAgneau.  » 

«  Vêtus  de  robes  blanches  et  tenant  des  palmes  dans  ta  main.  > 

«  Les  nations  marcheront  à  sa  lumière  et  les  rois  de  la  terre  y 
apporteront  leur  gloire  et  leur  honnenr.  *  (Apoc.,  chap.  x%i.) 

t.’expression  perspective,  qui  nous  a  étonné  à  la 
Navicella,  ne  se  retrouve  plus  ici,  les  corps  se  distin¬ 
guent  dans  les  groupes,  et  les  tètes  s’aperçoivent  dans 
le  meme  plan,  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Cette  façon  de  rendre  la  vision  de  saint  Jean,  toute 

O  / 

naïve  qu’elle  soit,  frappe  cependant  l’esprit  par  son 
extrême  simplicité  et  conserve  une  sorte  de  grandeur. 
Ktait-cc  impuissance?  Clicrc!iail-on  à  saisir  le  spectateur 
grossier  et  inculte  de  cette  époque  par  une  ordonnance 
à  la  portée  de  son  intelligence?  Nous  penchons  pour  la 
jircmièrc  de  ces  deux  suppositions,  car  le  dessin  de 
toutes  ces  figures,  la  pose  de  tous  ces  personnages  déno¬ 
tent  chez  l’artiste  chargé  de  ce  travail  cl  chez  ses  inspi¬ 
rateurs,  une  indifiérence  complète  ou  une  ignorance 
presque  absolue  en  ce  qui  concerne  la  partie  artistique 
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de  Fœuvre  ;  et  si  l’on  coiiiparuît  toutes  ces  barl)aries 
étalées  sur  ces  voûtes  et  sur  ces  inurj 
arc  qu’il  conviendrait  de  décerner  la  palme  de  la  laideur 
et  de  la  diirormité. 


I*anni  les  chapelles  secondaires  qui  s’ouvrent  sur  les 
l)as  côtés  de  PéjLçlise,  il  en  est  une,  célèbre  et  vénérée 
entre  toutes,  car  elle  renferme  iin  tronçon  de  la  colonne 
où  fut  attaché  .fésus-Clirist  |>our  être  flagellé.  Ce  Irag- 
ment  de  marbre,  haut  d’environ  trois  pieds,  a  été  rap¬ 
porté  de  Jérusalem  par  le  cardinal  Jean  Colonna  en 
1223;  mais  la  chaj>cllc,  comme  Findique  le  texte  du 
JJvre  Ponf/frea/j  a  été  édifiée  par  le  pape  ihiscal.  Cette 
origine  est  du  reste  confirmée  par  deux  vers  gravés 
dans  l’arcliitrave  de  marbre  qui  surmonte  la  porte  d’en¬ 
trée  . 


PASCIIAMS  PIt.CSVLIS  OPVS  lH-COti  FVLGll’  IN  AVLA 
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A  l’extrémité  du  dernier  vers  se  trouve  le  mono- 
gi'anime  du  pape'. 

Au-dessus  de  cette  porte,  sur  la  face  extéideiire,  un 
double  rang  circulaire  de  médaillons  dessine  une  sorte 
d’arcade  qui  encadre  une  fenêtre;  des  effigies  eu  mosaï- 
(|ue,  assez  semblables  à  des  monnaies  remplissent  ces 
médaillons.  Dans  la  première  rangée,  Jésus  est  placé 


•  Frontispice  du  chapitre  vi. 
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fl  U  milieu  de  ses  douze  ajuMres;  dans  l’autre,  la  Vierge 
portaut  riünfant,  est  entourée  des  portraits  de  No  valus, 
<le  Tiiiiolliée,  de  Praxède,  de  Pudeiitienne  et  de  quelques 
autres  saints'. 

[/intérieur  de  la  eliapclle  se  compose  d’un  espace 
carré,  sur  trois  côtés  duquel  sont  creusées  autant  de 
niches  rectangulaires;  il  est  couvert  d’une  voûte  d’arête 
et  orné  aux  angles  de  quatre  colonnes  corinlliiennes 
d’époques  diirérenles.  Le  pavé,  formé  de  petites  plaques 
de  marbre  de  porphyre  cl  de  serpentin  taillées  géomé¬ 
triquement,  est  un  des  {dus  anciens  exemples  de  cet 
ojnts  sectile  (|ui  succéda  à  Vopus  vennicidafjmi  employé 
jusqu’alors. 

[ai  surface  des  murs  et  des  voûtes  est  presque  entiè¬ 
rement  couverte  de  mosaïques  :  à  la  clef,  le  Chri.st  est 
figuré  dans  un  médaillon  soutenu  [lar  quatre  anges 
debout,  vus  de  face,  vèlus  de  robes  blanclies  clavées  de 
rouge,  placés  suivant  les  arêtes  de  la  voûte  les  bras 
élevés  au-dessus  de  leur  tête. 

1  ne  remarqualile  mosaïque,  située  dans  la  niche  mé¬ 
nagée  au-dessus  de  raulel,  i'e|>réscnte  Marie  tenant 
son  divin  fils  sur  ses  genoux;  Praxède  et  Puden- 
tieime  sont  en  adoration  à  ses  côtés.  Les  lunettes,  ou 
les  quatre  parties  cintrées  réservées  sous  les  arcs  de  la 
voûte,  sont  occupée.s  par  quatre  tableaux  :  une  Tramp- 
fjtfi'ütton ;  le  Trône  entouré  de  saint  Pierre  et  de  saint 


'  Cette  porte  est  reprotluile  rlaiis  Cioinpiiii,  Veleni  monumsnta,  à  la  planche 
XLMIl  et  dans  l’ouvraffe  de  Caiiiiia  sur  les  basiliques,  planche  Xl.IlL 
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Paul  ;  VAt/fte^ft/  niinlu!^  debout  sur  un  nionticule  d’oi'i 
s’éc!ia[)|>eiit  les  lleuvcs  <lu  Paradis  ut  (juatre  ceris  qui 
viennent  s’y  tlésallérer;  enrin,  sur  le  dernier  panneau, 
les  apôtres  A/if/ré  et  Juaiues.  Ces  mosaïques  sont 

moins  mauvaises 
sonnaj^es  est  plus  naturelle  et  les  draperies  ont  plus  de 
souplesse;  elles  sontd’nno  cxécutioii  plus  ferme  et  t>lus 
soignée  ;  rarliste  avait  mieux  (jiie  scs  confrères  conservé 
les  ti’aditions  de  rancieniie  école  romaine-  Toutes  les 
mosaïques  de  Sainte-I*raxéde  a[q>araissent  aujourd’luü 
dans  un  parlait  état  de  restauration;  ce  travail  a  été  d’au¬ 
tant  mieux  exécuté  (lu’oil  s’est  attaché  à  ne  pas  ctianger 
le  caractère  de  rucuvre  primitive,  à  réparer  les  dégra¬ 
dations  matérielles  et  à  raviver  les  cou  leurs  ternies  par 
le  temps. 


EGLISE  DE  SAINTE-CECILE 


Itans  le  (|uartier  le  [dus  [jopiileux,  le  plus  sale,  le 
plus  |)auvre,  le  plus  eticondiré  de  vieilles  masures  ;  i» 
travers  quelques  façades  délabrées  dont  le  revêtement 
tombe  par  plaques  pour  laisser  voir  à  nu  une  misérable 
con truc t ion  de  brique  et  de  terre;  au  milieu  de  cette 
uggloméralion  de  ruelles,  de  culs-de-sac  et  d’escaliers 
(pii  gravissent  les  premières  pentes  du  Jauicule  au-des¬ 
sus  du  port  de  Uîpa-liraiide  ;  au  fond  dTiiie  cour,  vaste 
et  silencieuse,  fermée  sur  la  voie  pub]i(|ue  par  un 
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porUque,  s’élève  raiieientTC  basilique  placée  sous  Tinvo- 
cation  de  sainte  décile, 

Ilàlons-noLis  de  le  dire,  il  ne  reste  plus  grand’cliose 
des  anciennes  splendeurs.  Les  galeries  intérieures  du 
premier  étage  ont  disparu,  inénie  les  vingt-quatre  belles 
colonnes  de  granité  gris  qui  séparaient  les  trois  nefs, 
ont  été,  en  1S23,  encastrées  dans  de  forts  piliers  en 
maçonnerie  Jugés  nécessaires  pour  consolider  l’édifice. 
L’église  de  Sainte-Cécile  a  cependant  une  noble  et  bien 
ancienne  origine;  elle  est  élevée  sur  remplacement 
autrefois  oecuj)é  par  la  maison  paternelle  de  la  sainte; 
or,  Cécile  appartenait  à  l’illustre  famille  Cœcilia. 


Sainte  C.écile  est  une  (.les  plus  cl  i  arm  an  te  s  et  Intéres¬ 
santes  figures  du  martyrologe  chrétien.  Uoniaine,  elle 
était  de  race  sénatoriale;  élevée  dés  son  enfance  <lans  la 
foi  clirétienne,  elle  fut  cependant  mariée,  suivant  le  désir 
de  ses  parents,  à  un  Jeune  homme  nommé  Valérien,  non 
encore  converti.  Cécile,  qui  sV'lait,  à  l’insu  de  son  père, 
consacrée  au  service  de  Dieu,  persuada  à  Valérien  d’aller 
s’entretenir  avec  lopaj>c  l'rbain  qui  se  tenait  caclié  dans 
une  des  catacombes  de  la  voie  Appienne.  Valérien  et 
Tiburcc  son  frère  revinrent  de  cette  visite  parfaitement 
disposés  à  embrasser  la  foi  clirétienne,  retournèrent 
auprès  d’IJrliain  et  reçurent  le  baptême.  Tous  deux, 
furent  pour  ce  fait  condamnés  à  mort  et  subirent  leur 
sort  avec  une  telle  constance  que  rofficicr  qui  [>résidait 
a  1  exécution,  un  certain  Maximus,  demanda  à  se  faire 


chrétien  séance  tenante  et  à  partaj^cr  leur  supplice. 
Almacliius,  préfet  du  prétoire,  ayant  appris  que  Cf'cile 
avait  fait  (lislrihuer  aux  pauvres  et  remis  aux  clirétiens 
tout  ce  (jui  restait  des  l>ieiis  des  vaillants  martyrs,  lit 
une  enquête  cl  voulut  la  forcer  à  sacrifier  aux  i^loles. 
A  la  suite  d^m  interrogatoire,  et  sur  son  refus  obstiné, 
il  la  fit  enfermer  dans  la  salle  des  étuves  de  la  maison 


qu’elle  liabilailet  ordonna  de  surcliaiifTer  la  vapeur  [>our 
la  faire  périr;  mais  la  sainte  fille  sortit  vivante  et  triom¬ 
phante  de  cette  épreuve;  alors  le  préfet  envoya  un  de 
ses  licteurs  pour  lui  trancher  la  lete.  La  main  du  soldat 
trembla-t-elIc  h  l’aspect  de  la  douce  et  jeune  victime  ? 
Toujours  est-il  que  Cécile  survécut  encore  aux  trois  coups 
de  hache  dont  elle  fut  frappée,  la  loi  n’autorisant  pas  l’exé¬ 
cuteur  à  dépasser  ce  nombre.  Elle  passa  ainsi  deux  jours 
et  deux  nuits;  et  le  matin  du  troisième  jour,  le  pape 
Urbain  étant  venu  pour  dire  adieu  à  sa  fille  bien-aimée, 
elle  lui  i‘e  CO  ni  manda  ses  pauvi^esct  lui  fit  don  de  sa  mai¬ 
son  afin  d’y  créer  une  église.  Urbain  et  son  diacre  trans¬ 
portèrent  le  corps  de  Cécile  hors  la  ville  et  rinfmincrent 
dans  le  cimetière  de  Calliste.  Telle  est  la  légende  de 
sainte  Cécile  tirée  des  plus  anciens  actes  dos  martyrs. 

D’après  ces  actes,  rédigés  au  v'^  siècle,  Cécile  aurait 
soufTert  sous  le  pontificat  d’Urbain,  c’est-à-dire  pendant 
le  règne  d’Alexandre  Sévère  ;  Or,  le  texte  même  de  ces 
actes,  indique  que  le  monde  romain  était  gouverné  à 
cette  époque  par  deux  empereurs.  11  y  aurait  donc  ià 
une  contradiction,  si  les  récents  travaux  de  M.  de  Rossi 
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n’avaîent  nclîvir'ci  ce  point  (loiiloiix.  Ia’s  dotix  empereur.s 
seraient  IVlarc-Aurèle  et  Conniiode,  enaeniis  iléclarés 
de  tout  ce  qui  était  elirétieii,  tandis  qu'Alexandi^e  Sévère 
toléra  la  Ülire  pratique  de  leur  relij^^ion.  l/évé<jiic 
Urbain  dont  il  est  (juestion  dans  les  aedes  ne  pourrail. 
pas  être  le  pape  Urbain  (jiii  vivait  sous  Alexandre 
Sévère,  mourut  en  ei  lut  ciUerré  dans  le  eîinetière 
rondé  ])ar  t^al liste  son  pi'édécessenr,  mais  sei’ait  un 
évè(jiie  étran}jçer  à  la  ville,  remplissant  temporairement 
à  Itonu'  quelques  ronctions  sacerdotales,  niorl  martyr, 
et  reconnu  par  IM.  île  Rossi,  pour  avoir  été  inhumé  au 
cimetièi’e  de  Prétextât.  Un  peut  donc  déterminer  la  date 
probal.de  du  martyre  de  sainte  U.écite,  et  la  lixer  |>en 
de  temps  après  rédil  de  persécution  rendu  par  Marc- 
Aurèle  eti  177. 

La  date  de  l’année  177  ou  178  étant  admise,  il  re.ssort 
des  découvertes  de  M,  tie  Rossi,  entre  autres  île  celle  de 
magnifiques  (Jolt/nffmrm  appartenant  à  la  ffcns  Cœci/iû, 
situés  au-dessus  du  cimetière  de  Calliste,  que  la  pre¬ 
mière  ///'w,  le  jircmie]’  éfaf^çe  de  la  catacombe  et  peut- 
être  le  second  (ou  on  compte  cinq),  étaient  la  propriété 
et  la  sé[ui]lure  de  la  l'ami  Ile  des  Ucecilii  Maxinii  Faiisti 
au  H®  siècle  tle  Père  clirétiennc,  c’est-à-dire  à  répoque 
fin  martyre  de  sainte  Cécile.  La  jeune  Romaine  a  donc 
été  enterrée  dans  le  cimetière  jiarticuliei*  de  sa  lamile 
et  non  {las  dans  un  cimetière  déjà  clirétieii,  et  cette 
catacombe  a  été  donnée  postérieurement  à  l’Eglise  de 
Rome  |)Our  en  l’aire  une  sépulture  commune. 


H  O  M 


L’hisloiro  de  la  translation  des  reliques  de  la  sainte 
n'esL  pas  moins  intéressante  que  la  iéî^eiide  do  son 
martyre.  Kl  le  nous  est  transmise  par  le  lAvre 
fimf  aiupiel  nous  devons  revenir  sans  cesse  à  jn’opos 
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des  églises  de  Home,  et  par  une  ancienne  fresque,  assez 
elïacée,  conservée  dans  l’église  dont  nous  nous  occupons. 
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dans  les  murs  de  la  ville  les  reliques  de  deux  mille  trois 
cents  martyrs  recueillies  dans  les  cimetières  ruinés, 
lorsqu’il  voulut  placer  colles  de  sainte  f’écile  dans 
l’église  qu’il  venait  défaire  reconstruire  en  sou  honneur. 
Ses  rcclierclies  avaient  été  jusque-là  infructueuses 
lorscpie  «  un  joui’  que  le  pape  était  venu,  comme  il  en 
avait  riiabitude,  célébrer  vigile  et  chanter  les  matines 
du  dimanche  dans  la  laasilhiue  de  Saint-Pierre,  devant 
la  confession  de  i’iqiôtre,  il  fut  pri.s  d'nn  sommeil  subit 
et  vit  en  songe  une  jeune  fille  vêtue  comme  un  ange. 
Lui  ayant  demandé  son  nom,  elle  réjiondit  :  «  .le  suis 
Cécile,  la  servante  du  Christ.  —  Comment  cela  est-il 
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martyre  Cécile  a  été  enlevé  par  Astolphe,  roi  des 
Lombards?  —  Il  est  vrai,  dit-elle,  que  les  F.ombards 
désirèrent  et  cherchèrent  mon  corps,  mais,  par  la 
grâce  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge 
Marie,  ne  le  trouvèrent  {las  ;  si  donc  tu  me  cherches  avec 
ardeur,  tu  me  trouveras,  jiarcc  qu’il  a  plu  au  Seigneur 
pour  qui  j’ai  donné  ma  vie  que  tu  me  trouves  et  (jiie  lu 
me  renrermes  tlans  l’église  (jue  lu  as  nouvellement 
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construile.  Le  pontife  fit  faire  de  nouvelles  recherches 
dans  le  cimetière  où  le  corps  de  la  sainte  avait  été 
inhumé  ;  des  fouilles  furent  exécutées  avec  beaucoup  de 
soin  et  le  corps  fut  trouvé  au  cimetière  de  Prétextât  en 
dehors  de  la  voie  Appia  avec  celui  de  son  époux  Valé- 
rianus  ainsi  ^lue  les  litiges  encore  teints  du  sang  des 
martyres  Le  pontife  recueillit  ces  précieux  restes  de  ses 


^  En  indiquant  lù  ciinetiÈro  de  Prétextât  comme  élanl  celui  où  fut  retrouvé 
le  corps  de  sainte  Cécile,  le  Liure  Pontffteai  commet  une  erreur  bien  par¬ 
donnable  à  cette  époque  où  les  cimetières  délaissés,  abandonnés,  saccagés, 
ne  formaient  plus  que  des  amas  de  décombres.  Aujourd’hui,,  les  décou¬ 
vertes,  faites  avec  une  science  certaine,  permettent  de  rétablir  la  vérité 
avec  rexactitude  la  plus  complète.  Le  cimetière  de  l'rétextat  s’étend  sous 
des  terrains  couverts  de  vignes  et  de  prairies  à  gauche  de  la  voie  Appia, 
entre  le  premier  et  le  second  raille  de  Home  près  de  Téglise  de  Saint-Urbaîn 
uHa  Cülfarîtla^  du  cirque  de  Maxence  et  de  la  villa  dllèrode  Atlicus,  Son 
fondateur  appartenait  peut-être  à  l'illustre  famille  des  Prœtextali  dont  on 
a  trouvé  trace  dans  un  cijnetière  voisin  ;  mais  les  martyrs  enterrés  dans  le 
ciiueLîère  de  Prétextât  sont  parfaitement  connus,  ils  forment  six  groupes  : 
le  tribun  Qiiîrinus,  martyrisé  avec  sa  lille  Halbina  sous  Adrien;  —  saint 
Janvier,  rainé  des  sept  fils  de  sainle  Kélicité,  martyrisé  en  162,  sous  Marc- 
Aurèle  ;  —  Valcrîen  et  Tiburcc,  le  mari  et  le  beau-frère  de  sainte  Cécile,  ainsi 
que  leur  compagnon  Maxime,  rofficier  qui  présidait  ù  leur  exécution,  mar¬ 
tyrisés  également  sous  Marc-Aurèle,  en  177;  — l’évéque  Urbain,  qui  convertit 
les  précédents  et  auquel  sainte  Cécile  légua  ses  biens  et  ses  pauvres;  — 
Kélicissimus  et  Agapitus,  diacres  du  pape  Sixte  ü,  martyrisés  tous  ensemble 
dans  le  cimetière  même,  en  258;  pendant  la  persécution  de  Valérien,  le  corps 
de  saint  Sixte  avait  été  transporté  au  cimetière  de  saint  Callisle  et  de  saint 
Zenon.  Aux  vii*^  et  vm“  siècles,  trois  petites  basiliques  visitées  par  les  pèle¬ 
rins  s'élevaient  sur  l’emplacement  de  ce  cimetière,  Tune  dédiée  à  Valérien, 
Tiburce  et  Maxime,  une  autre  h  saint  Zenon  et  la  troisième  au  pape 


Le  cimetière  de  GallisLe  est  situé  à  droite  de  la  voie  Appia  en  se  dirigeant 
vers  Albauo,  du  même  côté  que  la  vieille  basilique  de  Saint-Sébastien,  mais 
plus  ]>res  de  Rome;  une  grande  porte  sur  laquelle  est  écrit  Cœmetermm  Cal- 
lisii  donne  accès  dans  la  vigne  qui  recouvre  le  cimetière.  Il  est  le  centre  de 
la  portion  la  plus  importante  d’une  immense  nécropole  qui  s’étend  sous 
terre  entre  la  voie  Appienne  et  la  voie  Ardéatine.  Elle  est  composée  de  plu¬ 
sieurs  groupes  d’excavations  parfaitement  séparés  et  distincts,  parmi  les- 
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mains  cl  les  transporta  en  grande  pompe  à  1  intérieur 
des  murs  de  la  ville  jusque  dans  Téglise  qu’il  avait  dédiée 
à  la  sainte  et  les  déposa  sous  le  maître-autel  dans  un 
sarcophage  <le  marbre  blanc.  Il  y  joignit  les  corps 
de  Tiburce  et  de  Mavimus,  martyrs  ainsi  que  ceux  des 
pontifes  Urbain  et  Luce.  Il  construisit  auprès  de  l’église 
un  monastère  en  l’honneur  des  vierges  martyres  Agathe 
et  Cécile  et  y  logea  une  congrégation  de  religieux  afTectés 
au  service  de  Téglise  et  des  malades  pauvi’cs.  » 

M,  de  Rossi  découvrit  dans  la  catacombe  de  Saint- 
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(îalliste  le  lieu  où  avait  été  déposé  le  corps  de  saintE 
C.ècile  :  c’était  une  crypte  située  auprès  de  la  vaste 
cella  ou  chambre  dans  laquelle  la  plupart  eIcs  papes  du 
III*  siècle  avaient  été  inhumés', 

Auxvésièclc,  en  I  blKl,  souslepontificatdcClémentVIlI, 
un  neveu  de  son  prédécesseur,  le  cardinal  Sfoiidrati, 
possesseur  du  titre  de  sainte  Cécile,  fit  exécuter  dans 
l’église  des  travaux  considérables.  En  creusant  sous  le 
sanctuaire  pour  élever  une  nouvelle  confession,  on  mit 
au  jour  deux  sarcophages  de  marbre  blanc.  Dans  Fun  le 


quels  SC  trouve  uiie  areo  tlonnce  à  l'Eglise  par  la  ÿcns  Copcîlia  an  temps  Je 
Marc-Aurcle,  c’est-à-Jire  dans  la  seconde  moi  lié  du  ii“  siècle.  Celte  umt, 
parfaitcmcot  dèlimilée,  est  siluêe  au  midi  de  la  voie  Ardéatiiie  qui  la  borde 
sur  une  grande  longueur.  Elle  renferme  la  crypte  papale  et  la  chapelle  de 
sainte  Géciie. 

'  [.a  série  des  papes  enterrés  dans  la  crypte  papale  de  la  catacombe  de 
Callistc  commence  à  /.éphirin,  mort  en  20),  fondateur  de  la  nécropole  chré¬ 
tienne,  puis  on  trouve  saint  Urbain  (222-230),  l'oiitieri  (230-233),  Antbéros 
(23ti),  l’abien  (23(1-230),  Lucius  (233-234),  Etienne,  Sixte  II,  Denys,  Félix, 
Eutychlen,  Caius  (283-200)  et  Melcliiade,  le  premier  pape  qui  soit  mort  en 
pai.'c,  enterré  au  cimetière  de  Cailiste,  mais  dans  une  crypte  distincte. 
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cardinal  trouva  le  corps  île  la  vierge  encore  couvert  des 
rolx's  tissées  d’or  qu’elle  portait  au  moment  de  son 
martyr  ;  elle  était  étendue  sur  le  côté,  les  mains  jointes, 
la  tête  doiicG] tient  inclinée  vers  le  sol,  dans  la  position 
exacte  on,  (jimtorze  cents  ans  auparavant,  elle  avait 
rendu  le  dernier  soupir.  L’illustre  cardinal  Baron i us,  en 
rabsence  du  souverain  pontife  retenu  à  Frascati  par  une 
attaijue  de  goutte,  fut  chargé  d’examinei*  avec  soin  ces 
restes  précieux  et  de  dresser  le  procès-veiLal  constatant 
l’état  dans  [e([uel  on  les  avait  trouvés.  Peinlant  six 
semaines,  ils  furent  exposés  h  la  vénération  des  fidèles, 
puis  redescendus  dans  le  nouveau  caveau  et  placés 
sous  le  nouveau  maître-autel.  Clément  VIII  vint  célé¬ 
brer  une  messe  solennelle,  le  jour  de  la  fête  de  la  sainte, 
cl  le  tombeau  fut  scellé  en  sa  présence. 

Four  perpétuer  le  souvenir*  de  cet  événement  si 
mémorable,  Sfondrali  cfiargea  le  .sculpteur  Carlo  Maderno 
qui  avait  ou  plusieurs  fois  l’occasion  de  voir  le  corps  de 
la  sainte,  d’exécuter  une  statue  qui  la  reproduisit  dans 
sa  ])ose  si  touchante  ;  Maderno  s’acquitta  de  cette  tàclie 
à  la  louange  de  scs  contemporains,  avec  toute  la  suavité 
<pie  comportait  son  talent,  mais  avec  toute  la  mièvrerie 
naturaliste  (|ui  caractérisait  déjà  son  époque. 


Le  Livre  I^fwit/éca!,  relatant  les  faits  du  règne  du  pape 
Pascal,  ajoute  au  passage  déjà  cité  :  «  Le  très  saint 
Pontife,  en  son  amour  pour  ces  saints  vénérés,  lit  dans 
les  embellissements  do  celte  église  l’absîde  décorée  de 
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inosaïfjnes,  »  Mes  einlyollisscmonts  tloiil  il  esl  ici  qiios- 
lioii ,  il  iTstc  à  I ’exlcricuc  le  i>oi‘lique  ilu  imrlîiex 
composé  tic  six  belles  colon  ne  s  supporlanl  lui  enlablc-' 
ment  dont  la  frise  est  ornée  de  délicats  rincctiux  de 
mosaïque,  tantôt  bleus  sur  Ibnd 
tror,  tantôt  se  détachant  en  or 
sur  fond  bien.  A  l'intéideur  la 
Jurande  mosaïque  do  l’abside 
nous  a  été  intégraleineiit  con¬ 
servée.  Elle  a  été  restaurée  ré¬ 
cemment  et  se  présente  au¬ 
jourd’hui  en  parfait  état  de 
conservation. 


Plan  de  Peglise  de  Sainle-Cécile. 

Komc. 


1 1  faut  croire  que  la  mosaïtiue 
de  régi  i  se  des  saints  Cosme  et 
Damien  avait  jeté  les  Uomains 
dans  une  profonde  admiration, 
avait  fait  écolo,  avait  exprimé 

par  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  frappants, 
les  mieux  choisis,  la  gloire  de  la  religion  clirétienne 
et  répondait  parfaitement  aux  besoins  de  l’époque,  car 
nous  en  retrouvons  encore  ici,  sinon  une  copie  litté- 
raie,  du  moins  une  variante  qui  sc  rapiuoclie  autant 
(jue  possible  du  modèle  exécuté  trois  siècles  aupara¬ 
vant.  Mais  si  rortloimance  générale  est  la  même,  que 
dire  de  l’exécution?  Elle  dépasse  en  ignorance  et  en 

barbarie  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’ici  :  le  dessin 

» 
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esl  iiulitjuô  par  de  larges  traits  rouges,  durs  l’I  sers, 
les  corps  ne  sont  [dus  que  do  longs  squelettes  déme¬ 
surés  ;  les  tôles,  de  véritables  caricatures  qui  font 
relie t,  dans  leurs  barbes  et  leurs  chevelures  ébou- 
rillées,  de  ces  diables  avec  lesquels  on  lait  peur  aux 
enfants.  Malgré  ces  diirormités,  les  personnages  sont 
revêtus  de  riches  costumes,  les  femmes  surtout  sont 
«■ouvertes  de  pierreries. 

Comme  à  saints  Cosnic  et  Üainien,  le  fond  de  la  mosaï¬ 
que  est  bleu  ;  en  haut,  la  main  de  Dieu  lient  une  couronne 
au-dessus  de  la  lête  de  son  Fils.  Jésus-Chrisl,  très  grand, 
colossal,  est  debout,  entouré  de  nuages  indi([ués  par 
des  stries  vertes  et  rouges.  J1  bénit  et  tient  un  volume 
roulé  à  lamain.  A  sa  droite  est  saint  Paul  enveloppé  dans 
un  manteau  vert  ;  saint  Pierre,  les  clieveux  et  la  barbe- 
blancs,  est  à  sa  gauche,  couvert  (Fuiie  longue  tunique 
blanche.  Après  saint  Paul,  vient  sainte  Agathe,  puis  le 
[)ape  l^ascal  ;  un  nimbe  carré,  indice  d’un  person¬ 
nage  encore  vivant  et  un  petit  édicule  qu’il  tient  à  la 
main  le  font  reconnaître.  A  la  suite  de  saint  Pierre, 
Valérien  et  Cécile  portent  sur  leur  manteau  la  cou¬ 
ronne  des  martyrs.  Nous  retrouvons  encore  à  chaque 
extrémité  le  palmier  d’or,  el  sur  celui  de  gauche  Toiseau 
immortel  dont  la  lèle  est  entourée  d’une  auréole  rayon¬ 
nante.  Dans  une  zone  allongée  à  fond  d’or,  située  au-des¬ 
sous  de  cette  composition,  douze  brebis,  six  d’un  côté, 
six  de  l’autre,  acconqiagiient  l’Agneau  nimbé,  debout 
sur  un  monticule  d’où  s’écoulent  les  llcuves  sacrés  ;  h's 
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l>as,on  [it  une  inscription  en  lettres  d’or  sur  fond  Ideii  ; 
neuf  vers  clmiitcnt  la  gloire  <îe  Pascal  et  la  splendeur  de 


.  f 
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Grami  Cliri^l.  Jlosaniiie.  AbsiGc  de  Sainte-Cécile.  Ibiiitp. 


IVuuvre.  1/arc  de  raltside  est  encadré  par  une  guirlande 
«le  Heurs,  à  son  sommet  un  médaillon  conlienf  le  mono¬ 
gramme  du  pape.  Comme  ou  le  voit,  tout  est  copié  sui’ 

;  tout,  jus(iir aux 
moindres  détails,  jusqu’à  Poiseau,  jusqu'à  rinscripliou, 
jusqu’au  coloris  des  fonds. 

Les  artistes  de  ce  temps  élaiciit-ils  impuissants  [lour 
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(le  nouvclloft  conceptions,  ou  bien,  railuiiration  générale 
leur  a-l-elle  coniniandé  cette  servile  iinitalit)!!  ?  Ntnis 
avons  acce|)té  cette  tlernière  liypotlièse,  car  le  mosaïste, 
sous  rautorité  ecclésiastique  alors  tlominanlc,  nV'tait 
plus,  à  vrai  (lire,  (jii'un  simple  manœuvre  et  son  propre 


génie,  en  admettant  qu’il  ait  pu  en  avoir,  devait  s’etla- 
cer  devant  les  ordres  supérieurs  auxtjLicIs  il  était  tenu 
de  se  conformer.  Le  plus  souvent,  c’était  un  moine 
obscur  de  quebjue  couvent  où  la  règle  lui  dictait  sa  con¬ 
duite.  Mais  en  ciït-il  été  aiitrcmeiit,  il  nous  semblerait 
bien  extraordinaire  qu’au  milieu  de  l’ignorance  et  de 
rindilï'érence  générale,  la  flamme  sacrée  qui  fait  l’ar¬ 
tiste,  et  qui  l’excite  à  produire  une  œuvre  personnelle, 
se  fût  conservée  quelque  part’. 


l*ascal,  préoccupé  de  la  gloire  de  l’Eglise  et  de  l’éclat 
de  son  régne,  s’était  fait  confirmer  par  l'empereur  Louis 
la  magnili(|ue  donation  de  Pépin  cl  de  Cliarlemagne 
octroyée  à  .scs  prédécesseurs.  A  l’appel  des  chrétiens 
d’f>i*ient  dont  F.éoii  l’Arménien  brisait  les  images,  il 
envoie  une  ambassade  à  Constantinople.  Son  zèle  fut-il 
enllanimé  par  les  récits  de  ses  ambassadeurs  ;  voulul-Ü, 
en  créant  des  images  aussi  l)elles  (|uc  possible,  afririner 
sa  croyance  et  lutter  contre  les  théories  et  les  violences 
iconoclastes;  faire  de  sa  Home  en  ruine  une  rivale  de  la 


*  \.n  mosaïque  de  Tare  trioniplml  aujoiird'liiii  ilispanie  existait  encore 
du  temps  de  Ciampiiii,  il  eu  duuiie  une  reproduction  ilaus  son  ouvrage 
rpfem  p.  Mü. 
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superbe  Byzance,  ou  perpétuer  le  souvenir  dos  gratnles 
choses  qu’il  avail  vu  s’accomplir  ?  II  construisit,  restaura, 
agrandit,  avec  une  ardeur  sans  égale.  Pour  orner  ces 
édifices,  il  fallait  des  œuvres  magistrales  et  grandioses; 
ne  sachant  en  créer,  il  reproduisait  celles  qui  autrefois 
avaient  illustré  le  règne  de  scs  devanciers. 

Ce  pape,  aimant  le  luxe  et  le  faste,  a  soin  do  se  faire 
représenter  ou  de  faire  écrire  son  nom  dans  toutes  les 
mosaïques  qu’il  commande;  il  a  régénéré  un  art  complè¬ 
tement  délaissé  depuis  plus  d’un  siècle,  il  en  est  fier  ;  mais 
sou  uuivre  est  de  peu  de  durée  ;  s’il  a  créé  des  mosaïques, 
il  n’a  pas  fondé  une  école  et  dans  le  grand  courant  qui 
emporte  Rome  et  i'ilalie  tout  entière  vers  une  déca¬ 
dence  artistique  absolue,  son  règne  est  isolé  :  avant  lui 
l’ignorance  et  la  misère,  après  lui  Poubli  et  le  néant. 

Les  visites  que  nous  venons  de  faire  auraient  dù  nous 
inouï rer  un  progrès,  tandis  que  nous  constatons  une 
déchéance.  L’art  de  la  peinture  décorative,  fart  de  la 
mosaïque,  fart  de  traduire  une  pensée  religieuse,  noble, 
iiislructivc  pour  la  masse  des  fidèles  aurait  dù  s’élever, 
se  transformer,  devenir  un  enseignement  pour  l’avenir; 
les  encouragements  ne  lui  avaient  pas  manqué,  les  occa¬ 
sions  de  s'ailirmer  avaient  été  fréquentes.  Il  n’oii  fut  rien  ; 
chaque  artiste,  —  ouvrier  serait  un  mot  plus  juste  — ,  tra¬ 
vaillait  comme  il  pouvait,  sans  principes  et  sans  règles; 
tant  mieux  pour  ceux  qui  avaient  pu  conserver  (|uel(iues 
traditions etquelipies  nolionsdu inélîe!*  ;  la  lecliiiîqueest 
leur  sent  héritage. 
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Nous  n’aurions  pas  osé  poursuivre  Jusqu’au  boni 
l’anal vse  de  toutes  ces  tristesses,  si  nous  n’avions  été 

O  ^ 

soutenus  par  la  curiosité  et  par  i’inlérèt  qui  s’attache 
toujours  à  une  grande  œuvre  des  temps  passés,  quel- 
(jue  médiocre  qu’elle  soit  ;  si  nous  n’avions  pensé 
<|ue  le  prix  en  est  souvent  dans  la  rareté  même,  et 
4ju’en  face  de  ces  mosaïques,  lions  sommes  en  présence 
de  fragments  considérables  et  iniraculeuseinent  con¬ 
servés  d’un  système  de  décoration  qui  excite  encore  à 
juste  tilie  aujourd’hui  notre  élonneinent  et  notre  admi¬ 
ration. 

Il  est  certain  que  ces  vieilles  peintures  font  un  effet 
surprenant  au  fond  dos  anciennes  basiliques,  même 
environnées  des  dorures  et  des  eniolivemenls  des  der¬ 


niers  siècles,  t  II  tableau  nous  cliarme  par  son  sujet,  son 
coloris,  la  pureté  du  dessin  ou  le  naturel  des  person¬ 
nages;  quelquefois  il  nous  attriste;  mais  ce  sentiment  est 
passager,  un  second  tableau  fera  vite  oublier  le  pre¬ 
mier.  Il  ii’eii est  pas  ainsi  de  lamosaïque,  elle  vous  prend 
tout  entier,  s’impo.se  [uii*  eUe-même,  par  sa  puissance 
décorative,  iiar  la  place  <|ue  généralement  elle  occupe, 
par  l’iniinensc  edét  (te  ses  fonds  d’or  bronzés,  par 
la  grandeur  et  la  solennité  des  personnages,  par  la 
simplicité  de  rordomiance,  par  riinportaiice  du  sym¬ 
bole  qu’elle  représente.  Lne  mosaïque  clirétienne  n’est 
pas  un  tableau  ;  c’est  un  témoignage  des  luttes,  des 
épreuves  ainsi  que  des  triomphes  et  de  la  glorification 
du  christianisme.  Aussi,  ce  ne  sont  plus  les  yeux  qui 


IIOMK 


i79 


rcj^anlcnt,  c'cst  l'Amo  ((lü  voit  et  sc  souvient.  Alors, 
les  imperfections  du  dessin  dispara i.ssent,  la  justesse, 
le  eh  arme,  ou  rintensité  du  coloris  sont  de  peu  d’ini' 


portance, 

hc  plus,  la  mosaïque  pèse  par  sa  masse  comme  le 
monument  dont  elle  fait  partie  ;  c’est  de  rarchitecture 


[)cinte.  Vérilablc  peinture  nionumenlale,  elle  conserve 
la  forme;  elle  décore  sans  altérer  la  lipjnc  et  sans  nuire 
à  rélcpmce  des  proportions. 


ÉGLISE  DE  SAiNT'IVIAnC  (AU  PALAIS  DE  VENISE] 

Le  beau  portique  à  doul)lc  étage  d’arcades  qui  sert 
de  façade  à  l’église  de  Saint-Marc  pourrait  faire  sup¬ 
poser  tout  d'abord  <juc  le  monument  a  été  édifié  dans  la 
première  moitié  du  w'  siècle;  mais  ce  portique,  œuvre 
de  (iiuliano  (la  Majaiio,  ii’cst  qu’une  reconstruction 
et  une  adaptation  faite  vers  1408,  d'après  les  ordres  du 
pape  Paul  11.  Malgré  les  changements  apportés  à  cette 
époque,  et  plus  tard  par  une  restauration  plus  moderne, 
à  rordonnance  générale  de  rédilicc,  le  caractère  si  franc 
de  rarcliiteclure  des  basiliques  cbréticnnes  apparaît 
encore  dans  ses  parties  principales  bien  nellement 
défini.  On  y  retrouve  les  trois  nefs  séparées  par  deux 
files 
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arcades;  puis  rabside  qui  sedévebqipe  à  rextrémité  de 
la  grande  nef,  le  plafond  dont  les  caissons  sont  encastrés 
(‘litre  les  solives  de  l'ancienne  chaïqjente  et  enfin  le 
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pavaf^L*,  autre  preuve  (.ranliqiiilé,  est  à  iiii  niveau  infé¬ 
rieur  nu  sol  de  la  place  ;  tandis  qu'il  est  presque  certain 
qu’il  fallait  monter  autrefois  pour  y  arriver.  Olte  dilTé- 
rencc  proviendrait  donc  d’un  lent  exhaussement  des  ter¬ 
rains  extérieurs  ;  mais  il  y  a  mieux  pour  fixer  nos  idées 
à  ce  sujet  ;  il  nous  reste  la  maj*;nifique  mosaïque  de  (Iré- 
goire  IV  pour  attester  qu’à  cette  époque,  relativement 
ancienne,  Téglise  avait  été  décorée  avec  grand  luxe, 

La  fondation  de  rédifice  remonte  bien  plus  liant; 
elle  est  due  au  pape  saint  Marc,  évêque  de  Rome  vers 
rannée  !î3i),  et  nous  trouvons  au  fJvre  Pondftcai^  à  cette 
date,  que  «  ce  Pontife  lit  deux  basiliques,  une  sur  la 
voie  Ardeatine  où  il  fut  inliumé  et  une  autre  dans  la 
ville  de  Rome  auprès  du  Palatin  »  ;  cette  dernière  est 
celle  dont  nous  nous  occupons.  En  772,  le  pape  Adrien 
enlrcprit  de  la  reconsiruirc  et  fit  commencer  de 
grands  travaux,  mais  ils  ne  purent  être  achevés  avant 
l’année  827,  sous  le  pontificat  do  Tirégoirc  IV,  Alors, 
on  s'occupa  de  la  décoration  intérieure  et  des  mosaïques, 

P 

car  «  l’Eglise  du  liicnhenrcux  confesseur  Marc  qu’il 
gouverna  pendant  son'  sacerdoce  jusqu’au  moment  où 

il  fut  élu  pape  avait  été  reconstruite  et  augmentée  de 
nouveaux  liàliments  ;  il  acheva  de  la  mettre  en  bon  état 
et  do  la  décorer  et  la  fit  revêtir  de  couleur  d’or  avec 
une  grande  libéralité'  ». 

La  mosaK[iic  dont  il  s’agit  ici,  parfaitement  conservée 
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et  restaurée  soiis  le  iiontificat  de  Pie  IX,  est  d’un  aspect 
grandiose;  elle  est  complète  dans  son  ensemble  et  t]‘ès 
intéressante  à  étudier  dans  ses  détails,  elle  occupe  la 
coucha  de  Pabsidc  et  la  face  de  Tare  de  la  tribune. 


A  la  partie  supérieure  de  l’arc,  se  détachent,  sur 
un  fond  d’or  bronzé  teinté  do  vert,  cin(|  médaillons 
circulaires,  espèces  de  nimbes  ou  d'auréoles  envelop¬ 
pant  le  sujet  tout  entier.  Dans  celui  du  milieu,  Xotre- 
Scigneur  en  buste,  vêtu  d’une  tunique  bleue,  bénit  ;  et 
dans  les  autres,  les  animaux  apocalypti<iues,  dessinés 
dans  un  beau  style,  mais  ayant  des  bras  humai  ns, 
liennent  des  livres  d’évangile  richement  reliés;  des 


stries  rouges  ligurant  des  nuages  indiquent  que  ces 
médaillons  occupent  une  région  céleste.  Au-dessous, 
dans  les  deux  parties  triangulaires  de  l’arc,  on  voit 
<leux  propliétcs  nimhés  ;  cependant  rien  n’ indique  leur 
personnalité  et  quelques  archéologues  croient  y  recon¬ 
naître  les  apôtres  Pierre  et  Paul. 


La  inosaïquc  absidale  est  encadrée  par  nue  guirlande 
de  (leurs  et  de  feuillages  au  sommet  de  laquelle  le 
nom  du  pape  (irégoiro  IV  est  inscrit  dans  un  disque. 


Au  milieu  de  la  voiite,  au-dessous  d’une  main  qui 
tient  une  couronne,  un  PJirist  très  grand,  la  tète  ornée 


li  A  s  M- 1 U  11  E  S  K  r  M  USA  I U  U  E  S 


(l'iin  nimbe  ei'ucifèrc,  bénit  d’uno  main  cl  lient  «fe 
'autre  un  livre  ouvert  sur  leniiel  est  (k‘ 
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Gette  lij^nre  est  élevée  sur  un  socle  [>orLanLfçravées  les 
lettres  A  —  o.  Aux  célésdu  (.'.hrist,  six  personnages  crune 
taille  plus  petite,  mais  cependant  encore  assez  élevée, 
reposent  également  sur  des  socles  où  leur  uom  est 
inscrit  ;  ce  sont,  à  la  droite  du  Christ,  c’est-à-dire  à  la 
gauche  du  spectateur  :  saint  Fabien,  saint  Marc  ri’jvan- 
gélisle  et  le  jtajjc  Grégoire.  SCISSIMVS,  I).  N.  GltEGO- 
KIVS.  P.  P.  orné  du  nimbe  carré  indiquant  un  person¬ 
nage  vivant  ;  il  porte  dans  scs  mains  recouvertes  de  son 
manteau  un  édicule  représentant  réglîsc  dont  il  est  le 
reslaiiraleur.  Les  trois  saints  placés  a  la  gauche  de 
Jésus  sont  le  pape  saint  Marc,  saint  .Agapet,  martyr  et 
diacre  de  Sixte  II,  et  sainte  Agnès.  Tous  portent  de 
longs  vêtements  blancs;  la  jeune  Romaine  se  distingue 
par  la  forme  tonte  orientale  des  siens,  leur  richesse  cl 
les  nombreuses  pierreries  dont  ils  sont  ornés.  Aux 
extrémités  du  tableau  on  a  placé  deux  petits  [lalmiers, 
souvenir  de  la  Terre  Sainte.  Le  centre  d’une  grande  frise 
iidérieure  est  actuellement  occupé  par  une  demi- 
ligure  (Pange  aux  ailes  tléployée.s,  provenant  d’une  res¬ 
tauration  inodei'iie,  et  remi)lat;ant,  on  ne  sait  trop  jiour- 
(juoi,  l’antique  Agneau  iiindié  dessiné  par  les  anciens 
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archéologues,  r„e  fidèle  troupeau  dos  douze  brehis,  tou¬ 
jours  syiJiétriquenieiit  rangées  en  deux  bandes  de  six, 
sort  de  chaque  cèté  des  deux  villes  saintes,  Bethléem 
et  Jérusalem,  pur  deux  portes  en  arcades  au  delà  des- 
([uelles  ou  aperçoit  dillércnts  moiium(;nts,  l'iie  grande 
inscription,  composée  à  îa  louange  de  rojuvre  du  pa[)e 
(Irégoire,  dans  le  style  de  celles  que  nous  avons  déjà 
citées,  s^étend  sous  toute  la  mosaïque  et  conqdètc  le 
tableau. 

La  date  de  cette  mosaïque  est  absolument  certaine, 
elle  lait  partie  de  cet  ensemble  de  productions  brillantes, 
mais  dénuées  de  mérite,  de  cette  abonda iite  poussée 
qui  caractérise  les  dernières  années  du  vtii"  siècle  et  les 
premières  du  ix®.  Mais  nous  devons  être  surpris  de  voir 
combien  ce  même  ix'  siècle,  ]nan[Uf*  en  Ù rient  par  une 
renaissance  si  vive  des  arts  et  eu  particulier  de  la  niosaï- 
<pie,  ayant  produit  en  peinture,  en  sculpture,  en  minia¬ 
ture,  LUI  orf'èvi’erie,  une  foule  d’tcuvres  remarquables,  a 
été  enOccideiil  un  siècle  d’ignorance  et  de  barltarie.  Les 
mosaïstes  romains,  livrés  à  eux-iiièmes  par  suite  des 
querelles  avec  Byzance,  incapables  de  créer  malgré  les 
encouragements  des  papes  qui  voulaient  réagir  contre  le 
zèle  iconoclaste  des  empereurs,  ne  peuvent  s'écaider  d’un 
type  et  de  rordonnauce  adoptée  à  l’église  des  saints 
Losme  et  hantieiu  JMen  que  l’éclat  des  splendeurs  orien¬ 
tales  soit  parvenu  jusqu’à  eux,  leur  esprit  inculte 
et  alourdi  s’est  laissé  éblouir  par  la  ricliesse  des  cos¬ 
tumes  et  n’a  pu  [>énélrer  la  Iteuiité  du  visage  et  la 
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noblesse  do  la  Ibrnic  liuinaino,  n’a  pas  su  coinprondro 
l’expression  des  physionomies  cl  la  inajeslé  du  geste. 


ÉGLISE  DE  SAINTE-FRANÇOISE  ROWAtNE 


Si  nous  voulons  nous  rendre  un  compte  encore  plus 
exact  de  rimportance  que  peut  prendre  une  mosaïque 
par  cllc-nibme  et  par  la  place  qu’elle  occupe  dans  une 
église,  quel  que  soit  du  reste  son  mérite  artistique; 


nous  pouvons  nous  transporter  fi  l’extrémité  du  Forum 


romain,  auprès  du  double  temple  élevé  par  reniperciir 
Hadrien  à  Vénus  et  à  Ilonie,  tlivinités  qu'il  voulait 
rondi'e  inséparables,  runc  personnifiant  la  beauté,  l'autre 
a  puissance.  Le  christianisme  s’était  approprié  un  de 


ces  deux  sanctuaires  et  en  avait  lait  une  église. 


Flic  est  mentionnée  pour  la  première  fois  au  lÂvre 
Vontifiml  à  propos  de  la  vie  du  pape  Jean  Vil 
7(18)  :  «  Il  décora  de  peintures  la  basilique  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu,  que  l’on  nomme  rAncîennc  et  fit  un  nouvel 
ambon.  »  Le  pape  Léon  IV  (8  i7-8;!o)  la  fit  reconstruire 
de  fond  en  comble,  la  décora  .de  mosaïques  et  la  consa¬ 
cra  de  nouveau  sons  Je  nom  de  Sainte-Marie  Nouvelle. 


A  cet  égard,  le  texte  est  forme!  ;  on  lit  à  la  vie  du  pape 
[Nicolas  1"  (8fifi-8()7)  : 

«  L’KgHsede  la  mère  de  Dieu,  Marie  toujours  vierge, 
appelée  dans  l’origine  rAncicnne  et  maintenant  la  Nou¬ 
velle,  avait  été  entièrement  reconstruite  par  le  pa{ie 
Léon  IV';  ce  Inenheurciix  pontil’e  l’orna  de  jieintnres, 
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Ifi  <léconi  (rime  varuHé  de  coiileiu's  qui  en  aiii^mciita 
l’éclat  et  la  bcaiilé.  » 

tleUo  église,  placée  aujouril’lmi  sous  rinvocalion  de 
sainte  Françoise  Itomalnc,  fondatrice  de  Tordre  dés 
Oblatcs  en  1137,  semble  de  peu  d’importance  :  triste, 
abamlonnée,  enclavée  dans  les  batiments  d’un  ancien 
couvent  de  moines  îténédicLins  devenu  depuis  une 
caserne,  elle  domine  les  ruines  du  Forum  romain  et 
fait  face  au  Tabularium.  l*eu  visitée,  malgré  Timpres- 
sion  toute  religieuse  que  fait  naître  la  belle  ordonnance 
de  ses  dispositions,  malgré  Téniotioii  artistique  que  fait 
éprouver  la  vue  d’admirables  œuvres  d'art  telles  que  le 
tombeau  du  pape  Grégoire  IX  par  Olivieri  et  le  Christ 
du  Pérugin,  entouré  de  saint  JJenoit  et  de  sainte  Sclio- 
lastique,  cette  église  possède  une  belle  mosaïque  absi- 
daie,  récemment  restaurée  et  tout  particulièrement  inté¬ 
ressante  à  nos  yeux.  C’est  en  elîet  la  preniièrc  fois 
((UC  nous  rencontrons  une  disposition  architectonique 
servant  ù  encadrer  et  à  séparer  les  personnages  d’un 
tableau. 


Un  portique  composé  de  cinq  arcades  en  plein  cintre 
reposant  directement  sur  les  cliapileuiix  d’élégantes 
coloiinettes,  laisse  apparaître  dans  chacune  de  ses  divi¬ 
sions,  se  détacbant  sur  un  fojid  d’or  :  au  centre,  la 
Vierge  Marie,  sans  nimbe,  superbement  vêtue  d’une  ma- 
gnitiqiic  dalmatiquc  bleue  brodée  d’or;  elle  est  assise 
sur  nn  trône  et  Lient  sur  ses  genoux  TFiifant  .fésus 
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(•ouvert  d’une  courte  tuiiifjue  rouge.  A  droite,  soûl  les 
aixHres  Pierre  et  André;  à  gauche,  Jacques  et  Jean 
portant  tous  la  longue  toge  romaine  l)lançhe  ;  celles  de 
Jean  et  d’André  .sont  clavées  de  pourpre.  Leurs  nimbes 
sont  de  difrércntes  couleurs,  ceux  de  Pierre  et  de  Jean 
sont  l>lancs,  tandis  que  ceux  de  Jacques  et  d’André  sont 
bleus,  f.a  partie;  supérieure  de  la  coucha  est  occupée 
par  un  et  parmi  les  ornements  dont  il  est 

décoré,  on  remarque  la  croix  accompagnée  de  deux 
branches  de  laurier  et  la  main  de  Dieu  tenant  nne  cou¬ 


ronne  an-dessus  de  la  tête  de  Marie,  Cette  mosaïque 
est  encadrée  par  une  guirlande  de  Heurs  et  de  fruits; 
an-dcssoiis,  une  inscription  en  lettres  d’or  sur  fond 
noir  on  bien  très  foncé  l'elate  les  vertus  du  pape  Léon 
et  les  mérites  de  l'œuvre. 


Aucune  mosaïque  italienne  de  celle  époque  ne  repro¬ 
duit  une  disposition  analogue,  mais  on  peut  en  trouver 
des  exemples  dans  l’iconograpliîe  byzantine  du  neuvième 
siècle.  Parmi  les  plus  remarquables,  nous  pouvons 


citer  une  fort  belle 


miniature  d'un  manuscrit  grec  con¬ 


servé  à  la  Bibliothèque  Nationale’.  Elle  re])résente  trois 
ligures  de  saints  isolées,  placées  dans  les  ouvertures 
d’un  portique  dont  les  arcs  retombent  sur  de  légéi'es 
colonnelles  cannelées  en  spirale.  Cette  disposition 
particulière,  la  magniricence  des  costumes  et  la  double 
couronne  gemmée  (jui  orne  la  tête  de  la  V^ierge  sem- 
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'  Hibl.  Xat.  Manuscrit  grec  ii“  ülll  ;  Homélies  de  snitd  (irègoii'c  du  Nutwce 
i7-88fj},  exéculé  jiuur  l’emnereur  iiasile  le  Macédonien. 
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iiiot'uitMit  iii(]i(]uer  hi  inosaïqin*  <lr  Sninic-Franroisp, 
lîomaiiK?,  est  trorigiiie  hyzaniiiie.  Opeiitlant  les  physio¬ 
nomies  (les  persütinages  sont  leüeinent  laides,  s’écarfent 
(Fune  façon  si  marquée  des  ticaus  types  des  miniatures 
et  des  niosaïques  greccjiies  contemporaines,  qu’il  faut 
admettre  dans  rexéculion  de  cotte  œuvre  une  mala¬ 
dresse  toute  romaine.  S’il  n’y  a  pas  eu  volonté  arrêtée 
de  tlélbrincr  les  visaj^es  et  nous  nous  refusons  à  le  croire, 
il  y  a  eu,  évidemment,  comme  nous  le  disions  tout  à 
riieure,  inhabileté  et  inexpérience  notoire  de  la  part  de 
l’artiste  cliargé  de  reproduire  le  modèle  dont  il  devait 
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IFarc  extérieur  de  l’abside  élaitorné  d’une  mosaïque 
datant  do  la  même  époque,  (lianiphu  en  parle  sans 
l’avoir  vue  d’après  Joannes  Lucius,  ancien  historien 
<ju’il  se  plaît  à  citer,  car  elh'  était  déjà  détruite  de 
son  temps.  Elle  représentait,  à  la  partie  supéi‘iein*e, 
les  quatre  Animaux  apocaly}>liqiies  et,  dans  les  angles, 
les  ])rüphêtes  Isaïe  et  Jiaruch  adossés  à  des  palmiers. 

Malgré  tout,  malgré  cette  barbarie,  malgré  cette 
maladresse,  la  mosaïque  de  Sainte-Françoise  llomaine, 
frappe,  impressionne,  saisit  par  sa  ma.sse,  son  ensemble, 
sa  couleur,  son  stvle  et  son  ordoniiauce  et  il  est  difficile 
(le  ne  pas  en  admirer  l’elfet. 


Nous  arrêterons  ici  celte  partie  de  notre  étude.  A 
partir  de  ce  moment,  c’est-à-dire  de  la  lin  du  ix'  siècle, 
h‘s  nionumenls  font  défaut  à  Kome  ;  nous  touchons. 
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r.*ii  IhiLd’arl,  au  plus  profond  degré  de  l’échüllc  descen- 
dunte.  Le  l'ègue  de  Léon  IV  apparaît  dans  Thistoire  des 
papes  eomme  une  dernière  étincelle  do  vitalité  souve¬ 
raine  ;  en  clierchant  au  delà,  on  ne  trouve  plus  rien, 
la  lacune  est  complète.  Pendant  deux  siècles  de 
bouleversements,  de  révolutions  constantes,  de  guerres 
et  de  meurtres,  l^art  ida  rien  produit  :  les  misères  et 
les  ruines  ont  tout  envahi.  Rien  n’égala  jamais  celte 
désolation  ;  les  peuples  attendaient  avec  ellroi,  mais 
avec  une  secrète  espérance,  la  dernière  convulsion  du 
vieux  monde,  tixée  au  premier  jour  de  l’an  MiL  Dans 
ces  temps  d’invasions,  de  pillages,  de  désastres,  la 
lamine  ravagea  la  chrétieiilé  pendant  quarante-huit 
années  sur  une  durée  de  soixante-treize,  amenant  à  sa 
suite  les  épidémies,  les  pestes  et  jusqu’à  l’anthropo¬ 
phagie.  La  mort  était  ap|>elée  par  ceux  qui  restaient  et 
c’est,  prosternés  en  face  de  ces  mosaïques  à  fond  d’or 
d’où  se  détachaient  les  figures  des  saints  et  les  symboles 
apocalyptiques,  qu’ils  imploraient  le  Dieu  terrible  qui 
cliàliail  ainsi. 


Tympan  scuiplê.  Cloître  ûù  Sainl-.îean  de  Ijatrari. 


CHAPITRE  VIII 
HAVEN NK 
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IM-XDANT  LKS  V^,  Vi®  ÜT  VI l*-*  SlfX.LES 


Itavenne  an  vu*  siècle.  —  KgUse  des  saints  ^azaire  et  Gelse. —  [.es  mosaï¬ 
ques.  —  Haplistère  de  Saint-Jean  à  a  Fontaine,  —  Mosaïque  de  la  cou¬ 
pole.  —  Tliéodoric,  —  itaptistêrc  des  iVricns.  —  .Mosaïque  de  la  coupole. 
—  Hasilîque  de  Saint-Apollinaire  in  Cita  ou  A'mouo.  —  .Mosaïques  de  la 
grande  nef.  —  Eglise  de  Saint- Vital.  —  .A rclii Lecture  orientale.  —  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  —  .Mosaïques  du  sanctuaire  de  Saint- Vital.  — 
Mosaïques  de  Justinien  et  de  Théodora.  —  Le  ïaubourg  de  Classis,  — 
UasiLique  de  Saint-Apollinaire  in  Classe.  —  Mosaïque  de  l’abside.  — 
Palais  de  Thêodoric.  —  Eglise  de  Saiiit-.Michel,  archange.  —  Eglise  de 
Sainte-.Agalbc.  —  Portraits  de  ThéodoHc.  —  Son  tombeau. 
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Tombeau  de  Galla-ilacidia.  Mosaïi|ue. 


CHAPITRE  VI [I 


HAVENNE 


Avant  ilo  poursuivre  jjIus  loin  notre  étude  et  de 
trartehir  les  ténèbres  jiroroiides  (jni  enveioppeiil  les  et 
xi'  sièeles,  ÎJ  nous  faut  faire  un  pas  en  arrière  et  revenir 
à  la  conquête  de  l’Italie  par  Tiiéodoric,  à  son  règne 

à  ceux  de  scs  successeurs  et  aux  premières 
années  de  l’Exarchat. 

Avec  Tiiéodoric,  élevé  à  la  cour  des  empereurs 
d’Orient,  un  lointain  retîel  du  génie  <le  la  Grèce  semble 
de  nouveau  éclairer  ritalie.  Si  l’intluerice  bienfaitrice 
de  ce  prince  ami  des  arts  s’était  fait  sentir  plus  long- 
tom[>s,  elle  aurait  [U’obablcmeiit  implanté  sur  la  vieille 


\ 


hAsiijgi.ii:s  kt  jkisaiquks 


terni  latine  le  goi'il  et  le  style  (jui  Hürissait  à  Byzance; 
inais  ce  ne  fut  t(u’uii  mouvcinenl  éphémère  entretenu 
j)ar  la  puissance  expansive  du  règne  de  Justinien 

Aussitôt  tjue  la  main  du  grand  empereur  ne 
s’étend  plus  dircelement  sur  ritalîe,  les  artistes  se 
hâtent  d’ahatïdonner  les  formes  nouvelles  de  l’archi- 
tecture  orientale  et  les  splendciirs  de  sa  décoration, 
[lour  revenir,  même  à  Itavenne,  aux  coutumes  de 
rancîenne  tradition  latine  et  élever  des  églises  d’après 
les  plans  des  ijasilii.|ues  antirjues. 

dépendant,  les  édifices  construils  ou  restaurés  par  les 
architectes  grecs  de  cette  époque  ont  fait  briller  aux  yeux 
des  Italiens  de  telles  merveilles,  une  oriiein  en  talion  et 
une  décoration  d’une  telle  richesse,  qu’ils  ont  eu  une 
înlluence  Inen  certaine  sin*  les  œuvres  de  rnèiue  espèce 
exécutées  dans  le  reste  de  l’ILalie,  surtout  à  Rome;  nous 
avons  déjà  pu  le  constater  à  l’oratoire  de  Saint- Veiiaiice, 
à  Sainte-Agnès,  à  Saint-Elieiine. 

Mais  de  nouvelles  invasions,  de  nouveaux  désastres 
vinrent  rejdongei’  l’IlaUe  dans  la  barbarie  et  dans  la 
misère;  à  leur  suite,  les  arts  et  en  particulier  la 
mosaïque  reprîi*ent  ce  caractère  de  sauvagerie  et  d’i¬ 
gnorance  4]ui  nous  a  si  péniblement  frappé.  Rome, 
siège  du  Sénat  et  du  Souverain  Pontife,  n’était  plus 
que  la  capitale  lionoraire  de  l’Italie  ;  le  jour  où  Cons¬ 
tantin  avait  j>ürté  l’einpire  à  Ryzanee,  la  décadence  avait 
commencé  pour  elle  et  depuis  qu’llonorius  en  103,  pour 
échapper  à  rinvasion  des  barbares,  s’était  réfugié  à 
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Ravenne,  îiidifiiiant  ainsi  aux  futurs  conquérants  qu’elle 
devait  être  leur  capitale,  l’iniportance  de  Itorne  avait 
rapidement  diminué.  La  Ville,  comme  elle  .s’appelait 
autrefois,  n’était  plus  qu’une  ville  de  province  où 
commainlait  un  préfet,  f.'autorité  du  pape,  mémo  en 
matière  religieuse,  était  contestée  et  combattue  do  tous 
côtés;  Milan,  Xaples  et  surtout  Ravenne  ne  voulaient 
pas  l’cconnaîtrc  sa  suprématie.  Nous  trouverons,  dans 


la  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  C/c/wc,  un  curieux 
souvenir  de  cet  orgueilleux  désir  d’indépendance,  et 
un  témoignage  de  !'iinporlaiico  que  les  empereurs  et 


les  archevêques  y  attacJièrcnt  jusqu’à  la  fin  de  t’exar-* 
chat. 


L'inscri[>tion  gravée  sur  le  tombeau  de  rarc!ievè([ue 
Maurus  constate  parmi  les  éloges  donnés  a  ses  vertus 
que  «  au  temps  de  rempercur  (’,onstautin  (Pogonat), 
il  affraucliit  son  Église  de  la  servitude  romaine  »  (i>8o). 
Itans  la  même  église,  une  belle  mosaïque  de  la  Un  du 
Ml*  .siècle  nous  nionli-e  rai'clievÔ<iue  l!è|>aratus,  son 
successeur,  tenant  en  main  la  charte  impériale  par 
laquelle  l’Eglise  de  Ravenne  est  confirinéo  dans  son 
indépendance  apostolique  et  affranchie  de  l’autorité 
romaine.  Mais,  à  côté  de  ces  témoignages  de  liberté  et 
de  grandeur,  la  même  basilique  renferme  le  tonibean 
de  1’liéodose,  le  premier  parmi  les  aiNdievéffues  (tue 
Rome  ait  contraint  à  subir  le  joug  de  son  pouvoir. 


Au  moment  du  partage  de  renqiirc  romain,  Ravenne 
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avait  été  choisie  par  llonorius  pour  y  fixer  le  siège  du 
gouvernement.  Sa  proximité  de  Byzance,  son  port  magni¬ 
fique,  sa  situation  défendue  par  la  nature  et  la  facilité 
qu’elle  olfrait  aux  empereurs  de  fuir  les  barbares,  l’avait 
désigné  à  riionncur  de  succéder  à  Borne,  Dès  lors,  la 
ville  sVmbcllil,  et  vers  la  fin  du  vu"  siècle,  Ravenne 
présentait  bien  ras[>ect  d’une  capitale.  On  y  voyait 
l’ampliitliéàlrc  situé  près  de  la  Porte  d’Or;  plus  loin, 
le  Stade,  puis  le  Müliaire  d’où  partaient  les  routes  de 
l’empire  ;  ailleurs  la  Monnaie  publique  où,  jusqu’au 
vil'  siècle,  furent  frappées  des  pièces  à  reffigie  impériale. 
Des  palais  somptueux  s’élevaient  au  milieu  de  ces  édi¬ 
fices,  celui  des  Lauriers  bâti  par  Valentinien  III  et  celui 
de  Tbéodoric  habité  par  les  exarques  byzantins. 

Des  le  iv'  siècle,  Ravenne  .s’était  enrichie  de  monu¬ 
ments  religieux.  L’évèque  Usurus  (37H)  en  avait  fait 
construire  la  cathédrale  de  la  Résurrection  dont  les 
murailles  et  l’abside  étalent  décorées  de  mosaïques;  à 
côté,  s’élevait  le  palais  épiscopal,  auquel  les  archevêques 
do  Ravenne  travaillèrent  pendant  cinquante  années.  A 
peu  de  distance,  le  monastère  dédié  à  saint  André, 
frère  de  l’apôtre  Pierre,  conservait  précieusement  la 
barbe  du  saint;  enfin  le  Baptistère  de  Saiiit-.Iean  à  la 
Kontaino,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  Baptistère 
des  Orthodoxes,  complétait  cet  ensemble. 

D’un  autre  côté,  s'élevaient  les  pieuses  fondations  de 
l’impératrice  Galla-Placidia;  c’étaient  l’église  de  Saiiile- 
Ooix,  l’église  de  Saint-Jean-Baptisle,  l’église  de  Saiiit- 
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Jean  l'Evangéliste  (jirelle  fit  vœu  d’élevee  pendant  une 
tempête  en  425,  et  cette  charmante  cliapellc  défiiée 
aux  saints  Nazaire  et  Eelse,  où  la  pi'in cesse j  en  iiO, 
s’était  préparée  une  sépulture  entre  les  sarcophages 
d'Ilonoriiis,  son  frère,  et  de  t^onstaiicc,  son  second 
mari. 


Eors<jii’on  entre  aujourd’hui  dans  ttavenne  et  (ju’on 
cherche  parmi  les  rocs  silencieuses,  les  places  désertes, 
tes  monuments  vieillis,  ce  qui  fut  autrefois  la  capitale 
d'Ilonoriiis,  de  Tliéodoric  et  de  Justinien,  on  est  saisi 
tout  d’aimrd  par  une  iniinensc  tristesse.  Une  chose 
cependant  console  et  rafi’crmit  la  pensée,  c’est  l’espoir 
de  jouir  liientôt  d’un  spectacle  étrange,  c  est  de  se  trou¬ 
ver  tout  à  eoup,  et  sans  ((uitler  te  sol  de  l'Italie,  trans^ 
porté,  comme  par  la  puissance  merveilleuse  d'un  on- 
clianleur,  au  milieu  des  richesses  et  des  pompes  de  la  civi¬ 
lisation  byzantine  ;  c’est  de  trouver  réunis,  dans  cette  ville 
en  ruine,  squelette  survivant  à  sa  gloire,  une  incroyable 
réunion  de  monuments  de  l’art  chrélieu,  aussi  bien 
de  l’art  romain  f[uc  de  l’art  grec,  tel  qii’îl  s'est  pro¬ 
duit  depuis  le  commencement  du  v*  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  viii’, 

Ravenne  est,  [lar  excellence,  la  cité  du  Bas- Empire, 
elle  est  restée  à  peu  près  ce  qu’elle  était  au  temps 
de  .lustinieii  et  des  exarques;  l'iierbe  qui  croît  dans  ses 
lues  paraît  dater  des  années  de  sa  décadence  et  lors¬ 
qu’on  pénétre  dans  ses  luislliques,  on  y  retrouve  l'an- 
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chrétienne  dans  toute  son  austérité.  Mieux  que 
Home,  elle  en  a  conservé  le  souvenir;  la  valeur  morale 


et  artistique  des  emblèmes  qui  ont  servi  à  exalter  la  foi 
ne  s’y  trouve  amoindrie,  ni  par  des  splendeurs  plus 
récentes,  ni  par  les  mièvreries  mesquines  d’une  orne- 
mcntalioii  plus  sensuelle  qu’idéale. 


ÉGLISE  GES  SAINTS  NAZAIRE  ET  CELSE 


Sous  son  linceul  mortuaire,  Havenne  peut  montrer  de 
précieux  lémoignaj;es  de  la  vitalité  artistique  de  ce 
brillant  v‘ siècle,  origine  de  toutes  ses  grandeurs  ;  l’église 
des  saints  Nazaire  et  Cclse  existe  encore,  telle  que  Pla- 
cidie  l’avait  fait  construire  et  décorer. 


t’.’cst  un  petit  temple  bas,  en  forme  de  croix  latine, 
surmonté  d’une  coupole.  L'Impératrice  (elle  portait  le 
titre  d’Augusta)  avait  appelé  les  |)lus  habiles  artistes  pour 
en  couvrir  les  voûtes  de  superbes  mosaïques  ;  aussi  la 
partie  ornementale,  de  beaucoup  la  plus  importante, 
est-elle  traitée  avec  un  luxe  et  un  éclat  peu  communs  à 
cette  époque. 


Sur  un  fond  unilormément  bleu,  se  détachent  une 
quantité  de  rosaces,  d’éloîlcs,  de  cercles,  d’arabesques 
d’une  infinie  variété.  Au  fond  de  la  coupole  étoilée, 
s’élève  une  grande  croix  environnée  d’une  auréole  et 
les  animaux  symboliques  rappelant  les  évangélistes 
occupent  les  quatre  pendentifs.  D’autre  part,  on  voit  des 
apôtres  vêtus  de  blanc,  un  vase  où  viennent  boire  des 
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colombes,  des  cerfs  se  désaltérant  dans  IVaii  f l’une 


source. 

Tous  ces  motifs,  bien  que  d’un  dessin  un  peu  négligé, 
sont  traités  avec  sobriété  et  forment  un  Jiariiionieux 


itavenne.  Égïîsc  des  saints  ^iaxaire  et  Celse*  Tumbeati  de  Galla  naeïdia, 


Mosaïque^ 


ensemble.  Les  deux  compositions  les  i>lus  importantes 
sont  placées,  Fiinc  au  fond  de  la  chapelle,  l’autre  vis-à- 
vis,  au-dessus  de  la  [)ürte  d’entrée.  La  première  repré¬ 


sente  saint  Laiirent  marcliant  au  supplice;  devant  lui,  nn 
gril  est  placé  sur  le  feu  ;  la  tète  est  fine  et  le  uiouvemenl 
général  est  empreint  de  noi>lesse.  La  seconde  est  une 
des  œuvres  les  plus  remarquables  de  la  peinture  chré- 
lieune  au  v*  siècle.  C'est  le  tableau  du  !ion  l^asfeffr  rnf 


ifiifiçit  (h  ses  hrehis.  ^iotre-Seigneur  apparaît  sous  la 
figure  d’un  jeune  homme  imberbe,  à  la  pliysionomie 
grave;  sa  tète  e.st  niuiliéc;  il  est  vêtu  d’un  grand  man- 
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leau  de  pourpre  <]ui  tombe  en  jdis  liaruionioux  sur  une 
tunique  «loréc  et  porte  en  main  une  longue  hampe  sur¬ 
montée  d’iine  croix  d’or,  (Vest  bien  la  rtq>résentation 
d'un  personnage  «livin  ;  ce  n’est  jdns,  comme  aux  voûtes 
(les  catacomlies,  riinagc  d’un  simple  berger  :  c’est  un 
rheu.  Il  cl  une  allure  tellement  noble  qu’il  l'aut  en  cher¬ 
cher  l’inspiration  dans  les  types  les  plus  purs  de  l’art 
Jésus,  assis  sur  un  rocher,  caresse  de  la  main 
gauche  la  tète  d’une  des  six  brebis  qui  forment  son 
troupeau. 

Cette  scène,  d'une  grandeur  si  simple,  où  règne  un 
calme  religieux  et  une  douceur  toute  pastorale,  se  passe 
an  milieu  d’mi  véritable  paysage  et,  cliose  digne  encore 
de  remarque,  le  sujet  se  détache,  tion  pas  sur  un  fond 
d’or,  ni  sur  le  Ideu  d’azur  qui  sert  de  fond  général  à 
toute  la  chapelle,  mais  s’enlève  en  vignenr  sur  un  ciel 
habilement  dégradé,  aux  teintes  claires  et  lumineuses. 
L’exécution  de  ceUe  mosanjtie  est  du  reste  excellente. 
Toutes  ces  peintures  sont  de  véritables  (eiivres  d’art  et 
d’un  art  complel,  sachant  faire  concourir  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  décoration  à  un  elTet  d’ensemble  obtenu  avec 


nu  rare  bonheur. 


t 
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BAPnSTÈRE  OE  SAINT-JEAN  A  LA  FONTAINE 
$AN-QIOVANNI  IN  FONTE 


I/évOquc  Néüti  s’iidressa  sans  cloute  aux  memes 
artistes  lorsqu’il  lit  restaurer  et  décorer  à  nouveau,  en 
le  liaptistère  de  la  cathédrale  construite  par  l.  surus. 
jlésignéc  pendant  longtemps  sous  le  nom  de  Baptistère 
des  (  irtliodoxes;  cette  église  est  jilacée  aujourd’hui  sous 
rinvocation  de  saint  Jean  à  la  Fontaine,  m/i  Giomn/ti 

fti 

(7est  un  nionuineut  de  lorine  octogone  ;  de  grands 
murs  de  brique  s'élèvent  jusqu’à  la  toiture  et  rien  à 
rextérieur  ne  peut  faire  soupçonner  la  richesse  de  sa 
décoration  intérieure.  Mais  à  peine  le  seuil  est-il  franchi, 
que  l’on  est  vivement  frappé  de  sa  magnificence.  Deux 
étages  d’arcades,  appuyées  contre  les  murs,  suppor¬ 
tent  la  voûte  de  la  coupole  ;  les  colonnes,  toutes  de 
marbres  ditrérents,  d’inégale  hauteur,  surmontées  de 
chapiteaux  variés,  proviennent  de  temples  païens 
démolis.  Au  rez-de-chaussée,  de  riclies  revêtements  de 
marbre  couvrent  l’espace  inscrit  dans  chaque  arcade, 
tandis  (jii’aii  premier  étage,  ce  même  espace  est  subdivisé 
par  trois  arcalures  d’inégale  grandeur.  Dans  celle  du 
milieu,  la  plus  grande,  s’ouvre  une  fenêtre  ;  celles  des 
côtés  contiennent  des  nicties  renfermant  des  statues.  Au- 
dessus,  se  développent  de  grands  ornements  de  stuc 
d’un  dessin  large  et  d'un  beau  style  ;  ils  présentent  un 
cui'ioux  mélange  de  souvenirs  tle  la  symbolique  ebré- 
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cl  d’aiiiniiiîix  dont  l’üriyiiie 


orientale  semble 


encore  toute  païenne. 

La  voûte  de  la  coupolcj  entièrement  couveide  de 


5 

m 

b/ 
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lUvenne,  lîapliîiltre  de  Sainl-Jean  à  là  Fontaine.  Mosaïijue  de  la  coupole. 


mosaïques,  torme  la  partie  la  plus  im|)oi*lante  de  cette 
magnifique  décoration.  Au  centre,  dans  un  grand  mé¬ 
daillon,  Jean  baptise  Noire-Seigneur.  Jésus,  nimbé,  le 
visage  allongé,  la  barbe  lonsîiie  et  les  cheveux  tombant 


sui'  les  épaules,  est  plongé  jusqu’à  ini-corps  dans  une 
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eau  transparente  et  li[npule(|ui  laisse  apercevoir  sa  com¬ 
plète  nudité.  A  sa  gauche,  saint  Jean  est  debout  sur 
un  roctier,  la  tète  encadrée  do  longs  cheveux  et  d’une 
barbe  tondue,  comme  it  convient  au  sauvage  habitant 
du  désert  ;  il  n’a  pour  tout  vêtement  qu’une  courte 
tnni4|ue  de  peau  de  bête  qui  laisse  à  uu  les  jambes  et 
luie  partie  de  la  poitrine.  De  la  main  gauche  il  tient 


nue  grande  ci’oi\  ornée  de  pi(*rreries,  tandis  que  de 


la  droite  il  verse  de  Feau  sur  la  tète  du  Christ.  Au- 


dessus  de  lui,  le  Saint-l']spril ,  sous  la  forme  d’une 
colombe,  plane  dans  les  airs  : 


1  Or,  avîitiL  «lé  baplise,  Jésus  sortit  aussilùl  de  l'eau;  et  voîcî  que 
les  cîeiix  lui  furent  ouverts;  il  vil  l’Espril  ile  Dieu  descendant  en 
forme  de  colomhe  et  vetianl  sur  lui  »  —  t  Et  voici  une  voix  du  ciel 


disant  :  Celui-ci  est  mon 
sauces.  » 


fils  bien-aimé  eu  (jui  j’ai  mis  iiies  com[ilai- 
(Kv.  ST.  Matii[eL',  cit.u',  ni,  V,  113,  17,) 


A  droite  du  tableau,  un  personnage,  le  corps  à  demi 
plongé  dans  (os  (lots,  est  désigné  pai‘  l’inscription 
lOHDANVS;  sa  barbe,  ses  longs  cliovoux  blancs  et  le 
roseau  qu’il  tient  à  la  main,  le  feraient  d’ailleurs  recon¬ 
naître  jjour  une  divinité  lliiviale,  selon  le  symbolisme 
païen  :  il  porte  sur  les  bras  le  linge  destiné  à  essuyer  le 
corps  de  Jésus,  Un  tel  souvenir  de  la  mytiiologie  est  à 
noter  au  milieu  de  cette  scène  toute  chrétienne. 

I^e  médaillon  central  est  entouré  d'une  large  zone 
circulaire  dans  laquelle  rayonnent  les  douze  apôtres 
vètiis  de  longues  tuniques  blanches  et  de  manteaux 
dorés;  ils  ont  la  tète  nimbée  et  les  cheveux  coupés  à  la 
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j'üiïiainc,  00  (jiii  ^îoiiiio  si  leur  pfiysionüinîo  une  expres¬ 
sion  énor^i<[ue ils  portent  en  outre  des  couronnes 


llavenne.  BaptisLirrc  de  Saiiil-iean  i  la  FyiUaiiie.  Mosakiiic  de  la  coupoîe* 

Ikaprts  Line  ancienne  gravure  conservée  au  Cabincf  des  Ivstanrtpes 

de  la  bîiilionièqtie  .Nationale* 


d’oblation  cl  sonlsôparcs  les  uns  dosauli'os  pariuic  haute 
tige  lleiiroiinéc  s’ccliappaul  d’une  toufVo  de  larges  feuilles 
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symétritjuemeiU  {lisjxjsées.  !)a[ii5  une  seconde  zone  circu¬ 
laire,  inférieure  ù  îa  pré  cède  nie,  on  voit  une  suite  de  dais 
su[)porlés  par  des  colonnelles  ;  ils  ahritent  altcrnative- 
ment  «les  Irùnes  et  des  autels;  sui’  les  uns  sont  des 
croix,  sur  les  autres  des  livres  d ‘évangiles  ouverts.  Ces 
niolifs  sont  séparés  par  un  jet  de  léuillage  prenant  nais¬ 
sance  dans  <le  vastes  (lenrons  situés  entre  les  arcades 
du  pi'einier  étage. 

tk'rles,  cet  ensenible  est  un  des  j>lus  parfaits  et  des 
plus  coni})lets  que  nous  ait  laissé  l’art  du  v*  siècle.  Les 
corps  sont  bien  [U’oporlionnés  et  l’élude  send>le  en  avoir 
été  faite  d’après  nature  ;  les  personnages  ont  une  cer¬ 
taine  ampleur  et  une  noblesse  en  liariuonie  avec  le 
sujet,  trcst  bien  l’art  que  nous  admirions  tout  à  l’iieure 
an  tombeau  de  Galla-Plaeidia,  art  .savant  dans  sa  con¬ 
ception,  classi(|ue  dans  rinterprétaiion  des  person¬ 
nages,  sobre,  natui‘el,  tout  en  étant  somptueux  dans 
son  expression  générale.  C’est  la  transition  entre  Part, 
tel  ijue  le  comprenaient  les  chrétiens  d’Occident  et  l’art 
<|ui  va  s’épanouir  avec  les  magnirieeuces  de  rem  pire 
d’Orienl 


'  I.cs  iTiosaïi|ues  ([ui  décoraient  Féglise  de  Sanil-Jean-BapUste^  fondée 
par  Galla-Hacidia,  ont  complèlenient  dispann  D'apres  une  description  du 
père  Agneüns,  elles  représentaient  des  têtes  d’eiiipereurs  et  d'impératrices, 
et  un  portrait  en  pied  de  révêque  Pierre,  les  bras  étendus,  dans  Tattitude 
de  la  prière;  un  ange  aux  grandes  ailes  se  tenait  debout  à  ses  côtes. 


Ü  A  V  K  >  i\  K 


.WH 


THÉODORIC 


En  il)3,  T]iéo<loric s’empare  de  Uavcnne,  force  Odoacre 
à  l’admettre  à  partager  son  trône,  et  bientôt  s’en  débar¬ 
rasse  en  le  tuant  dans  un  festin.  Malgré  cette  violence, 
le  nouveau  conquérant  a  toujours  passé  pour  sage  et 
pour  tenir  les  arts  en  grand  honneur.  Les  leçons  de 
Booce,  de  Symrnaque  et  de  Cassiodore  surtout,  cet  histo¬ 
rien  philosophe,  ami  des  arts,  qui  enrichissait  lui-même 
de  miniatures  les  manuscrits  de  sa  bibliothèque,  lui 
avaient  appris  à  admirer  les  splendeurs  de  Home  et  à 
apprécier  les  souvenirs  de  l’antiquité.  Tl  s’était  empressé 
d’organiser  le  gouvernement  de  sa  conquête  en  assurant 
aux  Italiens  la  possession  de  leurs  biens  et  en  réservant 
pour  ses  compagnons  l’exercice  des  armes  et  les  charges 
militaires.  Bien  plus,  en  témoignage  de  sa  déférence 
pour  les  libertés  de  Rome,  il  évite  de  s’en  approcher 
]>endant  qu’il  combat  les  lïérules  et  n’y  entre  qu’en 
bOO,  c’est-à-dire  sept  années  après  sa  victoire  sur  les 
troupes  impériales  ;  encore  prend-il  un  prétexte  et  ne 
veut,  dit-il,  que  rétablir  l’ordre  troublé  pendant  Télec- 
lion  du  diacre  Symmaque  au  ponlilLcat. 

Le  nouveau  roi  d’Italie  avait  modelé  su  cour  sur  celle 
des  empereurs  et  créé  toute  une  liiérarchie  de  fonction¬ 
naires  dont  les  titres  rappelaient  ceux  du  temps  de  Théo* 
dose.  I!  avait  nommé  un  certain  comte  Aloïsîus  pour 
inspecter  les  édilices  et  veiller  à  leur  entretien;  il  lui 
écrivait  :  «  Nous  voulons  que  Votre  Sublimité  veille  à  la 
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conservation  des  monuments  antiques  et  qu’elle  en  cons- 
triiise  de  nouveaux  auxquels  il  ne  manque  pour  égaler 
les  anciens  que  la  vétusté.  Combien  de  connaissances 
vous  sont  nécessaires  !  Combien  vous  devriez  être  habile, 


intègre  pour  remplir  d’aussi  importants  devoirs.  Décoré 
d’une  verge  d’or,  vous  marcherez  immédiatement  devant 
nous  au  milieu  des  nombreux  officiers  qui  nous  entou¬ 
rent,  afin  que  nous  ne  puissions  jamais  oublier  combien 
il  importe  aux  rois  que  leurs  palais  témoignent  de  leur 


magnificence.  » 

Cette  lettre,  conservée  par  Cassiodore,  nous  indique 
(juel  prixThéodoric  attachait  aux  monuments  du  passé  et 
quelle  gloire  il  espérait  acquérir  par  de  nouvelles  cons¬ 
tructions.  Etabli  à  Ravenne,  1!  livre  à  ses  Goths  ariens  les 
églises  et  les  basiliques  déjà  construites,  en  élève  d’autres 
et  veut  les  faire  décorer.  Mais  les  mosaïstes  de  Piacidie 
avaient  quitté  Ravenne,  chassés  par  Odoacre,  et  le  mo¬ 
narque  est  forcé  d’écrire  au  préfet  de  Rome  de  lui  en¬ 
voyer  «  des  ouvriers  tailleurs  de  pierre  et  de  marbre  «. 
C’est  à  ces  nouveaux  venus  qu’il  confie  l’exécution  des 
grandes  figures  de  saints  et  l’histoire  du  ÎN  ou  veau  Testa¬ 
ment  dans  labasili(|ue  de  Saint-Apollinaire  in  Citay  ainsi 
que  la  décoration  de  la  coupole  du  Raplistère  des  Ariens. 


ÉGLISE  DE  SAINTE-MARIE  IN  COSMEDIN.  -  BAPTISTÈRE  DES  ARIENS 


l.e  Raplistère  des  Ariens  s’élève  sur  remplacement 
d’une  ancienne  église  dédiée  prirnilivementà  saint  Théo- 
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dose,  iiiartvr,  et  à  la  divine  Viepf:e  Marie  in  Cosmedin. 
Rendue  au  culte  orthodoxe  après  le  départ  des  ariens, 
et  consacrée  de  nouveau  sous  le  seul  nom  de  Marie  in 
Cosmedin  par  rempereiir  .lustinien,  elle  est  aujourd’hui 
presque  entièrement  dépouillée  de  ses  anciens  ornements 
et  se  trouve  placée  sous  rinvocation  du  Saint-Esprit, 

C'est  un  édifice  de  même  forme,  mais  d’architecture 
plus  simple  que  le  Baptistère  de  Saint-Jean  h  la  Kontaine. 
Cependant  une  grande  mosaûjiie  couvre  encore  la  voiUe 
de  la  coupole,  et,  si  ce  n’est  une  copie  très  exacte,  c'est 
au  moins  une  reproduction  presque  complète  de  celle 
que  nous  avons  décrite  précédemment. 

Au  centre,  nous  retrouvons  la  scène  du  baptême  du 
Christ,  et,  dans  la  zone  circulaire  qui  entoure  le  médail¬ 
lon,  les  douze  apôtres  portant  des  couronnes  et  se  diri¬ 
geant  vers  un  trône  sur  lequel  est  placé  une  croix  d’or. 
Malgré  celte  similitude,  il  y  a  quelques  difiercnces  :  ainsi, 
dans  le  médaillon,  un  fond  d’or  rem}dace  le  paysage  ;  la 
figure  humaine  personnifiant  le  Jourdain  est  assise  en 
dehors  de  l’eau  et  tient  une  urne  pencliée;  le  Christ  est 
imberbe,  c’est  ici  un  jeune  h  oui  me  et  les  types  des 
autres  personnages  sont  généralement  moins  nobles, 
moins  romains,  plus  barbares.  J>cs  tètes  sont,  en  outre, 
moins  bien  modelées,  les  mouvements  moins  souples, 
les  plis  des  vêtements  moins  bien  disposés,  le  coloris 
général  est  moins  harmonieux.  C’est  encore  le  même 
art,  mais  il  se  modifie,  s’éloigne  du  naturel  et  s’approche 
de  la  convention. 
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[]  est  difficile  do  fixer  exactement  la  date  de  cette  mosaï¬ 
que  ;  quelques  historiens,  et  Fabri  est  du  nombre,  pen¬ 
sent  qu’elle  a  été  commandée  par  Tliéodoric  à  l’usage  de 
ses  prêtres  ariens,  mais  il  a  soin  d’ajouter  que  les  Raven- 
nates  en  attribuent  l’exécution  à  rarchevêqne  Agnellus 
qui  gouvernait  l’église  de  Ravenne  en  ;iü3.  Il  faudrait 
doncadmeUre,  en  suivant  cette  version,  que  le  baptistère 
a  été  de  nouveau  consacré  après  avoir  été  décoré  de  ses 
mosaïques  ;  en  tous  cas,  au  point  de  vue  chronologique, 
la  diHérence  n’est  pas  grande. 


BASILIQUE  DE  SAINT-APOLLINAIRE  IN  CITA  < 


Les  édifices  de  Ravenne  se  font  en  général  remarquer 
par  la  simplicité  de  leur  architecture  extérieure  ;  ils  ne 
présentent  que  de  grands  murs  de  briques,  sans  enduit 
ni  revêtement,  et  l’onpourraitappliquer  à  presque  tous  la 
rormule  rigoureuse  dans  sa  brièveté  dont  Eusèbe  se  ser¬ 
vait  pour  dépeindre  les  monuments  construits  en  Orient 
sous  le  règne  de  Constantin  ;  v  Ils  sont  élevés  et  leur 
forme  est  celle  d’un  octogone*.  »  f^epeiulant,  grâce  à  un 
portique  élégant  dont  les  arcades  retombent  sur  des 
colonnes  de  marbre,  la  basilique  de  Saint-Apollinaire 
in  fUia  fait  une  heureuse  exception  à  la  tristesse  et  à  la 
pauvreté  générale. 

Ravenne  possède  quatre  églises  placées  sous  l’invoca- 


^  Eusèbe,  Hr  rUa  CîW^tanîini ^ 


lion  de  saint  Ajiollinaire  :  deux  grandes  basiliques  et 
deux  antres  églises  de  moindre  importance.  O  culte 
si  fervent  tenait  à  ce  que  les  Uavennates  considéraient 
ce  saint  martyr  comme  leur  père  spi¬ 
rituel.  Le  premier,  sons  rins[tiration 
de  saint  Lierre,  il  était  venu  les  évan¬ 
géliser  ;  en  reconnaissance  ils  avaient 
placé  leur  ville  sou.s  son  liant  iialro- 
nage. 

De  ces  quatre  [denses  Ibmlations, 


Façade  de  la  basüir[iie  de  Saint-Appol  lînaîre  in  Cita.  Haven  ne* 


la  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  (2it<f  est  la  [dus  an¬ 
cienne.  LIevée  an  v^'  siècle  et  [< lacée  d’abord  sous  Tinvo- 

*  lut  désignée  dès  cette  éfioque 


cation  de  saint  Martin,  e 


sous  Ifi  iiotu  de  N.  MartifUffi  in  Anren  (au  ciel  d'or), 
en  raison  d(3S  mosaiVjues  qui  couvraient  la  voiUe  de  l’ab- 
si<Ie.  Tliéodoric  en  fil  la  caiîiédrale  de  sa  nouvelle  capi¬ 
tale,  la  livra  aux  prêtres  ariens  et  fit  exécuter  les  mo¬ 
saïques  placées  à  la  partie  supérieure  des  murs  latéraux. 
L’archevêque  Agnellus,  sous  le  règne  de  Justinien,  la 
consacra  de  nouveau  au  culte  orthodoxe,  la  dédia  à 
saint  Apollinaire,  estimant  qu’il  ne  pouvait  moins  faire 
en  faveur  d’un  des  illustres  patrons  de  la  ville,  puisque 
dans  le  nié  me  temps  s’élevait  une  superbe  église  en 

rhonneur  de  saint  Vital,  l’autre  patron. 

* 

1.,’église  de  Sainl-Apôllinaire,  désignée  par  les  mots 
in  Cita  pour  la  distinguer  de  l’autre  basilique  dédiée 
également  à  saint  Apollinaire  et  située  dans  le  faubourg 
de  Classis,  est  construite  sur  le  plan  des  basiliques  latines 
et  divisée  en  trois  nefs  par  deux  files  de  douze  colonnes 
de  marbre  veiné  de  Proconése,  venues  de  Constantinople 
pour  celte  destination  spéciale.  Les  chapiteaux,  d’un 
style  corinthien  abâtardi,  sont  surmontés  de  coussinets 
de  pierre  marquée  d'une  croix,  suivant  l’usage  byzan¬ 
tin. 


Les  arcades  encadrées  de  fines  liordures  relient  ces 
colonnes  entre  elles  et,  dans  les  nefs  latérales,  des 
pilastres  correspondants  sont  accompagnés  de  chapiteaux 
ornés  de  figures  d’animaux.  La  nef  principale,  dont  le 
plafond  en  charpente  a  été  assez  maladroitement  refiiit 
an  xvi'  siècle,  se  termine  par  une  abside  reconstruite 
à  la  même  époque. 
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De  chaque  cOté  de  la  graiule  nef,  ao-clessus  des 
arcades  se  dés^eloppe  une  admirable  frise,  seul  exemple 


Basilique  de  Saint- Apollinaire  Xuot'O  ou  m  Ciia. 
Vue  intérieure  de  la  grande  nef. 


que  nous  puissions  citer  d’une  décoration  de  ce  genre 
en  Italie  ;  une  grande  mosaïque  à  fond  d’or  la  remplit 
tout  entière. 


Cl*  magnifique  travail  a  été  exécuté  entre  les  années 
ooO  et  5ÜS,  par  les  ordres  de  l’cvétjue  Agiiellus;  un 
portrait  de  Justinien  en  mosaïque,  jadis  placé  au-dessus 
de  la  porte  d’entrée  de  Téglise,  attestait  tout  au  moins 
l’intérêt  que  l’empereur  avait  prisa  son  achèvement. 

ü’un  côté,  une  procession  de  vingt-deux  saints  sort 
du  palais  de  1’liéodoric  et  se  dirige  vers  le  Christ  assis 
sur  un  trêne  enrichi  de  pierreries;  de  Tantre,  une  sem¬ 
blable  procession  de  vingt-deux  saintes  s'avance,  à  la 
suite  des  rois  mages  portant  des  présents,  vers  la  Vierge 
Marie  assise,  tenant  l’Enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Les 


deux  divins  personnages  sont  environnés,  comme  d’une 
garde  d’fioniieur,  de  grands  anges  couverts  de  longs 
vêtements  blancs.  Toutes  ces  femmes,  vierges  nimbées, 


vêtues  de  robes  vertes  que  l'ecouvrent  de  longs  voiles 
blancs,  ont  une  allure  régulière,  calme,  un  peu  triste 
rnênic.  Les  personnages,  bien  que  d’une  taille  peut-être 
trop  longue,  s’avancent  avec  une  dignité  vraiment 


antique.  Aussi  g 
figures  de  saints 


rave  se  développe  la  üle  des 
;  mais,  d’un  côté  comme  de 


grandes 

l’autre, 


tous  marclieut  d’un  même  pas,  font  le  même  geste, 
portent  te  même  vêtement  relevé  de  la  même  façon, 
drapé  dans  les  mêmes  pU.s,  sans  qu’aucun  eliangement 
ni  dans  les  mouvements  ni  dans  les  couleurs  vienne 


animer  un  peu  tous  ces  corps.  C’est  bien  runité,  mais 
ce  n’est  pas  le  génie  de  l’antiquité,  tel  qu'il  se  montre 
aux  frises  des  temples  de  la  belle  époque.  Ajoutez  à 
cela  que  tous,  hommes  et  femmes,  portent  à  la  main 


une  couronne  et  sont  séparés  les  uns  des  autres  régu¬ 
lièrement  par  un  palmier  d’or  au  feuillage  métallique  ; 
vous  arriverez  jusqu’à  la  monotonie.  Cependant,  si  l’on 
t'herche  à  pénétrer  la  pensée  (jui  a  guidé  rartiste  ;  si, 
laissant  de  cOté  la  faiblesse  de  la  composition,  on  veut 
interpréter  l’effel  général  au  profil  de  la  donnée  mys¬ 
tique  qu’il  a  clicrclié  à  rendre,  il  faut  reconnaître  que 
c'est  bien  là  rexpression  du  triompbe  de  l’Kglise  ortho¬ 
doxe  sur  l’hérésie  arienne,  triomphe  que  la  récente 
conversion  de  Justinien,  due  aux  conseils  du  pape  Ana- 
clet,  rendait  plus  éclatant  encore  ;  et  c’est  en  l’honneur 
de  cette  importante  victoire  que  tous  ces  saints  et  saintes 
tiennent  en  main  de  longues  palmes  d’or. 

Le  Christ  vers  lequel  se  dirige  la  théorie  des  saints, 
est  cité  comme  une  des  remarquables  ligures  de  l’icono- 


grapbic  chrétienne  :  vêtu  d’une  robe  pourpre,  il  bénit 
d’une  main  et  tient  un  sceptre  de  l’autre  ;  mais,  malgré 
.sa  barbe  et  sa  belle  clievekire,  il  a  le  front  déprimé,  le 
visage  effilé  et  ses  grands  yeux  caves  lui  enlèvent  beau¬ 


coup  de  majesté.  La  physionomie  de  la  Vierge  est 
encore  plus  étriquée,  sa  face  est  décharnée,  elle  n’a 
plus  que  des  yeux,  mais  le  grand  manteau  violet  ijui  la 
cache  tout  entière  donne  une  haute  dignité  à  tout  son 


personnage.  Malheureusement  ces  mosaïques  ont  été 
réparées,  sans  souci  du  caractère  et  du  style  traditionnel, 


à  une  époque  (|ue  nous  ne  pouvons  préciser.  Les  trots 
rois  mages  ont  été  com  pi  élément  refaits,  ainsi  que 
deux  lies  anges  à  cêlè  de  la  Madone,  foui  le  côté  gauche 
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du  Christ  est  moderne  ainsi  que  de  grandes  parties  de 
deux  des  anges  qui  sont  aii]>rès  de  lui. 

Au-dessus  des  frises,  de  grandes  figures  d’apôtres  et 
de  saints  occupent  les  parties  du  mur  laissées  libres 
entre  les  fenêtres  ;  ces  personnages,  drapés  dans  de 
longs  vêtements  à  la  manière  antique,  tenant  à  la  main 
des  rouleaux  ou  des  livres,  sont  debout  sous  des  bal¬ 
daquins  d’où  pendent  des  couronnes.  Si  l'on  trouve  un 
peu  de  mollesse  dans  le  modelé  de  ces  figures,  un  peu  de 
lourdeur  dans  leui's  contours,  il  faut  en  admirer  le 
caractère  énergique  et  le  type  original. 

Plus  liant,  vingt-six  compartiments  ou  tableaux, 
représentent  riiisioire  du  Nouveau  Testament  et  les 
principaux  épisodes  de  la  vie  du  Christ.  Les  scènes 
se  succèdent  dans  l’ordre  chronologique  en  allant  de 
gauche  à  droite,  et  rartislc  s'est  attaché  à  raconter  l’apos¬ 


tolat  et  la  passion  de  .lésus,  en  laissant  de  côté  son 
enfance.  Partout  il  a  rendu  son  sujet  eu  quelques 
simples  traits  d’une  netteté  admirable,  car  chaque  scène 
ne  comporte  le  plus  souvent  que  trois  ou  quatre  per¬ 
sonnages  placés  au  premier  plan,  se  détachant  en  cou¬ 
leurs  harmonieuses  sur  l’azur  des  fonds. 


Il  est  à  remarquer  avec  quelle  naïveté  naturaliste  le 
peintre  nous  montre.  Jésus-Christ,  dans  les  épisodes  qui 
précèdent  la  Cène,  sous  les  traits  d’un  jeune  homme,  le 
visage  plein,  ovale,  imberbe  et  la  chevelure  courte.  Dans 
lesscènesde  miracles,  l’adolescent  a  les  cheveux  tombant 
sur  les  épaules,  séparés  par  une  raie  sur  le  milieu  de  la 
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tèt(\  !)ans  les  srènes  et  les  épisodes  de  la  Passion,  c’est 
lin  homme  à  la  (leur  de  Page  avec  de  la  barbe  aux  joues 


BasUiqiie  de  Saïnt-Apollinaire  A^uovo*  Grandes  tigures  de  la  nef. 


et  au  menton;  enfin  dans  la  scène  du  l'ortement  de  Croix 
et  après  la  Résurrection,  il  a  toute  sa  barbe  passablement 
toullue  et  de  longs  cheveux  encadrent  sa  figure. 


:i  I  (i 
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(jes  mosaïques  dalenl,  nous  l’avons  dit,  du  règne  de 
Tliéodoric  cl,  par  conséquent,  des  premières  années  du 
vi'  siècle.  Elles  ont  un  loiil  autre  caractère  que  celles  de 
la  frise  :  plus  d’allure,  plus  de  mouvement,  les  gestes 
sont  mieux  on  rapport  avec  raction,  il  y  a  plus  de  science 
dans  la  composition,  on  y  trouve  un  art  plus  vivant, 
moins  comprimé  parla  convention,  plus  naturel  et  plus 
rapproché  des  modèles  de  rantiquité.  L’art  romain  fait 
encore  ici  une  brillante  apparition  avant  de  se  perdre 
dans  les  formules  du  bvzaiilinisine. 


ÉGLISE  de  saint-vital 


lUuis  les  derniers  mois  de  l’année  rdlll,  Bélisaire 
reprend  Havenne  au  iiorn  de  Justinien.  L’empereur,  se 
croyant  dès  lors  maître  de  l’Italie,  veut  célébrer  son 
triomphe  en  élevant  dans  la  ville  un  temple  magnifique. 
Il  choisit  remplacement  trune  modeste  chapelle,  édifiée 
sous  le  règne  de  Tliéodoric  par  rarchevêque  Néon  au 
lieu  môme  où  saint  Vital  avait  été  martyrisé,  et  décide 
de  la  remplacer  par  une  superbe  église,  en  rapport  avec 
kl  haute  vénération  dont  ce  saint  est  l’objet;  puis,  pour 
réaliser  son  projet,  il  appelle  à  son  aide  ses  architectes 
et  ses  artistes  les  plus  éminents. 


La  merveilleuse  basilique  de  Sainte-Sophie  de  Cons¬ 
tantinople  était  aloi’S  presque  achevée  ;  la  nouveauté 
du  plan,  rimmense  effet  produit  par  la  coupole,  une 


I 
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ordonnance  toiUe  nouvelle  et  toute  diflerenle  de  celle 
des  anciennes  basiliques  latines,  avaient  excité  Tadmi- 
ration  de  l’empereur,  de  son  entourage  et  de  tout  le 
monde  oriental.  Il  lut  donc  décidé  que  Téglisc  de  Saint- 
Vital,  quoique  moins  grande,  serait  édifiée  d'après  les 
mêmes  données  arcliitecturales. 

Sainte-Sophie,  le  plus  l)eau  monument  qu’aient  élevé 
les  empereurs  d’f  trient,  était,  dans  son  ensemble,  la  résul¬ 
tante  d'un  système  d^ircliitccture  qui  prenait  sa  source 
et  son  principe  dans  les  anciens  édifices  de  la  Syrie  et 
de  la  Perse.  La  nécessité  de  réunir  les  quatre  parties  de 
deux  nefs  se  croisant  à  angle  droit,  et  le  besoin  de  dis¬ 
tinguer  le  point  central  par  une  imposante  inanirestation 
extérieure,  firent  naître  Tidée  de  la  couronner  d'une 
coupole.  Ce  genre  de  voûte  iCétait  pas  d’invention  nou¬ 
velle,  les  Romains  l’avaient  bien  souvent  employé  ;  le 
Panthéon,  les  Thermes  de  Titus,  de  Dioclétien  et  de 
Caracalla  en  oflVent  de  précieux  exemples  ;  mais  ces 
coupoles  portaient  sur  {les  murs,  et  Part  de  les  élever 
sur  des  pendentifs  ne  reçut  son  entier  développement 
qu’à  l’église  de  Sainle-Sopliie. 

Plusieurs  écrivains  ont  attribué  à  Constantin  riion- 
neur  de  la  construction  de  Sainte-Sophie  ;  il  y  a  là  une 
erreur.  Lorsque  Constantin  eut  transféré  le  siège  de 
l’empire  romain  à  Byzance,  il  construisit,  il  est  vrai,  une 
église  dédiée  à  la  Divine  Sagesse  (ïo-b.),  sainte  Sophie, 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  renversée  et  détruite  de 
fond  en  comble  par  un  tremblement  de  terre.  Au  même 
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endroit,  son  fils  (constant in  en  bàlit  une  autre  plus 
vaste;  mais  celle  nouvelle  église,  dévastée  sous  Arca- 
dius,  pendant  une  sédition  excitée  contre  Jean-Chrysos- 
lome,  devint  hientôt  la  proie  des  flammes.  Reconstruite 
à  nouveau  par  Théodose  le  Jeune,  elle  fut  encore  une 
fois  détruite  dans  l’immense  incendie  qui  désola  la  ville, 
la  cinquième  année  du  règne  de  Justinien.  C’est  alors 
que  les  deux  plus  habiles  architectes  du  temps,  Antbe- 
mius  de  Thralles  et  Isidore  de  Millet,  furent  chargés 
par  l’empereur  d’élever  la  célèbre  église  qui  exerça  une 
si  remarquable  iniluence  sur  Ta rclii lecture  chrétienne 
du  moyen  âge. 


L’église  de  Saint- Vital  est  loin  d’être  une  copie  de  la 
basilique  de  Sainte-Sophie,  mais  elle  peut  être  consi¬ 
dérée  comme  ayant  été  une  conséquence  immédiate  des 
principes  qui  venaient  d’être  adoptés,  et  la  première 
occasion  qui  se  soit  présentée  de  les  appliquer  au 
dehors.  Fondée  en  o  R),  pendant  l’épiscopat  de  l’évêque 
Ëclesius,  continuée  par  Julianus,  chef  du  trésor,  elle  fut 
consacrée  par  l’archevêque  Max!  mi  an  us  en  547.  L’édifice 
se  compose  d’un  vaste  dème  entouré  de  huit  petites 
coupoles  recouvrant  une  galerie  circulaire.  L’une  de 
ces  coupoles,  celle  qui  fait  Lice  à  la  porte  d’entrée,  est 
largement  ouverte  à  l’intérieur  et  se  termine  par  une 


abside.  Huit  gros  piliers  placés  en  cercle,  réunis  par 
des  arcades,  supportent,  au  moyen  de  pendentifs,  le 
<lôme  principal. 


RAVENNE 


L’effet  est  étrange,  et  les  yeux  liabitués  à  la  rectitude 
des  formes  classiques  s’étonnent  de  cet  enchevêtrement 
de  lignes  droites  et  courbes  qui  s'entre-croisent,  semble- 
t-il,  suivant  le  caprice  du  hasard  ;  la  rondeur  des  arcades 


Plaiî  de  l’êRlise  de  Saint-VifaL  Ravenne. 


des  voûtes,  des  dômes  ainsi  juxtaposés  est  encore  une 
surprise.  C’est  une  architecture  nouvelle,  une  symétrie 
nouvelle,  mais  moins  simple  et  partant  moins  belle  que 
celle  des  basiliques  latines.  Quant  aux  détails,  ils  sont 
lourds  ;  si  nous  retrouvons  quelques  formes  emprun¬ 
tées  à  l’antiquité,  elles  sont  généralement  dégradées  et 
altérées. 

I.’arcliitccture  de  Saint- Vital  ne  pouvait  donc  manquer 


;v»()  hasiliuihùs  kt  mosaïque? 

crùtre  absolument  byzantine,  les  colonnes  assez  élé¬ 
gantes  ont  été  taillées  spécialement  pour  le  monument 
et  les  cfiapiteaux  qui  les  surmontent,  avant  à  peu  près 
là  forme  d’une  pyramide  tronquée  et  renversée,  sont 
(l’invention  purement  orientale.  Les  coussinets,  sorte  de 
consoles  ou  de  rudiment  d’architrave,  servant  d’inter¬ 
médiaire  entre  le  chapiteau  et  l’arc  qu’il  supporte,  sont 
ornés  de  nombreux  monogrammes,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  ceux  de  Néon  et  de  iulianus  :  quelques-uns 
représentent  deux  oiseaux  entourés  de  palmes  et  buvant 
dans  un  vase  ;  ce  ^sujet  mystique  se  retrouve  fréquem¬ 
ment  en  Orient.  Les  corniches  et  les  entablements,  tout 
en  conservant  les  mômes  dimensions  que  dans  les 
édifices  romains,  prennent  un  caractère  particulier,  qui 
n'appartient  qu’à  rarchitecture  orientale.  La  décoration 
des  surfaces  offrait  un  mélange  de  lambris  de  marbre 
et  de  mosaïques;  les  marbres  formaient  les  soubasse¬ 
ments,  les  mosaïques  étaient  appliquées  sur  les  parties 
supérieures,  voûtes,  archivoltes,  tympans,  impostes. 
Quelques  restes  de  mosaïque,  conservés  dans  les  piliers 
et  sous  les  arcs  doubleaux  de  la  grande  nef,  indiquent 
sufTisamment  qu’à  l’exemple  des  églises  byzantines  de 
Constantinople,  celle  de  saint  Vital  en  était  entièrement 
(îou  verte. 

Après  quatorze  siècles  de  vicissitudes,  une  grande 
partie  de  cette  décoration  a  été  détruite  ou  modifiée  ; 
des  caissons  à  l’italienne  sont  venus  remplacer  les 
mosaïques  des  voûtes  cl  des  arcs  doubleaux  ;  des 
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écussons  aux  armes  des  papes ,  supportés  par  des 
.anges,  marquent  les  pendentifs  ;  des  colonnes  engagées 
encadrent  les  fenêtres  en  altérant  le  caractère  byzantin 


de  la  coupole,  en  tronquant  sa  forme  tiémisphérique  ; 
et,  au  fond  du  sanctuaire,  une  large  fenêtre,  divisée 


par  deux  meneaux  en  trois  compartiments,  a  fait  dis¬ 
paraître  l’elîet  mysiérieux  et  Tordonnance  sévère  de 
cette  partie  du  temple.  De  plus,  une  grande  quantité 
des  mosaïques  qui  couvraient  les  piliers  et  les  arcs  ont 
été  remplacés  par  de  simples  peintures;  elles  cherchent 
bien  k  rappeler  l’ancienne  ornementation,  mais  elles 


alTaihlissent  sensiblement  le  sentiment  de  richesse  et 


de  somptuosité  que  devait  faire  éprouver  l’antique  revê¬ 
tement. 


Le  sanctuaire  conserve  heureusement  encore  toutes 
les  mosaïques  qui  composaient  sa  magnifique  déco¬ 
ration.  I!  se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  un 
bêma,  partie  rectangulaire  recouverte  d’une  voûte 
d’arête,  et  une  abside. 


Au  sommet  de  la  voûte  d’arête,  dans  une  auréole 


circulaire,  l’Agneau  nimbé  se  détache  sur  un 


étoilé. 


Les  arêtes  qui  tendent  à  ce  point  central  sont  indiquées 


par  quatre  cordons  de  feuillage,  terminés  dans  les 
angles  par  des  paons  alTronlés,  la  queue  déployée  en 
forme  de  roue,  et  perchés  sur  des  globes  d’or.  Des 
anges  vêtus  de  blanc,  les  pieds  portant  sur  des  sp itères, 


les  liras  levés,  sem bleui 


soutenir  l’auréole.  Les  autres 
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parlios  de  la  voûte  sont  occupées  par  une  foule  d’or- 
neiuents,  rinceaux,  Heurs,  fruits,  à  travers  lesquels  se 
jouent  des  oiseaux  bec<[iietaut  des  grappes  et  se  désal¬ 
térant  dans  des  vases,  ainsi  que  d’autres  animaux  de 
toute  solde.  Le  grand  arc  doubleau,  qui  liinile  ce 
liènia  du  cùté  de  la  nef,  est  orné  de  quinze  médaillons 
reliés  par  des  volutes,  celui  du  milieu  est  réservé  à 
Jésus-dlirist,  six  de  chaque  côté  sont  occupés  par  les 
douze  apôtres  et  ceux  des  exlrémités  encadrenl  les  por¬ 
traits  de  saint  tlervais  et  de  saint  Protais,  tous  deux 
tils  de  saint  Vital  et  de  sainte  Valérie. 

b(*s  murs  latéraux  sont  ouverts,  au  [iremier  étage, 
par  une  loggia  ou  tribune  à  trois  arcades,  donnant  sur 
un  balcon.  An  rez-(le-chau.ssée,  un  portique,  également 
à  trois  arcades,  lait  rommuniqiier  le  sanctuaire  ave'*  la 
galerie  circulaire.  Toutes  les  suiTaces  restées  libres  sont 
couvertes  de  mosaïques.  Du  côté  <le  I  Tvangile,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  loggia,  on  voit  saint  Jean  et  saint  laïc 
nimbés,  assis,  vêtus  de  toges  bianches  clavée.s,  tenant 
un  livre  ouvert  à  la  main  ;  l’Aigle  plane  auprès  de 
saint  .lean  ;  le  Ibrul  accoinpagne  saint  Luc.  Au-dessous 
de  la  tribune,  un  tableau  demi -circulaire  reproduit 
deux  <les  scènes  .synibolifjues  tle  riùicharistie  :  le  Srteri- 
fice  dXhnthnih  et  la  Yhlfe  Atuji‘<.  Entre  la  courbe 


supérieure  du  tableau  et  les  consoles  qui 
le  balcon,  deux  anges  volant  les  ailes  déployées  sou¬ 
tiennent  un  inédaîltou  renfermant  ia  croix  gemmée 
accotée  <le  l’.V  et  de  l'iL  f.e  pi'ophèle  .ferémie,  debout, 
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SG  Ittnienlfint  sur  les  rnalliours  du  peuple  juif,  et 
Moïse  sur  la  inoiilaguc  devant  le  bùclier  ardent,  com- 
jilêleiit  la  décoration  de  celte  paroi  du  sanctuaire. 

Du  côté  do  rj^pître,  la  dispositioii  des  sujets  est  à  peu 
près  la  mèuiG-  Kii  liant,  les  évangélistes  saint  Marc  et 
saint  Malliieu,  niiuliés,  assis,  vêtus  de  la  toge  romaine, 
sont  accompagnés,  run  du  tûoii,  animal  complet  très 
naturel,  placé  au-de.ssusde  sa  tète,  l'autre  de  rAnge,  per¬ 
sonnage  vu  à  mi-corps,  nimbé,  volant  dans  les  nuages. 
I.e  grand  tableau  circulaire  représente  deux  autres 
scènes  eucliarisLiques  :  AOe/  oj/rfat/  //  D/eu  ies  pré/u/ces 
(le  .sT-v  Iroffpeu/i.r  et  Melchisé/Ievh  :^uei'iliu/i(  avec  le  pain 
et  le  v/u  ;  puis  les  propiièles  Elie  et  Zaceliarie.  Les 
grandes  iigui'es  isolées  sont  de  merveilleux  modèles 
et,  dans  les  tableaux  d’ensemble,  on  sent  que  l’art  de 
grouper  les  personnages  était  encore  en  honneur  chez 
les  artistes  byzantins;  ils  ont  dans  ces  ouvrages  fait 
o'iivr'e  de  peintres. 


L'abside  occupe  le  fond  du  sanctuaire  et  s'ouvre 
à  une  hauteur  beaucoup  moindre  que  la  retombée  de 
la  voûte  d’arête  ;  la  portion  de  mur  ainsi  réservée  est 
occupée  par  trois  fenêtres  environnées  d’ornements  en 
mosanjne.  Au  centre  de  la  coucha ,  un  Eh  ri  st  très  grand, 
assis  sur  le  globe  du  monde,  se  détaclie  sur  un  fond 
d’or.  8a  tète  est  entourée  d’un  nimbe  crucifère  ;  de 
la  main  gauche  11  tient  un  livre  ouvert  et,  de  la  droite, 
pi’è.sente  une  coui'onno  à  saint  Vital,  lieux  anges  nim- 
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))és,  en  robe  blanche,  les  grandes  ailes  multicolores 
déployées,  se  tiennent  debout  à  ses  côtés  et  portent 
(les  roseaux  d’or  :  l’un  transmet  à  saint  Vital,  SCS. 


VITALIS,  la  couronne  du  martyre  ;  l’autre  reçoit  des 
mains  de  révcquc  Eclesius,  bXLESlCS.  EPIS,  un  édicule 
circulaire  dans  lequel  on  doit  reconnaître  l’église  dont 
il  est  le  fondateur.  Cette  figure  du  Christ  est  célèbre  ; 


le  Sauveur  est  représenté  tout  jeune,  de  longs  cheveux 
séparés  sur  le  front  en  deux  larges  bandeaux  encadrent 
son  visage  iiïdierbe  ;  il  [lorle  une  tunique  rouge  recou¬ 
verte  d’un  pallium  violet,  au  bas  duquel  la  lettre  N 
(Aazarelhus)  indique  le  li(m  de  sa  naissance. 


Les  parties  inférieures  du  mur  de  l’abside  sont 
occupées  par  deux  vastes  mosaïques  dont  l’importance 
est  grande  dans  Thistoire  de  Part  :  elles  .se  font  face. 

Dans  celle  de  gauche,  apparaît  avec  toute  la  pom¬ 
peuse  majesté  impériale,  l’empereur  Justinien,  sur¬ 
nommé  le  Grand.  Il  est  entouré  de  ses  courtisans  :  le 


groupe,  composé  de  sept  personnages,  forme  une  espèce 
de  procession.  L’éY(**que  Maximianus  marche  en  tète 


du  cortège,  son  nom  est  inscrit  au-dessus  de  lui  ;  vêtu 
d’une  aube  et  d'une  chasul)le  brodée  d’or,  il  a  l’air 


grave  cl  imposant  ;  à  la  main  il  tient  une  crosse  enri¬ 
chie  de  pierreries  ;  deux  diacres  raccompagnent  :  le 
premier  porte  le  livre  des  Evangiles,  relié  magnifique¬ 
ment;  l’autre  lient  un  encensoir  d’or.  Vient  ensuite  Jus¬ 
tinien  :  l’empereur  porte  le.s  reliques  de  saint  Protais  et 
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Haven  ne.  Saint- Vital.  —  ]/em|>crenr  Jnslînien 
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(le  saint  (icrvais,  anlernKk'S  dans  un  canlharc  d’or  ciselé  ; 
son  costume  d’apparat,  lunitiue  Idanclic  recouverte  d’un 
grand  manteau  pourpre  tout  brodé  d’or,  lui  tloiine  un 
air  solennel,  raide  et  gauche,  (|ue  ne  vi('nt  pas  égayer  sa 
physionomie  dure  et  morose.  A  l’époque  de  la  consé¬ 
cration  de  l’église  ('147),  Justinien  avait  soixante-quatre 
ans,  mais,  la  flatterie  oll  ici  elle  aidant,  il  est  re[irésenlé 
beaucoup  plusjeune.  Il  a  cependant  les  joues  tombantes, 
la  bouche  contractée  et  cliagrine  ;  les  sourcils  se  rejoi¬ 
gnent,  les  cheveux  couvrent  presque  entièrement  le  front 
et  augmentent  encore  la  rudesse  du  visage.  De  plus,  et 
pour  ajouter  à  la  dignité  de  cette  auguste  personne,  !a 
tète  de  l’empereur  est  nimbée  comme  celle  d’un  saint. 

A  sa  suite  marchent  trois  grands  dignitaires  de  lu 
couronne,  puis  viennent  les  gardes  du  corps  ;  l’un  de 
ces  <lerniers  est  armé  d’ur>  grand  bouclier  oriental,  sur 
lequel  est  gravé  le  mouograimne  du  Christ. 


L'autre  tableau  représente  Théodora,  l’ancienne  pros¬ 
tituée  du  cir(|iie,  la  tille  d’un  belliiaire,  dont  Justinien 
fit  une  impératrice  et  qui  mourut  en  *148,  entourée 
des  plus  grands  honneurs  :  sou  auguste  majesté  préside 
également  à  la  consécration  du  temple.  La  scène  se 
[>asse  dans  le  vestibule,  coin  me  riiidique  la  fon  taine 
d’eau  lustrale  que,  dans  la  primitive  Eglise,  on  plaçait 
sous 


l’n  jeun<3  diacre  soulève  une  riche  portière  pour 
permettre  à  la  souveraine  de  pénétrer  dans  l’église. 
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Uuvennç.  ilglîse  tle  Sainl-Vital.  “  L*iinpéra,trice  Tliéotlora^ 


Tliéodora  s  avance  portant  un  vase  d’or  contenant  des 
reliques,  elle  est  entourée  et  revêtue  do  tout  le  luxe 


inventé  pour  reiiausser  la  majesté  des  impérali'ices 
d 'Orient.  Comme  son  mari,  elle  porte  le  nimbe,  signe 
essentiel  de  divinité,  flatterie  oflicielle  que  le  christia¬ 
nisme  n’avait  pas  encore  déracinée.  Telle  nous  apparaît 
la  femme  de  Justinien,  couronnée  d’un  diadème  d’une 


ampleur  extravagante  dont  les  perles  et  les  pierreries 
ruissellent  en  cascade  le  long  de  son  pâle  et  hautain 
visage.  Elle  marche  trioni  pli  ante  dans  son  manteau  de 
pourpre  et  sa  chaussure  d’or  ;  ses  grands  yeux  profon¬ 
dément  cernés,  sa  bouche  petite  et  sensuelle  racontent 
son  histoire  ;  sa  face  est  immobile,  car  la  divinité 


doit  être  impénétrable,  surnaturelle.  Du  reste,  dans  la 
tète  de  l’impératrice  comme  dans  celle  de  toutes  ses 
femmes  et,  bien  que  le  peintre  ait  cherclié  à  donner  à 
chacune  une  expression  particulière,  on  sent  le  fard, 
l’artifice  de  toilette  employé  pour  paraître  [dus  belle. 
Les  costumes  sont  de  couleurs  variées,  verts,  blancs, 
roses,  tous  d’une  richesse  excessive,  brodés  d’or,  en¬ 
richis  de  pierreries  et  retombant  en  longs  plis  réguliers. 

Malgré  leurs  défauts  d’exécution,  auxquels  il  faut 
ajouter  un  manque  sensible  de  proportion  dans  les 
personnages,  ces  deux  mosaïques  ont  grand  air  et  tra¬ 
duisent  bien  les  splendeurs  du  règne.  Toutefois,  elles 
relatent  un  mensonge  historique,  car  ni  Justinien,  ni 
Théo  dora,  n’ont  assisté  à  la  consécration  de  l’église  de 
Saint-Vital;  cela  est  aujourd’hui  parfaitement  démontré. 
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Avant  inspiré  le  projet,  ils  se  sont  intéressé  à  son  exécu¬ 
tion,  ont  fourni  les  sornines  nécessaires;  ce  mérite,  tléjà 
bien  grand  aux  yeux  des  Raveniiates,  a  motivé  la  place 
importante  que  l’empereur  et  l'impératrice  occupent 
dans  la  décoration  d'une  église  dont  ils  étaient  les  fon¬ 
dateurs. 

Au  sommet  de  la  grande  coupole,  iin  Christgigantesque, 
en  buste,  s’enlève  sur  un  fojitl  d’or.  Il  est  entouré  d’une 
zone  circulaire,  contenant  des  portraits  de  saints  et  d'a¬ 
pôtres;  aii-dcssous,  fie  nombreuses  fenêtres  éclairant  la 
partie  supérieure  du  dôme,  laissent  entre  elles  des  inter¬ 
valles  occupés  par  de  grandes  figures  représentant  îles 
personnages  célèbres  de  Tliistoire  sacrée. 


le  faubourg  de  classis 


(iràce  au  moine  Agnelltis,  abbé  de  Saint- narthéleiny 
et  de  Sainte-Marie  de  lîlaeliernes,  qui  vivait  dans  les 
premières  années  du  ix'  siècle  et  amjiiel  nous  devons 
un  livre  fort  curieux,  ayant  servi  de  guide  ou,  comme 
on  disait  alors,  d’itinéraire  aux  pèlerins  qui  visitaient 
Havenne,  nous  pouvons  restituer  le  quartier  de  Clas.sis 
aujourd’hui  disparu  et  nous  figurer  C('  qu’il  était  autre¬ 
fois. 


A  côté  do  la  flotte  de  guerre  impériale,  le  port  de 
Classis  pouvait  contenir  de  nombreux  navires  de  com¬ 
merce  de  toutes  les  nations  ;  aussi  ce  faubourg  était-il 
devenu  le  centre  des  artaircs.  Il  était  également  remar- 
quable  par  le  grand  nombre  de  monuinents  religieux 
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loiilos  parts.  (l’étaîent  les  basiliques  de  Sainl-Porbus  ; 
de  Sainl-Kleucadius  où  se  trouvaient  les  tombeau.v 
d(‘s  pi'einiers  successeurs  de  saint  Apolliiiaii*e ;  Saiute- 
Eupliémie  ai(  Mare,  toute  étincelante  de  inosaïques  ; 
Saint-Sei'ge,  construit  par  les  ariens,  et  V tJceleata  Pe- 
(rhnta,  la  plus  belle  de  toutes,  la  plus  grande  des 
églises  de  Haveiiue,  celle  qui  possédait  les  inosaïques 
les  plus  uiaguifi(|ues ,  les  marbres  les  plus  précieux, 
les  autels  e(  les  vases  d’or  les  plu.s  riches  et  dont,  mal- 
beureuscnicnt,  il  ne  reste  plus  aucune  trace.  I/évêque 
IMerre  Ebrysologue,  au  v"  siècle,  en  avait  été  le  fon- 
daleur.  Enfin  la  basilique  de  Saint-AjH.dlinaii'e,  ta  seule 
qui  nous  ait  été  conservée. 

A  coté  de  ces  monuuients  grandioses,  il  y  avait  des 
!)a[dislères,  un  grand  nombre  de  monastères  et  des  tours 
de  dél'eiise  s’élevant  au-dessus  dos  remparts.  Nous 
pouvons  contrôler  cette  description  en  nous  reportant 
au  tableau  compris  dans  la  frise  en  mosaïque  de  Saint- 
Apollinaire  lîien  <|ug  la  vue  du  port  de  Classis  y 

soit  re|)roduite  à  grands  traits,  elle  donne  cependant 
une  indication  bien  nette  des  remparts  jlanqués  de 
tours,  au-dessus  desquels  émergent  dîtrérents  monu¬ 
ments,  dômes,  coupoles,  basiliques.  A  gauche,  elle 
indique*  un  pliare  éclairant  Pentrée  du  port  occupé  par 
trois  vaisseaux  qui  déploient  leurs  voiles.  Classis  était 
donc  tout  à  la  fois  une  [elace  de  guerre,  une  cité 
coin  merça  rite  el  un  cou  Ire*  religieux  important. 
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Jlasiliqiie  (le  Saint-Apollinaire  in  Clas&c-  —  Vue  intérieure. 
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De  ces  beaux  monuments,  de  cette  brillante  splen¬ 
deur,  de  celte  prospérité,  rien  ne  subsiste.  Dès  les  pre¬ 
mières  années  du  viii'  siècle,  un  tremblement  de  terre 


renversait  VEcc/esia  !*etnmw ;  on  ne  chercha  pas  à  la 
relever,  et  Classis,  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les 
Lombards  et  par  les  Francs,  présentait  déjà  au  com¬ 


mencement  du  IX*  siècle,  l’aspect  d’une  ville  en  ruine  ; 
Charlemagne  acheva  pacifiquement  l’œuvre  de  dévas¬ 
tation. 


LA  BASILIQUE  DE  SAINT- APOLLINA IHE  IN  CLASSE 


Vers  1  année  ô4ô,  le  chef  du  trésor  Julianus,  voyant 
les  travaux  de  l’église  Saint-Vital  sur  le  point  d’ètre  ter¬ 
minés,  proposa  à  l’empereur  d’élever  à  Classis  une  grande 
basilique  en  l’honneur  de  saint  Apollinaire,  afin  d’ ho¬ 
norer  ainsi  les  deux  saints  patrons  de  la  ville  et  d’ob¬ 
tenir  leur  protection.  On  choisit  l’emplacement  d’une 
ancienne  et  modeste  cliapelle  dédiée  au  saint  martyr, 
pour  jeter  les  fondements  du  nouveau  temple.  Quatre 
années  après,  l’église  était  terminée,  et  rarchevôque 
Maximus  la  consacrait,  le  12  mai  51U,  en  la  présence 
de  .lulianus,  qui  pouvait  admirer  la  magnificence  de  son 
œuvre  et  les  belles  mosaïques  dont  elle  était  ornée’. 

Aujourd’hui,  la  basilique  de  Saint-Apollinaire  se 
dresse  solitaire  et  imposante  au  milieu  d’un  désert.  Les 


'  lliEiio.S'Vuus  Klbexs.  üist,  Iltioetmulum.  —  Ujëhünyhl’s  Fabai  Memoria 
Haventta.’. 
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ruines  abandonnées  ont  engendré  la  fièvre,  tes  derniers 
habitants  se  sont  enfuis,  l’eau  des  marécages  et  le  sable 
des  lagunes  ont  envahi  la  contrée  et  une  foret  de  grands 
pins,  repaire  de  couleuvres,  recouvre  aujourd’hui  cette 
ville  morte,  comme  pour  en  protéger  le  souvenir. 

La  basilique  reproduit  dans  toutes  ses  parties  le 
type  simple  et  majestueux  de  rarchitectiire  latine, 
ordonnance  si  bien  appropriée  aux  besoins  du  culte 
chrétien,  que  les  splendeurs  byzantines  de  Saint- Vital 
n’ont  pu  en  avoir  raison  et  la  modifier  même  à 
Ravenne,  Les  mosaïques  de  l’abside  et  de  l’arc 
triomphal,  les  admirables  rangées  de  colonnes  de 
marbre,  les  charpentes  apparentes  qui  couvrent  les 
trois  nefs  donnent  encore  aujourd'hui  l’idée  exacte  d’un 
édifice  sacré  des  premiers  temps  du  christianisme. 

Le  monument  est  conçu  dans  de  vastes  et  belles  pro¬ 
portions.  Vingt-quatre  colonnes  élevées  sur  des  bases 
décorées  de  sculptures  portent  des  chapiteaux  surmontés 
du  coussinet  oriental  timbré  d’une  croix  ;  des  arcades, 
aux  archivoltes  calssonnées,  relient  ces  colonnes  entre 
elles  et  des  ornements  de  stuc,  emblèmes  chrétiens  envi¬ 
ronnés  de  rinceaux,  décorent  les  tympans.  Au-dessus 
des  arcades  et  dans  toute  la  longueur  de  la  nef  s’étend 
une  belle  frise  formée  d’une  longue  suite  de  médaillons 
renfermant  les  portraits  des  archevêques  de  Ravenne. 
Les  murs  de  côté  ne  comportent  aucun  ornement  et 
sont  percés  de  grandes  fenêtres  eintrées  qui  éclairent 
l’église.  Disons,  pour  terminer  cette  tlescription  som- 
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inaîi'O,  (jiio  sous  PaUsidc  s’étend  une  eryjde  et  tpie  le 
elxeiir  est  sui*élevé  de  phisieui's  iiiarclies  au-dessus  du 
{>îivaji;e  de  la  neC. 


Nul  veslij^e  des  mosaKines  )>ntnitives  n’est  parvenu 
justju’îi  nous  ;  elles  ont  été  détruites  pour  une  cause 
i fluorée  ;  celles  qui  ornent  le  grand  arc  et  Pahside,  les 
seules  qui  se  voient  aujourd'liui,  sont  bien  postérieures 
à  la  construction  de  Pédifice.  L’époque  on  elles  furent 
exécutées  est  parfaitement  fixée  ;  elles  poilcnt  la  date 
de  ti7  1  et  de  b77,  et  indiquent  une  curieuse  tendance 
artistique  :  c'est  un  mélange  de  compositions  historiques 
rt  de  souvenirs  symimliques  (jui  dénote  une  transition 
et  certainement  une  décaiieiice.  il  n’y  a  [dus  unité  dans 
Pallurc  générale,  francliise  dans  la  coiu'eplion  ;  l’in¬ 
vention  est  embarrassée  et  l'exécution  laisse  bien  à 
désirer;  on  voit  que  les  artistes  de  .fusliiiien  n’avaient 
pas  fait  école  et  qu’a  pré  s  un  siècle  d’éclat,  Part  de  la 
graïub’  décoration  en  mosaïque  avait  largement  décliné 
à  Itavmine. 

Dans  la  conclia  de  Pal>side,  au  sommet  du  tableau, 
une  main  sort  de  la  mu'  ;  c’est  l'emblème  dc'  Dieu  ;  un 
peu  plus  bas,  au  centre  d’un  grand  cercle  étoilé,  une 
grande  croix  gctninée  présente  à  la  l'encontre  de  ses 
brandies  un  petit  buste  du  t'brisl,  le  mot  :  ixwvi.’  est 
écrit  en  haut  du  cercle  et  ou  lit  :  SALVS  MVNDl,  tracés 
à  la  partie  inférieure.  A  et  ti  sont  placés  aux  extrémités 
des  brandies  latérales  de  la  croix  :  de  diai|ue  côté  du 
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mérlaillon  se  iienncnl  Moïse  et  Elie,  interprètes  de  la 
loi  ancienne,  tandis  que  saint  Apollinaire,  placé  au- 
dessous,  porte  FEvangile,  et  ])rôche  la  loi  nouvelle  à 
douze  brebis  rangées  syin  étriqué  ment  dans  une  prairie 
parsemée  de  (leurs  et  d’arbustes.  Çà  et  là,  s’élèvent 
«[uelqiies  cyprès  servant  d'abri  à  des  oiseaux  qui  pren¬ 
nent  leurs  ébats,  et  plus  loin  s’étendent  des  collines 
verdovantes  îiniitant  Fliorizon. 

4u' 

Suivant  les  traditions  du  symbolisme  byzantin,  cet 
ensemble  représente  la  cliaine  qui  relie  la  religion 
mosaïque  à  la  religion  chrétieime  ;  traduction  absolu- 
lueut  vague  d’une  pensée  mystique.  Le  tableau  ii’<‘sl 
donc  qu’une  esquisse  incomplète,  mais  il  l'aut  tenir 
compte  à  l’artiste  de  la  laildesse  des  moyens  dont  i! 
disposait  pour  traduire  un  thème  d'un  idéalisme  aussi 
complet, 

Itaus  le  calme  altsolu  de  la  solitude  de  Classis,  au 
inilieu  du  désert  qui  environne  la  basilique,  l’esprit 
est  bien  placé  pour  siqipléer  à  ce  qu'il  y  a  d'insulTisarit 
et  de  défectueux  dans  cette  composition,  pénétrer  la 
pensée  qui  l’a  inspiré,  et  se  laisse  absorber  dans  la  con¬ 
templation  de  cette  œuvre  robuste,  barbare,  mais  néan¬ 
moins  supej’be. 


Au-dessous  de  cette  grande  mosaïque,  dans  le  poui- 
lour  de  l'abside,  quatre  archevêques  de  Ravenne  sont 
debout  sous  des  baldaquins  ;  sur  un  des  côtés,  un  double 
tabi  eau,  reprotluclioii  pi^esque  littérale  d’une  des  mo- 
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liasilique  de  Satnl-Apoïlinaire  in  Classe.  — 
recevant  le  diplôme  d^îndépendance  de 


L*arclievôE[ue  lUparalus 
l^église  tie  Ravenne.' 


saïquos  île  Saint-Vital,  représente  :  \iiSafrllH:e(fAhrahatu 
et  Melchimlech  njj'rant  le  pain  et  le  vin;  vis-à-vis,  et  pour 
taire  pendant,  un  autre  tableau  nous  montre  T  arche¬ 
vêque  lléparatus  recevant  des  mains  de  renipereur  iiii 
rouleau  sur  lequel  est  écrit  le  mot  :  PKIVlLEl.îIA. 

Ce  tableau  ne  comporte  pas  moins  de  neuf  person¬ 
nages  :  l’empereur  Constantin  111,  fils  d’iléraclius  et 
petit-fils  de  Tiberius  (dl2) 


CDNSTANTINVS  MAlüU  IMl^EfîAl’Olt 
HERAChll  ET  TIBEPdl  IMPEHATlHC 


ainsi  que  l’archevêque  REPARAT  VS,  occupent  la  place 

d’honneur  au  milieu.  La  tête  du  souverain  est  ornée 

■ 

d’un  nimbe  bleu  à  filet  blanc,  son  visage  est  imberbe, 
c’est  un  jeune  lioinme  encore,  et  ses  cheveux,  coupés 
sur  le  front,  retombent  de  chaque  côté.  Deux  princes 
raccompagnent,  également  nimbés,  sans  barbe,  les 
cheveux  courts  et  frisés  ;  le  dernier  porte  un  bandeau, 
sorte  de  diadème  orné  <le  pierreries,  qui  retombe 

ier 

du  palais  vêtu  d’une  courte  tunicjüe  brodée  d’or  ;  ses 
jambes  semblent  enveloppées  dans  des  bas  blancs  col¬ 
lants  qui  en  dessinent  nettement  les  formes  ;  un  bandeau 
gemmé  orne  sa  tête. 

Placé  à  la  gauche  de  l’empereur,  rarchevêque  reçoit 


et  encadre  son  visage.  A  leur  suite  se  lient  un 


‘  InscripUon  taisant  partie  tie  la  mosaïque.  —  Elle  est  placée  au-dessus 
de  la  tète  de  l'empereur.  Elle  peut  se  lire  :  Cemïunlmus  major  imperator 
Heraefjï  et  Tiberii  impertitorum  froter. 


A  s  1  L  i  (  J  U  !•:  s  K  -1’  MU  >  A  l\)  U  !•:  S 


h;  rouleau  de  |Jurcliourm,  un  grand  ninilje  bleu  entoure 

sa  tète  et  de  longs  cheveux  relonibenL  sur  les  côtés 

de  son  visage  ;  il  est  suivi  de  deux  diacres  et  de  deux 

jeunes  clercs  :  Puii  porte  rencensoir,  l’autre  les  ])arl'uins. 

■ 

Me  même  que  remporeur  et  les  princes,  révinpie  ainsi 
<jue  les  membres  de  son  clergé  sont  vêtus  de  longues 
robes  de  cérémonie  ;  Képaratus  se  distingue  par  l’étole 
ornée  de  croix,  et  Constantin  par  la  magnifique  agrafe 
qui  relève  sa  tunique  sur  l’épaule  el  laisse  le  bras  coni- 


|)letemenl  iiu 


Certes,  l’artiste  s’est  largement  inspiré  de  rantiquité 
dans  la  re]>réseiitaüoii  de  cette  cérémonie  imposante, 
mais  la  raideur  des  persoiiriages,  la  monotonie  des 
poses,  la  maladresse  de  leurs  gestes  trahissent  son 
impuissance.  Celle  mosaïque  a  trop  de  ressemblance 
avec  celle  de  Justinien  à  Saint-Vital  pourquoi  ne  vienne 
pas  de  suite  à  l’esprit  do  les  comparer  Tune  à  l’autre. 
Il  est  évident,  à  première  vue,  que  celle-ci  est  infé¬ 
rieure  à  la  première  ;  le  style  est  moins  élevé,  le  dessin 
moins  accentué,  les  (>ersoiinages  sont  encore  trop 
grands  ;  mais,  de  plus,  leurs  têtes  sont  petites  et  mes¬ 
quines  et  les  visages  inertes,  sans  expression  aucune. 
Malgré  ces  défauls,  ce  grand  tableau  d’ensein!>le  n’en  a 
pas  moins  une  haute  valeur  artistique  ;  il  est  diflicile  de 
signaler  parmi  h'S  mosaïques  italiennes  du  moyen  âge 
d’autres  uuivros  aussi  complètes,  réunissant  de  nom¬ 
breux  personnages  concourant  enseinule  à  une  action 
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unique.  Mais,  ra|qieJons-nous  (pie  nous  sommes  en  pré¬ 
sence  triiii  tableau  orficie!  et  que  son  importance  vient 
surtout  (lu  fait  qu’il  relate, 

tîrand  souvenir  pour  TEi^lise  de  itavenne,  celte 
mosaupie  est  un  des  derniers  vestiges  de  son  indé))en- 
dance  (0b2j  llavenne  et  la  puissance  (yrientale  (|ii’elle 
re[)résciite  eu  Italie  déclinent  apia'^s  cette  époque.  Au 
milieu  des  invasions  et  des  ruines,  Rome  et  son  pontife 
s'élèvent  toujours,  s  appuyant  tantôt  sur  les  Lombards, 
tantôt  triomphant  de  Byzance  cllc-mèine  dans  la  lutte 
pour  la  suprématie  ecclésiastique  ;  et  bientôt  tous  les 
évêques  des  villes  d’Italie,  soumises  encore  à  rempire, 
reconnaissent  raulorité  du  pape  romain.  Cette  prépon¬ 
dérance  ne  fut  pas  cependant  définilivemenl  acceptée 
sans  retours  oHensirs,  sans  les  convuKsions  des  luttes 
suprêmes;  bien  qu’aflaibli,  le  pouvoir  inipérial  était 
encore  redoutable  ;  Uaveiine  fiU  exemptée  de  la  juri¬ 
diction  du  pape.  L’arclievOque  Maurus,  comme  il  est 
}j;ravé  sur  sa  tombe,  »  aiTi'ancliit  sou  église  de  la  ser¬ 
vitude  romaine  ».  Mais  toute  lutte  allait  cesser;  la  pros¬ 
cription  des  images  devint  le  signal  d’une  sé[>aralion 
absolue  entre  TEmpire  et  T  Italie,  et  marqua  le  triomphe 
détinilif  de  l’Eglise  romaine. 


L’arc  de  la  tribune  est  orné  d’une  mosaïque  dont  le 
sujet  nous  est  déjà  familier.  Au  sommet,  un  grand 


'  Date  iki  vayajre  t|ue  Héjiaratiis  lil  l'i  Constantinople  pour  tJeniander  ;i 
l'empereur  de  lui  octroyer  la  cliarte  d'indépciulaiice. 
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nimbe  circulaire,  formant  médaillon,  renferme  le  por¬ 
trait  de  Jésiis-(ilirist  en  buste;  auprès  de  lui  se  trouvent 
les  Animaux  a[iocalypti<jiies.  Plus  bas,  les  archanges 
Gabriel  d’un  côté,  Michel  de  Tautre,  tiennent  le  labarum 
et,  dans  les  pointes  de  l’arc,  on  a  placé  les  bustes  des 
évangélistes  saint  Luc  et  saint  Malliieu. 


PALAIS  DE  THÉODORIG 


D’autres  mosaïques  existaient  à  Ravenne  et  le  palais 
de  Théodorîc  on  était  somptueusement  orné;  mais,  dès 
le  viii®  siècle,  un  nouveau  genre  de  barbarie  les  a  fait 


disparaître.  Dans  un  excès  de  reconnaissance,  le  pape 
Adrien  I*'  autoiâsa  Charlemagne  à  arracher  les  marbres 
et  les  mosaïques  qui  décoraient  la  façade  et  le  triclinium 
du  palais.  L’empereur,  vivement  frappé  des  splendeurs 
de  Ravenne,  avait  résolu  de  se  faire  élever  à  Aix  une 
chapelle  semblable  à  l’église  de  Saint-Vital,  C’est  à 
la  décorer  que  furent  employés  les  débris  rapportés 
d’Italie. 


Il  faut  encore  savoir  un  certain  gré  à  la  barbare 
admiration  du  roi  Karl  le  Grand  de  ne  pas  avoir 
emporté  sur  les  rives  du  Rhin  toutes  les  mosaïques  de 
Ravenne,  car  la  concession  du  pape  était  faite  dans  les 
termes  les  plus  larges  ; 


«  Mitsiva  et  marmoreu  urbis  lùti'ennss  lam  in  tetnpHs  f/uam  in 
parielibîis  et  stratis,  tam  mannoi'ea  tjuam  miisivum  cæleraque 
exempta  de  eodem  palatio  vobis  concedimus  avferenda,  » 


Ainsi  la  letlro  du  pape  est  explicite  :  les  mosaïques  et 
les  marbres  de  la  ville  de  Uavcnne,  aussi  bien  ceux  qui 
se  trouvent  dans  les  temples  que  ceux  qui  servent  à 
décorer  les  palais  et  autres  lieux  ;  voilà  ce  qu’elle  con¬ 
cède  à  titre  d’ofVrande.  Dans  sa  modération,  l’empereur, 
qui  pouvait  tout  prendre,  se  fit  une  part  encore  assez 
lai'ge  ;  il  s'attaqua  aux  seules  mosaïques  du  palais. 

Comme  nous  pouvons  en  juger  d’après  la  frise  de 
Saint-Apollinaire  Nuovo,  ce  palais  était  superbe;  la 
partie  centrale  s’élevait  en  forme  de  portique  à  colonnes, 
richement  décoré  et  fermé  par  de  magnifiques  portières 
de  tapisserie.  De  chaque  côté  s’étendaient  des  galeries 
reposant  sur  des  colonnes  de  moindre  dimension.  Le 
premier  étage  était  ajouré  par  des  arcades  beaucoup 
plus  petites.  Rien  que  l’on  fasse  généralement  honneur 
à  Théodoric  de  toutes  ces  splendeurs,  il  est  certain 
qu’llonorius  et  ses  successeurs  doivent  y  avoir  contri¬ 
bué  pour  une  grande  part  et  qu’il  en  revient  une  part 
peut-être  encore  plus  considérable  à  Justinien  et  aux 
exarques.  Quoi  qu’il  en  soit,  et  bien  que  les  ruines  sur 
lesquelles  on  a  construit  le  nouveau  palais  municipal 
portent  encore  le  nom  de  Palais  de  Théodoric,  il  ne 
reste  plus  rien  de  ce  magnifique  édifice. 


ÉGLISE  DE  SAINT-MICHEL  ARCHANGE  IN  AFFRICISCO 


Les  mosaïques  qui  décoraient  l’église  de  Saint-Michel 
in  A/I'ridsco  ont  disparu,  comme  celles  du  palais  de 
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Tfiéodoric.  Elles  ont  pris  le  chemin  du  nord.  Depuis 
IH47,  elles  ont  été  transportées  dans  des  caisses  à  Ber¬ 
lin,  nous  ij<norons  ce  qu’elles  sont  devenues,  mais  nous 
déplorons  ce  besoin  ou  ce  désir  de  s’approprier  certaines 
œuvres  d’art  faites  pour  un  emplacement  déterminé 
et  faisant  partie  d’un  ensemble  monumental.  Malgré 
toutes  les  raisons  spécieuses  qui  peuvent  être  mises  en 
avant  pour  pallier  un  tel  acte,  que  ce  soit  au  viié  siècle 
ou  au  xîx',  c'est  un  acte  de  1  barbarie  et  d’ignorance 
artistique.  La  basilique  de  Saint-Michel  archange  avait 
été  construite  vers  l’année  ülu,  comme  l’indique  une 
inscription  gravée  sur  le  marbre.  Uubeus,  dSns  son 
histoire  de  Uavenne,  parle  de  cette  fondation  en  ces 
termes  : 

«  Dans  ce  même  temps,  Bacuda,  gendre  tle  Ju- 
lianus,  ayant  porté  ses  pas  dans  la  région  do  la  ville 
(le  Ravenne  qui  avait  été  surnommée  A/fricisea,  éleva 
an.  divin  Miche!  arcfiange  le  temple  (|uc  l’on  voit  au¬ 
jourd’hui',  » 

Les  mosaïques  qui  ornaient  l’église  datent  de  l’épo¬ 
que  de  sa  fondation  ;  elles  sont  donc  contemporaines 
de  celle.s  de  la  basilique  de  Saint-Apollinaire//;  Cita  et 
nous  pouvons  juger  par  ces  dernières  du  mérite  de  celles 
qui  ont  été  enlevées.  Dans  l’abside,  on  voyait  le  Christ 
couvert  de  vêtements  violets,  tenant  de  la  main  droite 


'  liidcm  dieltits,  Jlacudu  Jittitmi  ÿcner,  soccro  opéra  ferente  in  reijione 
natis  l'rôiü,  cMi  tiegîonU  Ap/trîcisco  cognomen  est,  Dh-Q  Mkhaeli  Archangelo 
l'empluoif  guod  adkuc  superesi,  tedifieavit. 


une  grande  croix  gemmée  et,  de  !a  gauclie,  un  livre 
ouvert  sur  lequel  est  écrit  : 


QVl  VIÜIT  ME  V  11)1  T  ET  1*.\TIÎEM 
EGO  ET  EATER  YNVM  SVMVS'. 


A  droite,  rarcliango  saint  Mieliel,  désigné  par  son 
nom,  vêtu  de  blanc,  tient  à  la  main  un  long  bâton  doré. 
A  gaucho,  rarchange  (iabricl,  pareillement  vêtu  de  blanc 
et  désigné  par  son  nom,  tient  aussi  un  roseau  terminé 
par  une  croix.  La  fjorduro  qui  encadre  celle  composi¬ 
tion  est  formée  de  branches  de  feuillages  symétri(|ue- 
ment  disposées  à  travers  lesquelles  apparaissent  des 


colombes  et  au  sommet  T  Agneau  divin. 

Sur  la  lace  extérieure  de  Tare,  on  voyait  aux  extré¬ 
mités  inférieures,  deux  personnages  :  d’un  côté,  saint 
Eosme  vêtu  d'une  robe  blanche  et  d’un  manteau  violet; 
de  Tau  Ire,  saint  Damien.  A  la  partie  supérieure,  le  Père 
Eternel  nimbé,  assis  sur  un  trône,  bénit;  il  est  enve¬ 
loppé  dans  les  plis  d'une  vaste  robe  dorée,  à  ses 


côtés  se  tiennent  deux  anges  habillés  de  rooes 
violettes  et  de  manteaux  blancs  tenant  en  main  des 
roseaux  dorés.  Sept  autres  anges  sonnant  de  la  trom¬ 
pette  se  tiennent  auprès  du  Créateur,  quatre  à  droite, 
trois  à  gauche,  rappelant  ce  qui  est  écrit  : 

*  Et  j'ai  vu  soiil  aogps  se  lonniil  en  la  présence  de  Dieu  et  ils 
avaient  sept  lruini>elk‘s  ;  cl  les  sept  anges  i)ui  avaienl  se[>l  Irnin pelles 


*  Evangile  selon  saint  icaii,  ch.  x. 
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se  préparaient  à  sonner,  et  le  premier  ange  sonna,  et  il  se  fit  un 
grand  trouble  de  fiainines  et  de  sang.  * 

Apoc.^  eli.  vin. 


Telles  sonl,  d’après  les  anciennes  descriptions',  les 
belles  mosaïques  disparues  des  voûtes  de  l’église  de 
Saint-Michel  in  Altï'icisco.  Sont-elles  appelées,  comme 
celles  du  palais  de  Tliéodoric,  à  orner  ([uelque  temple 
d’outre-Rliin?  Quelle  que  soit  leur  destinée,  leur  absence 
fait  éprouver  un  sincère  regret.  Une  mosaïque  n’est 
pas  un  tableau,  c’est  en  quelque  sorte  de  la  peinture 
construite  et  pas  plus  qu’un  morceau  d’architecture,  elle 
ne  devrait,  en  aucun  cas,  quitter  la  place  pour  laquelle 
elle  a  été  créée.  Ueut-ètro  pourra-t-cllc  encore  éblouir 
les  yeux,  mais  la  pensée  qui  la  rattachait  à  une  grande 
idée  religieuse,  le  souvenir  des  temps  qu’elle  avait  tra¬ 
versés,  ce  qu’on  pourrait  appeler  son  âme,  n’existe  plus. 
S’il  lui  reste  une  vertu,  ce  sera  de  rappeler,  pour  quel- 
<jues-uns  seulement,  la  vieille  liasilique,  qui  l’abrita  pen¬ 
dant  tant  de  siècles,  qui  la  vit  naître,  et  qui,  comme  elle, 
était  consacrée  à  la  glorification  du  môme  serviteur  de 
Iden.  Ceux  qui  verront  la  mosaïque  de  Saint-Michel,  en 
quelque  lieu  qu’ellesoit,  ne  pourront  s’empêcher  de  pen¬ 
ser  à  la  basilique  dénudée  de  Itavennc,  à  renlfiousiasme 
religieux  du  vi*  siècle;  de  meme  qu'il  est  impossible  de 
contempler  à  Rome  la  mosaïque  du  Triclinium  du  l.a- 
traii,  encailrée  dans  son  architecture  moderne,  sans  son- 


'  CiAMfLM,  Feiera  t.  II,  cli,  vui. 
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ger  au  grand  palais  détruit,  sans  reconstruire  dans  la 
pensée,  avec  tous  ses  merveilleux  ornements,  la  salle 
splendide  on  se  sont  accomplis  de  si  mémorables  évé¬ 
nements. 

Déplacer  une  mosaïque  est  une  erreur  de  la  part 
de  celui  qui  le  demande  et  une  faute  commise  par  celui 
qui  y  consent. 


ÉGOSE  SAINTE-AGATHE 


Parmi  les  mosaïques  disparues  nous  pouvons  citer 
celtes  qui  décoraient  l'abside  de  l’église  Sainte-Agathe  ; 
elles  existaient  encore  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  Ciarnpini  a 
pu  les  voir  et  les  décrire  b  A  cette  époque,  elles  étaient 
déjà  dans  un  étal  de  délabrement  tellement  avancé, 
qu’elles  présentaient  de  fortes  lacnnes  et  que  diverses 
parties  avaient  été  remplacées  par  un  enduit  de  chaux. 


L’église  Sainte-Agallie  est  de  très  ancienne  fonda¬ 
tion.  En  378,  1,‘suriis  avait  donné  tout  son  ])ien  pour  la 


construire  et,  comme  cet  évêque  était  noble  Silicien,  il 


la  consacra  aux  deux  saintes  Agathe  et  Lucie,  patronnes 


des  villes  de  Catane  et  de  Messine. 


La  mosaïque  éblouissait  les  yeux  comme  si  c’eût 
été  une  poussière  d’or,  suivant  l’expression  d’un  vieux 
chroniqueur.  Au  centre  de  la  voûte,  Jésus  assis  sur  un 
trône  gemmé,  la  main  droite  ouverte  pour  bénir,  tenait 


*  Ciampîiii.  Tefcin  t.  I. 
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de  la 
vêtus 


gaucho  Lin  livre  fermé;  à  ses  côtés, 
de  blanc  étaient  armés  de  longues 


deux  anges 
liastes  do¬ 


rées. 


PORTRAITS  OE  THEODORIC 


Pour  donner  une  idée  do  la  puissance  créatrice  de 
l’art  de  la  mosaïque  à  Raven  ne,  de  ses  formes  mul¬ 
tiples  et  du  merveilleux  essor  qu’il  prit  sous  la  puis¬ 
sante  innuencc  des  rois  et  dos  empereurs,  nous  se¬ 
rions  incomplets  si  nous  nous  on  tenions  aux  seules 
décorations  des  églises  ;  les  palais  en  étaient  égale¬ 
ment  abondamment  ornés  et  nous  savons  qnc  Tliéo- 
doric  ,  ce  victorieux ,  aimait  à  voir  reproduire  sou 
image. 

Au-dessus  de  la  porte  de  son  palais ,  il  était  repré¬ 
senté  monté  sur  son  cheval  de  guerre;  ailleurs,  on  le 
vovail  debout  tout  armé,  tenant  la  lance  et  le  bon- 

t*  ■ 

clier,  ayant  à  scs  côtés  deux  femmes,  symbolisant 
ruiK'  Itome,  raulre  Ravenne.  Sur  la  place  du  pa¬ 
lais,  s’élevait  sa  .statue  en  bronzo  :  le  roi  tioth  était 
à  cheval,  le  bouclier  altaclié  au  hras  gaucho,  la  lance 
dans  la  main  droite.  On  cite  encore  deux  de  ses  por¬ 
traits  :  l'un  vavait  été  placé  au  palais  de  l^avie,  l’autre 
au  Forum  de  rsaplcs;  ce  dernier  a  meme  donné  lieu 
à  une  curieuse  légende.  11  paraîtrait  <[ue  la  tête  du 
personnage  s’étant  détachée  de  la  muraille  oïl  la  mo- 
suï((uo  était  incrustée,  cet  acculeuL  fïit  suivi  à  bref  délai 
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de  la  mort  du  roi.  Huit  années  après,  tes  cubes  de 
verre  qui  formaient  le  ventre  tombèrent  à  leur  tour  ; 
huit  jours  après,  Atalaric  mourait.  Peu  de  temps  avant 

■É 

la  mort  d'Amalasunte,  le  nimbe  qui  entourait  la  tète 
s’était  écroulé;  enfin  lorsque  liélisairo  reprit  Konie  , 
ce  (jui  restait  de  ce  portrait  aurait  conqdèlemeiit  dis¬ 
paru 


TOMBEAU  OE  THEOOORIC 


Du  héros  qui  créa  cet  empire  éphémère,  il  ne  reste 
plus  rien,  ses  cendres  ont  même  été  jetées  au  vent 
par  des  persécuteurs  intolérants,  sous  prétexte  qu’il 
était  arien.  Cependant,  à  quelque  distance  de  Ka- 
venue,  au  milieu  d’une  plaine  immense  dont  la  nudité 
morne ,  le  silence ,  la  tristesse  enveloppent  comme 

d'un  suaire  cette  ville  morte ,  on  voit  s’élever  le 

♦ 

tombeau  que  Théodoric  s’était  fait  préparer  de  son 
vivanl. 


C’est  encore  une  masse  Imposante,  bâtie  de  blocs 
énormes  de  marbre  et  de  pierre.  Sa  forme  circu¬ 
laire,  la  dis[)Osition  des  fenêtres,  le  dôme  solide  re¬ 
couvrant  la  voûte  et  rénorme  coupole  d'une  seule 
pierre  dont  il  est  couronné,  donnent  à  ce  mausolée 


un  caractère  demi-byzantin,  demi-barbare,  ([ui  sent  la 
force  et  la  puissance,  et  qui  représente  bien  l’image 
de  la  conquête. 


^  Procopk.  Ilist.  de  la  gnerre  des  Gotks. 
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Entouré  trun  marécage  dont  les  eaux  stagnantes  bai¬ 
gnent  les  fondations  massives  de  la  crypte  sur  laquelle 
il  est  élevé,  dépouillé  du  sarcophage  qui  renfermait  les 
restes  du  roi,  transformé  en  cliapelle  et  presque  aban¬ 
donné,  tel  nous  apparaît  aujourdduii  le  tombeau  du 


Haven  ne.  Tomheau  He  Théodoric,  d’après  tin  dessin  de  M  .  Clansse. 


conquérant  qui  avait  révé  de  faire  de  lîavenue  la  rivale 
de  Rome  et  d’implanter  sa  race  sur  le  sol  de  Fltalie. 
Epouvanté  d’avoir,  dans  un  excès  de  terrorisme,  fait 
périr  ses  meilleurs  amis,  pris  d’un  mal  étrange,  il 
mourut  en  b2(i.  Un  demi-siècle  après ,  sa  dynastie 
était  éteinte,  et  Justinien,  avec  des  splendeurs  nou¬ 
velles,  des  édifices  nouveaux,  un  art  et  une  religion 


r 
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dilTérents,  faisait  briller  Havenne  d’un  éclat  et  d’un 
lustre  qui  nous  étonne  et  nous  confond  encore  aujoiii’- 
d’hui. 


Télé  il'ange.  Mosaïi|ue- 
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CHAPITRE 


NAPLES. 


GA PO UE 


HASILlUl  KS  KT  MOSAIOl  HS  tU 


\V  Xlir  SIHCLI' 


Les  catacombes  de  Naples*  —  Mosaïque  de  Sainl-Gaudiosus.  —  Basilique 
Scvérienne,  —  La  Stéphanie.  —  Le  Baptistère.  —  l-es  mosaïques  de  la 
voûte.  —  Basilique  de  Sain te-Uestî tue.  —  Cliapetle  de  Saula-Maria  del 
l’rincipio.  —  Cathédrale  de  San-Pielro  in  Corpo  a  Capoue.  —  Mosaïques 
dêlruîles*  —  Ancienne  cathédrale  de  San  la- Mari  a.  —  Mosaïques  détruites. 
—  Eglise  de  SaiiU-Pj  iscus.  —  Mosaïques  détruiles.  —  Chapelle  de  Sainte- 
Matrone,  mosaïques  do  ta  voûte. 
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.  Panneau  seulplù,  vtn'  ^lîeclc. 


CHAPITRE  IX 


NAPLES 


Lks  calacomhos  ilo  Naplos,  aonnno  celles  do  lioine, 
ont  servi  tlo  sépulture  aux  premiers  chrétiens; 
aussi,  n‘est-il  pas  ôtonnant  d'y  avoir  rencontré  de  nom- 
hreux  débris  de  peinlures  en  tnosaïques.  Le  plus  im- 
[tortanl  et  le  plus  remarquable  ortiait  le  toîuboau  de 
saint  (îaudiosus,  évêque  africain,  qui,  fuyant  les  persé- 
entions  des  Vandales,  trouva  un  asile  à  Naples  ;  il  y 
mourut  et  fut  inhumé  le  28  novembre  iü3. 


lAiniagc  du  saint,  aujourd'hui  en  partie  détruite,  est 
entourée  de  pampres  et  de  raisins  ;  elle  est  accompa' 
gnée  d’une  inscription  en  lettres  d’or  sur  fond  d’azur, 
indiquatit  le  nom  de  l’évèque  et  la  date  de  sa  mort.  Ce 
iVagmenl  est  d’un  travail  grossier  coniiiie  tous  ceux  que 
l’on  rencontre  dans  les  catacombes  de  Naples  ;  ce  ne 


I , 
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sont  g<';néralenienl  <[no  des  rcslos  informes  de  pfinneaux 
décorai  ifs. 


Si  nous  essayons  de  Ai  ire  appel  au  souvenir  de  quel¬ 
ques  monuments  disparus,  nous  trouvons  que  la  Ijasi- 
lique  Séverienne,  construite  par  révèque  Sévère,  qui 
occupait  le  siège  épiscopal  de  Naples  entre  les  années 
3311  et  3(»(l,  était  ornée,  au  dire  de  Jean  Diacre,  de 
magnifiques  mosaujucs.  On  y  voyait  le  Christ  assis  au 
milieu  des  douze  apôtres;  au-dessous  de  lui  se  tenaient 
les  quatre  propliétes  :  Isaïe  avec  une  couronne  d’oli¬ 
vier,  Jérémie  avec  tics  grappes  de  raisin,  Daniel  avec 
une  gerbe  de  blé  et  Kzéchiel  avec  (tes  roses  et  des  lis. 


D’après  le  môme  chroniqueur,  une  autre  basilique, 
appelée  f.a  Stéphanie,  avait  été  décorée,  par  les  soins 
de  révôque  Jean  (33o-ooj),  d’iiii  très  beau  tableau  en 
mosaïque  représentant  la  Tnttisfipü'utiott  de  Nolrc- 

;  mais  Jean  Diacre  ajoute  que,  pendant  le 
VIII*  siècle,  sous  le  pontificat  d’Etienne  IV,  cette  basi¬ 
lique  fut  la  proie  des  flammes.  Elle  aurait  été  iinmc- 
dialcinenl  reconstruite,  si  l’on  en  croit  la  chronique 
épiscopale  napolitaine.  On  y  lit  en  elfet  :  «  Eaindem 
renovav'it  eedeskan  Siephaitm  episcopm  »  ;ce  qui  tendrait 
à  prouver  etii  faire  admettre  que  le  nom  de  Stéphanie 
lui  vient  de  cet  évêque  Stephaiius  et  ne  lui  fut  donné 
qu’à  partir  do  cette  époque. 

En  auteur  du  xvii*  siècle,  Cesare  Eugenio  Caracciolo, 
trouve  à  ce  nom  une  autre  origine.  Il  prétend  que  le 
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mot  Stépliaiiie  vient  du 
ronnc  et  que  ce  nom 


i^rec, 


r-î'pvy,,  qui  veut  (lire  cou- 
avail  ('dé  donné  à  l'église  parce 


qu’on  y  voyait  re|H'ésenté,  dans  une  grande  iiiosaïijuej 
le  Christ  environné  dos  vingt- 
dos  couronnes  V. 


Cette  discussion  d’origine  et  celte  revue  rétrospective 
sont  d’un  intérêt  purement  spéculatif,  putisque  les 
mosaïques  dont  nous  venons  de  parler  n’existent  |>lus; 
elle  a  cependant  sa  valeur,  et  démontre  que  l’art  de  la 
inosaïtjue  avait  ses  représentants  à  Naples,  aux  piav 
miers  sièclesde  Père  clirétienne,  et  qu’ils  étaient,  comme 
à  Kome,  appelés  à  décorer  les  premiers  temples  de  la 
nouvelle  religion. 


BAPTISTÈRE 


Il  nous  reste  un  très  intéressant  exeiriplc  de  ces 
décorations  primitives  aux  voûtes  du  hapiislère  construit 
vers  la  seconde  moitié  du  v*’ siècle  par  l’ex^'tiue  Sotï're; 
il  était  situé  auprès  de  la  cathédrale  et  enclavé  dans 
les  bïili monts  du  palais  épiscopal.  L’œuvre  des  anciens 


mosaïstes  est  malheureusement  bien  endomma 
diirércnts  endroits  les  cubes  de  verre  ont  été  re 


par  des  applications  de  stuc  blanc,  et  plus  souvent  par 
une  couche  de  peinture  en  partie  disparue.  Ces  i>ein- 
tures,  très  probablement  faites  pour  remplacer  les 


^  lÙNj.  Muntz*  ür^hêolûfpffue.  Janvier  1Kî^3. 
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iïiosaü|ues  et  reproduire  les  sujets  qui  s’y  trouvaient 
rejiréscnlés,  datent  cVunG  ("époque  relativement  récente 
et  ne  peuvent  avoir  qu’une  autorité  arcliéologiquc  bien 
afTaiblie.  Ainsi,  on  attribue  généralement  les  portraits  du 
(Christ  et  de  la  Vierge  aux  artistes  qui  décoraient  l’église 
de  Saint-Janvier  à  la  fin  du  xni'^  siècle  et  au  commence¬ 
ment  du  xrv*,  et  tes  autres  motifs  fi  des  peintres  d'une 
époque  encoi’e  plus  i'a|q>ro(‘liée,  soit  le  xvi*,  soit  le 
xvfi'  siècle. 

(Juanl  aux  mosaïques,  malgré  leur  étal  de  délabre¬ 
ment,  elles  ont  un  caractère  d’authenticité  et  de  sincé¬ 
rité  que  nous  ne  trouvons  ]ms  dans  les  mosaïfiues  res¬ 
taurées  de  Home  ;  elles  étalent  leurs  plaies,  mais 
affirment  en  même  temps  leur  origine  ;  aussi  convient- 
il  do  les  examiner  avec  un  soin  niinulieux  et  une  sorle 
de  vénération. 


Le  baptistère  s’élève  à  coté  de  la  basilique  de  Saînle- 
Itestifue,  une  [>orte  et  un  vestibule  inetLenten  communi¬ 
cation  les  deux  édifices,  (l’est  une  constructiou  sur  plan 
carré,  surmontéf'  d’une  cüui>oIc  dont  la  partie  supé¬ 
rieure  fortement  aplatie  s’appuie  sur  les  luiit  faces  d’un 
tambour  octogonal  :  quatre  de  ces  côtés  descendent 
jierpendicnlai renient  et  présentent  une  surface  plane  ; 
les  quatre  autres,  correspondant  aux  quatre  angles  de 
la  construction,  forment  pendentifs  et  sont  évidés  cir- 
culairement  en  manière  de  niche  par  des  arcs  de 
décharge,  La  voûte  et  le  tambour  octogonal  qui  la 
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prolonge  élaient  entièrement  décorés  do  mosaïques. 
Au  sommet  de  la  coupole,  on  voîf,  dans  un  disque 


Coupe»  Vue  iüléi'îeure* 


trazur  parsemé  rl’étoiles  ;  la  main  de  Ilieii  tenant  une 


couronne  de  ieuilles  d’or  reliées 
étoiles  sont  alternées  grandes 


par  une  bandelette,  les 
et  petites,  les  grandes 


« 


sont  (Ml  oc,  lespoliioson  argont  ;  le  milieu  du  disf|ueest 
occupé  parle  clirismc  doré  ainsi  que  l’A  et  par  To.  Une 

I 

largo  hando  circulaire  à  fond  d’or  entoure  le  disque; 
elle  est  peuplée  de  paons,  de  colombes  et  d’autres 
oiseaux  venant  deux  à  doux  liccqueter  les  fruits  et  les 
feuillages  <|uc  contiennent  des  bassins  de  forme  basse 
et  éU’ganle.  Le  reste  de  la  coupole  est  divisé  en  huit 
grands  compartiments  ou  sections  trapi'zoïdales,  séparés 
par  des  liandes  étroites  correspondant  aux  arêtes  de 
la  voûte.  Ces  fuseaux  ne  jouent  qu’un  rôle  purement 
décoratif  et  ne  servent  qu’à  encadrer  dos  compositions 
pins  iinportanles,  ils  sont  cependant  richement  ornés  et 
offrent  nn  intérêt  aussi  bien  par  eux-mêmes  que  par  la 
répétition  systématique  de  leur  décoration.  La  partie 
inférieure,  la  plus  large,  est  occupée  ])ar  un  vase  d’où 
s’élance  une  gerbe  de  Heurs  et  de  fruits,  à  travers 
la<juelle  des  oiseaux  au  riche  plumage  sont  intercalés 
de  place  en  place  :  au  bas,  ])rès  du  vase,  c’est  un  paon, 
un  peu  plus  liant,  une  colombe,  puis  d’autres  oiseaux 
de  taille  plus  petite,  qui  vont  s’élevant  au  milieu  du 
feuillage. 

Des  huit  grandes  compositions  qui  existaient  autre¬ 
fois  entre  cos  fuseaux,  cinq  seiilemeut  nous  ont  ôté 
conservées  et  encore,  sur  ce  nombre  restreint,  deux 
ont  été  repeintes  à  fresque.  Celle  que  nous  désignerons 
comme  étant  la  première  représenle  le  Don  de  Dieu  : 
le  Christ  nimbé  d’or,  debout  sur  un  glolio  bien,  tient  à  la 
main  un  volum en  déroulé  sur  lequel  est  écrit  :  ]10M1N\  S 


NA  TL  ES,  —  CAl'OEK 


LEfîEM  HAT  ;  saint  Pierre,  placé  à  droite,  porte  sur  son 
épaule  le  bàtoii  [lastoral  terminé  par  le  monogramme  du 


fSaplibtcpc  >!aplc^,  —  Motkiîllon  en  EiiosaÏKiiic*  Ceiilre  tle  la  votHe. 

ITapros  vin  de  M-  Clmssc. 


Plirist,  il  s’avance  pour  recevoir  le  volumen  ;  saint  Paul 
est  à  giuichc,  mais  il  ne  reste  que  la  iiartie  inlérieurc 
du  [lersonnagc;  deux  ]>aliiiiers  encadrent  cette  scène. 
Los  deux  tableaux  suivants  sont  entièrement  peints  à 
Iresque;  dans  run  on  peut  voir  le  iiepus  (t Etmtnùh ; 
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dans  l'autre  on  devine  la  .SV/Z/^/r/Z/w?  érangêl/f/ue^  car  iin 
personnage  assez  informe  semble  s’incliner  devant  iin 
antre  auf|uel  il  présente  une  fleur,  mais  tout  cela  est 
très  efi'acé.  Les  autres  f.al>Ieaux  sont  indéchinrables  ;  à 
travers  les  crevasses,  les  rejudscs,  les  portions  d’enduil 
repeint  et  les  tacbes  d’bumidilé,  on  ne  peut  <]uc  distin¬ 
guer  cünlVisément  (juelques  rormes  indécises. 


J. CS  (jualre  laces  vorlicales  dit  tambour  octogonal 
devaient  être  autrefois  percées  de  renétres  pour  éclairer 
îe  baptistère  ;  il  n’en  reste  plus  <iu*U]ie  seule,  les  autres 
ont  dii  être  bouchées  au  moyen  âge  cl  leur  emplace¬ 
ment  recouvert  de  mosaïque.  C’est  ainsi  que  nous 
devons  nous  expliquer  la  présence  d’une  colossale  tête 
de  Clirisl  dont  le  nimbe  en  relief  est  analogue  à  ceux 
qui  accompagnent  les  ligures  peintes  de  .lésiis  au 
MU*  siècle.  Celte  tète  est  accostée  de  deux  petits  per¬ 
sonnages  dans  lesquels  on  a  \oulu  voir  les  apôtres 
Pierre  el  Paul.  A  la  |daee  de  lu  feiièlre  qui  taisait  vis- 
à-vis,  (tu  a  rejtroduil  le  buste  de  la  Madone  égaleineiil 
uccüslé  de  deux  peliles  figures,  l.es  autres  surl’aces  ont 
été  en  ])artie  rejjeintes  :  on  y  voit  des  personnages 
vêtus  il  la  l'omaine  de  loges  blanches  clavées  et  de  san¬ 
dales  ;  leur  tète  ronde,  leurs  cheveux  coupés  court 
rai>pclient  les  modèles  de  la  belle  époque. 

tians  les  niches  ou  voussures  correspoiulaiil  aux 
quatre  angles  du  baptistère,  on  avait  représenté  les  Ani¬ 
maux  apocalypli([ues.  Us  se  délacliaieul  sur  un  fond 
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bleu  parsonif''  d'étoiles  et  orné  de  trois  palmes  vertes 
dont  il  reste  des  traces  encore  assez  visibles.  Ces 


emblèmes  ne  sont  pas  ailés,  mais  sans  avoir  la  ma¬ 
jesté  et  la  noblesse  de  leurs  similaires  de  l’église  »!e 
Sainle-Piidentienne,  ils  dénotent  malgré  la  lourdeur  du 
dessin,  une  originalité  très  particulière,  etse  font  remar- 
(juer  par  une  allure  fière  et  terrilde;  ils  sont  assez  bien 
conservés. 


Au-dessus  <les  niebi's,  des  compositions  inspirées  de 
Part  des  catacombes  représentent,  dans  des  médaillons, 
tantét  des  cerfs  afl’roiilés  allant  se  désaltérer  à  reau 
d’une  fontaine,  lantét  le  Bon  Pasteur  entre  deux  l>rei>is 
suivies  cliacune  d’mie  colombe,  lauLAl  d’autres  animaux 
qu’il  est  difticile  d(ï  désigner,  tournés  vers  uu  ol>jel 
presque  invisilde. 


Malgré  le  mauvais  étal  d(‘s  niosa’ùjues,  le  Bajïtîstère 
de  Naples  ii’en  a  pas  inoiiis  une  importance  considé¬ 
rable  pour  l'iiistoire  de  riconogr’aphie  chrétienne  et 
de  l'art  en  général.  C’est  un  des  très  rares  édifices  de 
cette  éjjoque  [iresijue  barbare,  qui  soit  parvenu  justju'à 
nous  sans  avoir  été  transformé,  ni  utile,  par  des  restau¬ 
rations  postérieui'os.  Dans  sou  état  de  délabrement 
relatif,  il  est  eiicoiM*  aujourd’hui  tel  t|u<‘  son  fondateur 
l'avait  conçu  ;  ou  sent  qu’il  y  a  complète  unité  dans  la 
pensée  décorative,  et  que  tous  les  détails  devaient  con¬ 
courir  à  rell'et  général, 

Ins[»irée  d’après  les  modèles  de  rnntiqiiifé,  celte 
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mosaïque  peut  être  rapprochée  de  celle  que  le  pape 
saint  Hilaire  lit  exécuter  à  la  même  époque  au  Baptis¬ 
tère  du  Latran  :  même  conception  de  l’idée  religieuse, 
mêmes  détails  artistiques,  même  style,  procédés  ana¬ 
logues  pour  obtenir  reil'et  décoratif;  on  croirait,  si  la 
croix  ne  dominait  fœuvre,  entrer  dans  une  salie  des 
Thermes  de  Titus  ou  du  palais  de  Néron. 

Ainsi,  au  v'  siècle,  apres  les  fîoths  et  les  Vandales, 
l'art  antique  irétait  pas  mort  tout  entier  en  Italie,  une 
étincelle  de  vie  s’était  réfugiée  dans  l’Eglise  qui  lui  avait 
créé  une  nouvelle  existence. 


BASmaUE  DE  SANTA'RESTirUTA 
CHAPELLE  DE  SANTA*«AR1A  DEL  PRINCIPIO 


Il  existait  autrefois,  à  Naples,  une  église  placée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  désignée  par  la  suite 
sous  le  nom  de  dei  Prineiftio,  comme  ayant  été  la  pre¬ 
mière  de  Naples  et  peut-être  même  de  ritalie  entière, 
dans  laquelle  rimage  de  la  Mère  du  Sauveur  aurait  été 
reproduite  on  peinture.  IMusieurs  auteurs  pensent  que 
sainte  Hélène,  au  iv" siècle,  fit  copier  en  mosaïque  cette 
peinture,  en  y  joignant  les  ligures  de  saint  .lanvier  et 
de  sainte  Restitue  et  que  la  belle  mosaïque  qui  nous 
reste  aujoui’d’hui  serait  cette  copie.  D’autres  écrivains 
admettent,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  la  mo- 
saïipie  actuelle  est  iiae  reproduction  rie  ranciemic, 
exécutée  au  xiv®  siècle.  Pour  détruire  toutes  ces  as- 
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soHionSj  il  faut  Itrc  l'inscription  tracée  en  caractères 
gothiques  au  bas  de  la  mosaïque;  elle  fait  connaître 
la  part  prise  [lar  la  mère  de  Constantin  à  la  cons¬ 
truction  4le.  l’ancienne  église,  mais  est  complètement 
muette  en  ce  ({ui  regarde  la  date  de  la  mosaïque.  Il 
faut  <lonc  penser  (pjc  si  sainte  Itélène  a  fait  copier 
un  très  ancien  tableau,  cette  onivrc  a  été  détruite. 


La  cliapelle ,  dans  laquelle  est  placée  cette  mo¬ 
saïque  ,  est  dédiée  à  Sa/i/a  Man'f/  dd  l*r/ttcipio ,  en 
souvenir  de  l’antique  église  de  Sainte-llélénc  et  fait 

partie  des  chapelles  latérales  de  l’ancienne  catbé- 

■ 

(ira le  de  Naples.  Cette  basilique,  consacrée  à  sainte 
Restitue  ,  était ,  suivant  la  disposition  généralement 
adoptée  aux  premiers  siècles,  divisée  en  trois  nefs 
par  den.x  rangées  de  colonnes  provenant  du  temple 
d’.Vpollon  dont  elle  avait  pris  la  place.  La  nef  du  mi¬ 
lieu,  lieaucoup  plus  large  que  les  deux  autres,  était 
terminée  par  une  abside.  Tronquée,  diminuée  dans 
sa  longueur,  lors([u’au  xin®  siècle  la  nouvelle  cathé¬ 
drale  (le  Saint-Janvier  est  venue  prendre  une  partie  de 
remplacement  qu’elle  occupait,  cette  ancienne  église  a 
aujoiircriiui  une  apparence  écourtée  peu  en  harmonie 
avec  la  pureté  de  son  architecture  intérieure.  Elle  se 
trouve  juxtaposée  à  l’église  nouvelle,  mais  les  deux 
édifices  sont  orientés  suivant  des  directions  cxacLement 
perpendiculaires  l’iiue  Èi  l’autre,  de  sorte  que,  pour 
pénétrer  dans  la  basili([ue  de  Sainte-Restitue,  il  faut 


passer  par  une  porte  ouverte  dans  le  mur  latéral  gaurtie 
de  la  cathédrale  Saint-Janvier. 


perso  nnaf^es 


Selon  nous,  la  mosaïque  qui  surmonte  l'autel  Sainte- 
Mario  (hi!  f*rincipi(t,  est  due  à  quelque  artiste  du 
xiv*"  siècle  et  pourrait  fort  bien  se  rapporter  à 
raiméc  1322,  date  (jui  fait  partie  do  riiiscription 
golliique.  Un  examen  attentif  peut  démontrer  qu’il 
y  a  accord  parfait  entre  le  caractère 
et  le  style  ogival  de  l’arcade  ou  niche  dont  elle  décore 
les  parois;  tableau  et  cadre  apparaissent  bien  comme 
étant  de  la  même  époque  et  ayant  été  faits  l’iin  pour 
l’autre.  Sur  un  fond  d’or,  la  sainte  Vii’r'ge,  couronnée 
d’un  riche  diadème,  est  assise  sur  un  trône  niagui- 
tique  dont  les  colonnes  torses  sont  ornées  de  mar-- 
queterie.  l^e  Saint-Esprit  sous  forme  de  colombe  plane 
au-<!essiis  de  sa  tête.  Ses  vêtements  sont  tissés  d’or, 
le  manteau  est  gros  bleu,  la  robe  est  rouge,  un  voile 
blanc  lui  couvre  la  tète;  elle  tient  à  la  main  un  long 
sceptre  teianiné  par  une  ci'oix.  L’Enfant  divin,  vêtu 
d'une  longue  tiinitpie  également  tissée  d’or,  est  assis 
de  face  sur  les  genoux  de  sa  Mère,  fl  bénît,  sa  tète  est 
ornée  du  nimbe  crucifère.  Sur  les  côtés,  sont  les  ligures 
de  .sainte  Restitue  et  de  saint  Janvier  ;  ce  dernier,  cou¬ 
vert  de  se.s  ornements  sacerdotaux  :  mitre  blanche,  robe 
rouge,  cha])e  bleue  brodée  d'or;  il  lient  eu  main  sa 
crosse  épiscopale.  Sainte  Restitue,  vêtue  de  J’iiabit 
religieux  violet  orné  d’une  croix  sur  la  poitiâne,  la  tête 


r.APorj-; 


couver  le  (i'un  long  voile  rouge  sur  lequel  pose  une 
couronne  de  roses,  semble  implorer  Noire-Seigneur, 
('es  trois  personnages  .sont  d'un  beau  style  et  la 


<1 


<1 
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.Xaples.  Itasillque  de  SaiiiLe-ResUtue.  Mosaïipre  rie  la  cliapelle  S,-M.  del  Prmcipio, 

[►■apres  un  dessin  de  M.  Glatisse . 


mosaïque  est  d’une  délicate  exécution-  i.’expression  des 
physioiiomies  est  pleine  de  charme,  elle  a  cet  idéal  par¬ 
ticulier  aux  écoles  primitives  de  Sienne,  d’ Assise,  de 
Pérouse,  de  Florence  et  aux  artistes  qui  s’étaient  inspirés 
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des  doctrines  de  saint  1^’rançois.  Elle  procède  du 
j;‘énie  de  col  U^j^oHiio  ^jui  peif^nit  sur  un  pilio'dc  l’église 
d’Or-San-Michelo,  en  1 2!t2,  cette  fameuse  madone  mira¬ 
culeuse  (jui  excita  tant  ircntliousiasme  parmi  les  Flo¬ 
rentins.  Eette  mosaïque  i‘esLaurée  vers  1818,  avec  un 
soin  i]ue  nous  Jie  saurions  trop  approuver,  a  bien  con¬ 
servé  son  caractère  original  et  produit  le  plus  bel  clTet. 

Le  roi  Cliai-les  J"  d’Anjou  fut  en  1272  le  fondateur  de 
l’église  de  Saint-Janvier,  L’origine  française  de  ce 
prince,  réducation  artistique  (ju’il  avait  reçue  à  la  cour 
de  Frovcncc  J 1  ’eutraînérent  à  faire  choix,  pour  sa  nouvelle 
construction,  du  style  et  de  l’arcliitecturc  gothique  dont 
son  frère  saint  Louis  s’était  servi  pour  créer  de  si 
beaux  modèles.  Aussi,  en  traversant  la  cailiédrale  de 
Naples,  peut-on  reniarcjucr  le  beau  galbe  de  ses  arcs  et 
la  tin  esse  de  ses  sup]>orts.  Or  l’arcade  qui  encadre  la 
mosaïque  de  Sa/tia-Marift  fiel  Vnnépm  est  du  même 
style  *  c’est  la  même  pureté  dans  les  lignes,  la  même 
élégance  dans  la  courbe  ;  il  y  a  ilonc  tout  lieu  do  croire 
(|u’îi  la  suite  ou  pendant  les  travaux  de  la  catliéclralo, 
certaines  restaurations  furent  efitrcprises  dans  l’ancienne 
basilique  et  que,  s’il  a  jamais  existé  une  antique  image 
de  la  Vierge,  elle  a  été  à  cette  époque  remplacée  par 
celle  que  nous  voyons  anjourd’liui. 


,N  A  l’ L  Kt'. 
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CATHÉDRALE  DE  SAN-PlETRO  IN  CORPO 


J-es  vieilles  basiliques  de  Eapoue,  (lédiées  rime,  la 
cathédrale,  à  san  Pletro  in  Corpo  et  construite,  dit-on, 
par  (lonslanlin  ;  l’autre,  placée  dès  le  siècle  sous 
rinvocation  de  sainte  Marie  Majeure  par  levèquc 
Synimaqiie,  ont  éeliappé  aux  desti’uctions  et  aux  trem¬ 
blements  de  terre.  L’éj^lisc  cathédrale,  reconstruite  une 
première  lois  par  le  comte  Lando  et  révèque  Landiilfe 
en  8i0,  réédiliée  presi(ue  complètement  une  seconde 
fois  à  l’époque  de  Charles  d’Anjou,  probablenieiit  |)ar 
rarcliitcctc  Irangaîs  Pierre  d’Anj^ieourt,  est  un  monu¬ 
ment  remarquable  par  la  pureté  cl  la  richesse  du  style 
gothique  qui  y  a  été  employé  Cejiendant  on  y  retrouve 
une  belle  disposition  i>rovenant  de  rarchitccture  de 
rancieune  église  :  la  coupole  qui  surmonte  le  point 
d’intersection  du  transept  et  de  la  nef  principale  est 
soutenue  par  dix-huit  colonnes  de  granit  antique  pro- 


*  Pierre  d'Angicourlj  architecte  rrançals,  amené  en  Italie  par  Charles 
trAnjou  lorsqirîl  vînt,  appelé  par  Urbain  IV,  prendre  possession  dn  royaume 
de  Naples,  avait  été  chargé  de  la  surînlenJance  de  tous  les  édifices  publics  : 
on  lui  doit  la  conslnictîon  de  la  cathédrale  JeSaiiit-Janvieî%  à  Naples^  ainsi 
que  celle  de  Saînl-Pierre  de  Gapouc. 
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vonaiil  (lu  fainoux  ampliilliéàlro  doiU  Ins  Sarrasins 
avaient  fait  une  forte  r  esse. 

Ciampini  a  pu  encore  voir  et  faire  jj;raver  une  belle 
mosaïque  qui  décorait  la  vorttc  de  rabsidc  Elle  repré¬ 
sentait,  sur  Tare  de  la  tribune  :  Noire-Seigneur  en  ]>uste 
dans  un  médaillon,  et  de  chaque  cété  les  prophètes  Isaïe 
et  Jérémie  tenant  à  la  main  de  grands  volumes  déroulés 
portant  des  inscriptions.  Au  centre  de  la  conclia,  la 
Vierge  Marie,  assise  sur  un  trône,  était  placée  de  face, 
tenant  dans  scs  bras  son  divin  Fils  ;  à  ses  côtés  se 
tenaient  saint  l'ierre  et  saint  Paul  et  plus  loin  sainte 
Agathe  et  saint  Etienne.  Les  deux  apôtres  sont  drapés 
dans  des  toges  blanches  ciavées,  les  deux  saints  sont 
couverts  de  riches  vêtements  brodés. 

Ciampini  avait  cru  pouvoir  fixer  la  date  de  cette 
mosaïque  au  commencement  du  ix*  siècle,  époque 
<|ui  concordait  avec  la  reconstruction  de  l'évéqiie 
Landiilfe,  en  se  re|)ortant  à  l'inseription  placée  au  bas 
du  laldeau  et  aitisi  conçue  : 

CDNDIDlï  tlANC  AVLAM  I.AADVl.F  VS  ET  ()TU  PEA  VIT 
JlOE.MA  HES  MOREM  VITREVM  DEDIT  VGO  DECOREX 

Nous  pouvons  aujourd’hui  rectilicr  l’erreur  du  savant 
archéologue  romain,  erreur  qui  provenait  de  ce  qu’il 
ignorait  l’époque  à  laquelle  avait  vécu  l’archevêque  Hugo, 
railleur  de  la  mosaïque  ;  or,  >l.  Jannelli  dans  un  intéres- 

'  ÜAMPiM.  Vetem  Monumenttf^  t.  U,  cli*  xxix. 


NAPf.Ks.  —  CAPiiri': 


sîitU  trnvail  sur  la  cailiédrale  de  Capoue,  a  pu  déterminer 
eetto  époque  et  la  jdacfu’ vers  rannée  1 13(1,  I,a  mosaïrjuo, 
détruite  par  suite  do  travau.v  exécutés  on  1702  apparie- 
naît  donc  à  la  première  moitié  du  xii*  siècle. 


ANCIENNE  CATHÉDRALE  D£  SANTA-M ARI A  DI  CAPUA 


l/éi^liso  de  Sanla-Maria  di  (’apua  possédait  encore 
au  siècle  dernier  nue  Ijolle  mo.saïqiie  placée  dans  la 
coucha  de  l’abside.  Cet  antique  édifice,  autrefois  cathé¬ 
drale,  avait  été  construit  au  v*  siècle  par  les  soins  de 
rarc'hevé([ue  Svmmaijue,  l'ami  et  le  contemporain  de 
saint  Paulin  de  Aolc.  Il  avait  été  dès  roriginc  consacré 
à  la  Vierge  J  et  la  mosaï(jue  portait  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  rinscriplion  ; 

SANCT.AE  MAHIAE  SY>[>IACttVS  RPISCOPVS 


La  mosaïque  représentait,  an  cenlre  :  la  Mère  de  Dieu 
tenant  son  divin  Cils;  des  ornetnents  pleins  d’élé¬ 
gance,  suivant  l’expi-ession  de  Mazzochi,  remplissaient 
le  reste  de  la  voiïte,  mais  ce  terme  est  vague  car  le 
savant  napolitain  s’abstient  de  les  décrire'.  11  dit  cepen¬ 
dant  qu’elles  étaient  aussi  belles  et  de  style  aussi  pur 
que  les  mosaïques  de  l’abside  de  Saiiitc-.Maric  Majeure 
à  Rome,  exécutées  vers  raiiiiée  432  sous  le  pontifical  de 
Sixte  Ml,  et  il  laisse  supposer  que  ces  dernièi^es  avaient 


'  Cfytnmenlariï  in  Mavmoreiim  Nf  ttp.  L  111.  Naples,  175b 
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bien  pu  servir  de  niodèle  à  celles  de  Capoue.  Symina'- 
<jue,  en  eilet,  occu])ait  le  siège  épiscopal  de  Capoue 
peu  d^annécs  après  la  mort  de  Sixte  HJ,  et,  à  l'exemple 
<le  ce  pape,  allait  consacrer  à  la  sainte  Vierge  réglise 


qu’il  faisait  construire.  Ces  mosaïques  que  nous  regret¬ 
tons  de  ne  pouvoir  décrire  d’une  façon  plus  complète, 
ont  été  détruites  en  17î)i,  à  la  suite  de  restaurations 


iinportanles  faites  dans  l’église 


ÉGLISE  DE  SAINT- PRISCUS 


A  trois  milles  de  Capoue,  le  bourg  de  San-l*risco 
possède  une  église  d’origine  bien  ancienne.  Après  quel¬ 
ques  hésitations,  les  archéologues  modernes  acceptant 
ropinion  du  père  Garrucci,  placent  sa  fondation  sous 
rempereur  Zénon,  mort  en  191,  et  sa  consécration  sous 
rernpereur  Anastasc  et  le  |»ape  Symmaque  en  ’iOG.  C’était 
une  basilique  à  trois  nefs,  et  celle  du  milieu  se  ter¬ 
minait  par  une  abside  précédée  d’une  partie  carrée; 
disposition  analogue  à  celle  do  la  petite  basilique  Faiista 
à  Milan.  Cette  sorte  de  Ijèma  était  surmonté  d’une  cou¬ 
pole.  Coupole  et  abside  étaient  autrelbis  couvertes  de 
mosaïques,  mais  cette  décoration  a  disparu,  emportée 
par  le  mémo  caprice  bai'bare  qui  avait,  à  la  même  époque, 
privé,  sous  prétexte  de  restauration,  tes  églises  do 
Capoue  de  leur  revêtement  coloré.  Nous  ne  pourrions 
en  retrouver  aucune  trace  sans  les  quelques  lignes  qui 
leur  sont  consacrées  dans  les  grands  ouvrages  du  père 
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Gamicci  et  tic  M.  Salu/fiï’o  et  sans  une  ancienne  gra¬ 
vure  de  Micliel  Monaco  *.  Elles  avaient  une  importance 
considérable  et  nous  leur  devons  ici  un  souvenir. 

Dans  l’abside,  douzt‘  figures  portant  des  couronnes, 
étaient  divisées  en  quatre  groupes  il  y  avait  doux 
groujics  à  gauche,  deux  à  droite  et  les  personnages 
él aient  tournés  vers  le  centre.  Tous  avaient  leurs  noms 
écrits  à  côté  de  leur  tète;  on  y  voyait  saint  Pierre,  saint 
Paul,  saint  Laurent,  plusieurs  confesseurs  du  marty¬ 
rologe  local,  entre  autre  saint  Priscus,  deuxième  évêque 
de  Capouc,  puis  sainte  Agnès  et  sainte  Félicité  ciiii 
faisaient  presque  face  au  spectateur.  Aucune  de  ces 
figures  ii’élait  nimbée;  les  hommes  portaient  la  toge 
et  étaient  chaussés  de  sandales. 

Cette  corni)osiLiüii  avait  du  niouvemeut,  deux  des 
saijils  semblaient  placés  plus  bas,  et  leur  tète  arrivait  à 
la  hauteur  des  iianclies  de  leurs  compagnons;  dans  chaque 
groupe,  le  personnage  du  milieu  était  nettement  reporté 
au  second  pian.  Sans  approcher  de  la  belle  scène  de 
Saînte-Pudcntiemie,  celle-ci  avait  un  peu  la  niCMnc 
allure;  on  v  retrouvait  encore  bien  vivace  rinflitciice 

^  O 

de  l'antiquité. 

Une  guirlande  de  lleiirs  et  de  liants  sépare  cette  zone 
d’avec  la  partie  supérieure  <le  la  coucha  ;  an  sommet  de 
la  voûte  planait  une  colomlm  au-dessus  de  quatre  volu- 
men  déroulés  symbolisant  les  évangélistes. 


‘  Michel  Munacu.  StJLîditariu?/i  CHpwtiKUïn.  Naples,  1630, 
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La  coupole  <]ui  pr<^cèile  Tahsifle  est  cliviséc  (lans  la 
liaiüour  en  |>lusieut’s  cercles  ou  zones  coiicentrH|ues 
horizon  laies  suhtli  visées  en  cornitartinienls  par  d’autres 
cercles  verticaux  tendant  au  sommet  de  la  voûte.  Ces 
compartiments  avaient  été,  chose  singulière,  alterna^ 
livement  peints  et  incrustés  de  inosaüjues.  A  la  base 
de  la  coupole  se  déroulait  une  belle  guirlande  de  feuilles 
et  lie  fruits  autour  de  la([uelle  couraient  des  génies  nus. 
la*  premier  cercle  comprenait  Imîl  compartiments  peints 
et  liuit  incrustés  de  tnosaï(|ues  ;  les  peintures  avaient 
depuis  longtemps  (lis[mru  à  l’époque  ou  Michel  Monaco 
fit  faire  son  dessin,  les  mosaïques  subsistaient.  Chacune 
représentait  deux  saints  assis  en  lace  l’un  de  l’autre  et 
timant  une  couronne  avec  une  grande  diversité  de 
poses  et  de  gestes;  leurs  noms  étaient  écrits.  Les  corn-  . 
partiments  incrustés  du  second  cercle  contenaient  un 
prophète  et  un  ajiôtre,  tous  deux  debout,  tournés  ruii 
vers  l’autre,  et  portant  dans  leurs  mains  leur  couronne, 
ils  étaient  également  désignés  par  leurs  noms.  Dans  les 
conipartiments  en  mosaïque  du  troisième  cercle  on  voyait 
deux  colombes  alTrontées  en  face  d’un  vase.  Dans  ceux 
du  quatiième,  une  simple  rosace,  et  dans  le  médaillon 
cenlral  formant  le  cinquième  cercle,  encadré  par  une 
guirlande  de  feuilles,  la  vieille  gravure  indique  un  objet 
de  forme  indécise,  peut-être  une  croix  comme  au 
baptistère  de  Naples,  se  détachant  sur  un  fond  étoilé. 

Partout  dansces  mosaïques,  on  peut  constater  des  rémi¬ 
niscences  de  Part  classique  ;  la  liberté  des  altitudes,  la 
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beauté  des  guirlandes,  la  division  «les  compartiments 
le  choix  des  ornements,  le  nom  des  personnages  qui 
indique  une  préoccupation  toute  locale,  sont  des  indices 
d’une  haute  antiquité,  et  nous  autorisent  à  faire  remon¬ 
ter  cette  décoration  à  Tépoque  de  la  construction  de 
l'église. 


La  basilique  doSan-Prisco  renfermait  d’autres  mosaï¬ 
ques  également  détruites  ;  mais  on  peut  y  voir  encore 
actuellement  celles  ()ui  décoraient  la  voiïtc  de  la  chapelle 
dédiée  à  sainte  Matrone  et  qui,  par  bonlieur,  nous  ont  été 
conservées.  Elles  peuvent  augmenter  nos  regrets  pour 
celles  qui  n’existent  plus,  mais  elles  servent  à  en  faire 
comprendre  le  style,  la  beauté  et  rim portance.  Une 
première  mosaïque  orne  la  voùlc  d’arète  qui  couvre  la 
chapelle;  elle  repré.sonte,  de  <[ualre  côtés,  des  vases 
d’où  s’élancent  des  rinceaux  au  milieu  desquels  voltigent 
des  oiseaux,  quatre  palmiers  d'or  mar<[uent  les  arêtes  de 
la  voûte  et  s’appuient  sur  les  retombées;  le  fond  de  la 
mosaïque  est  l)lcu  très  foncé.  Cette  composition,  d’un 
fort  bon  style,  rappelle  celle  qui  orne  une  voùle  sem¬ 
blable  au  baplîstère  du  ï.atran,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jean. 

'l’rois  des  Junetles  de  l'oratoire  de  Sainte-Matrone 
sont  décorées  do  mosaïque  :  dans  l'une,  tm  médaillon 
renfermant  le  buste  tlu  Christ  se  délachc  sur  un  fond 
do  pourpre;  une  autre  est  occu[>ée  par  l'Ange  de  saint 
Mathieu,  et  dans  la  troisième  on  voit,  au  milieu  un 
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trône  enrichi  de  pierreries,  orné  du  inonoj^ramme 

et  au-dessus  la  colombe  aux  ailes  déployées  ;  à 

gauche  le  Bœuf  de  saint  Luc  représenté  à  mi-corps 
sortant  des  nuages  et,  à  droite,  TAigle  de  saint  Jean  éga¬ 
lement  à  mi-corps  et  sortant  aussi  des  nuages.  Toutes 
ces  niosaK|ues  ont  une  allure  archaïque  qui  prouve  en 
faveur  de  leur  haute  origine  et  les  rattache  par  leur 
style  à  l’époque  de  la  fondation  de  l’église. 


ÉGLISE  DE  SAINT-JEAN 

On  peut  encore  citer  parmi  les  anciennes  mosaïques 
existantes  à  Capoue,  celle  qui  décore  la  porte  de  la 


Capoue*  Église  Saint-Jean-  —  Tableau  iuosaïe|ue. 


petite  église  dédiée  à  saint  Jean  l’Evangéliste.  Placée 


dans  l’arc  de  décharge  qui  surmonte  le  chambranle  de 
la  porte,  elle  sert  de  tableau  votif.  Au  centre,  la  sainte 
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Vierge  vue  à  ini-cor[>s,  iiiinbee,  vôtiie  irun  large  man¬ 
teau  bleu  foncé,  porte  dans  ses  bras  Jésus-Christ  enfant, 


nimbé  et 


bénissant  ;  h  gauche  se  tient  saint  Mathieu,  à 


droite  saint  Jean  jeune  liomme,  drapé  dans  un  manteau 
rouge  et  tenant  à  la  main  un  livre  d’évangile  ;  de  môme 


que  la  Vierge,  ces  deux  figures  sont  vues  à  mi-corps.  Le 
linteau  de  la  porte  semble  avoir  coupé  la  partie  basse 
du  tableau.  Cette  porte  (rime  architecture  toute  romane 
a  dù  être  construite  jicndant  les  dernières  années  du 
XI*  ou  les  premières  du  xn*  siècle  ;  il  y  a  de  riinitc  dans 


toutes  ses  parties;  ses  vantaux  de  bronze  divisés  en 


petits  compartiments  sont  de  la  même  famille  que  ceux 
de  Trani,  de  Ravello,  de  Bénévent  et  d’autres,  sculptés 
et  mis  en  place  à  cette  époque  ;  nous  ne  pouvons 
douter  que  les  mosaïques  ne  datent  également  du  même 
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Cloître  de  Sairit‘.îe<iti  de  LatrAn.  Tympan  sculplc. 
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Antagonisme  des  évêques  de  Milan  et  des  papes  de  Home.  —  Eglise  Saint- 
Laurent  <  —  Cliapcllc  Saint-Aquilin.  —  Mosaïques  dii  v'  siècle.  —  Basi¬ 
lique  de  Sainl:A[iibroisc.  —  Chapelle  de  Sainl-Saij'rc,  basilique  Eausta. 
Mosaïques  de  l'abside.  —  Mosaïques  de  la  coupole.  —  Mosaïque  do  la 
grande  abside  de  la  basilique  Ambroisicnne.  —  L'art  de  la  mosaïque  en 
Crcce  et  en  Espagne. 
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îîasîlir|iic  (le  Sain  L-M  arc  à  Ven  a  se*  Fnse  en  mostiTruie. 
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Vi'RÊs  le  partage  de  T  Empire  romain  entre  les 
Augustes  et  les  (césars,  imaginé  par  Dioclétien,  la 
ville  de  Milan  avait  pi'is  une  importance  considéraltle. 
Choisie  par  les  successeurs  de  Constantin  comme  sé¬ 
jour  habituel  ile  leur  cour,  elle  devint,  sous  Valenti¬ 
nien  et  Théodose,  la  capitale  de  rempire  d’Occident.  Le 
siège  épiscopal  de  Milan  rivalise  dès  lors  d’iinportancc 
et  d'autorité  avec  celui  de  Rome  ;  tour  ti  tour  redoutable 
ou  persécuté,  il  finit  par  acquérir,  sous  saint  Ambroise, 
une  telle  puissance,  que  rempereur  lui-mème  devient 
son  Justiciable,  s’incline  devant  la  sentence  de  l’évêque 
et  va  l’a  in*  pénibmce. 
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Istiire  Rome  o(,  Milan,  la  division  était  profonde  ;  pour 
nias(juej‘  la  compétition  d’innueiice  qui  en  était  le  vcri- 
labte  motif,  les  deux  clergés,  tout  en  pratiquant  le 
mémo  culte,  en  adoptant  le  meme  symbole,  s’étaient 
séparés  sur  des  (jucstions  de  règle  et  de  discipline.  Les 
mariages  religieux  étaient  la  principale  cause  de  que- 
relie  ;  Rome  les  proscrivait,  Milan  les  adoptait  tels  qu’ils 
étaient  pratiqués  parmi  les  prêtres  <rOrienl,  c’est-à-dire 
avec  interdiction  des  secondes  noces,  et  pendant  long¬ 
temps  le  l'igorisrne  de  Rome  s’attaqua  infructueusement 
à  la  licence  milanaise. 

Après  la  chute  de  rEnipire,  l’évèque  représente  la 
seule  autorité  et  devient  maître  de  la  ville  ;  il  traite  avec 
Odoacre,  avec  Théodoric,  puis  avec  les  Lombards.  Sons 
cette  nouvelle  domination,  dont  le  siège  s’établit  à 
Pavie,  l’Eglise  de  Milan,  ainsi  que  celle  de  toutes  les 
autres  villes  de  la  Lombardie,  reconnaît  la  suprématie 
du  patriarclie  d’Aquilée  ;  mais  elle  n’en  est  pas  moins  le 
centre  de  la  résistance  à  l’influence  romaine,  défend  scs 
droits  et  garde  ses  coutiunes.  I.oiii  de  diminuer  avec  le 
lenqis,  cette  résistance  s’accentue,  et,  malgré  la  haute 
fortiuic  à  laquelle  parvint  la  papauté  sous  Adrien  I"  et 
Léon  ni,  malgré  la  jniissancc  et  l’autorité  spirituelle  du 
pontife  de  Rome,  universellement  reconnu  dés  cette 
époque,  le  clergé  lombard,  favorisé  et  soutenu  par  les 
empereurs  allemands  successeurs  de  riharleiiiagne,  ne 
fit  jamai.s  une  soumission  complète,  .lusqn’à  la  fin  de  la 
grande  querelle  des  investitures,  le  siège  de  Milan  gai’dc 
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vis-à-vis  <ie  lîome  une  coiiaitip  indéperKlance,  et  le  rite 
ambi'oîsiotî  créé  par  le  évLMiite  et  îip[jlieal)le  à 

certaines  cérémonies,  s’est  meme  perpétué  jusqu’à  nos 
jours  ;  il  est  encore  pratiqué  dans  quelques  églises  de 
la  ville. 

Nous  allons  retrouver  à  Milan  plusieurs  témoignages 
de  la  niagnificence  avec  laquelle  la  religion  y  était 
honorée,  malgré  respèce  de  schisme  dont  nous  venons 
de  parler.  Souvenirs  de  l’épiscopat  de  saint  Ambroise, 
les  mosaïques  que  nous  décrirons  ont  été  faites  les  unes 
sous  son  inspiration  directe,  les  autres  pour  honorer  et 
vénérer  sa  mémoire. 


£GLIS£  SMNT-LAURENT.  CHAPELLE  SAINT-AGUILI N 


L’église  dédiée  à  saint  Laurent  est  un  édifice  relative¬ 
ment  moderne,  reconstruit  en  Li7ü,  pendant  Tépiscopa! 
de  saint  Charles  liorromée,  sous  la  direction  de  l’arclii- 
tecle  l‘ellegririi.  Elle  occupe,  sur  le  Corso  di  Porta  Tici- 
nese ,  remplacoment  d’une  aiicieiinc  église  détruite 
en  1070,  dans  un  incendie,  et  se  trouve  située  en  face  du 
beau  portique  d’ordre  corinthien,  élevé  par  Max î mien 
pour  servir  de  péristyle  aux  ihermes  qu’il  avait  fait 
construire. 

Par  une  porte  latérale,  ou  passe  de  celte  église  dans 
une  autre  beaucoup  plus  petite,  bâtie,  dit-on,  par  Galla 
Placidia,  la  fille  de  Tliéodosc,  Otte  petite  église  ou 
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chapelle,  placée  sous  i’iiivocalion  de  saint  Aquilin*,  est 
élevée  sur  plan  polygonal  et  voûtée  d’un  dôme,  dans 
le  genre  des  anciens  baptistères  ;  celle  forme  tendrait  à 
faire  supposer  qu’elle  occupe  une  des  salles  des  anciens 
tliernies.  Le  sanctuaire  est  situé  dans  l’axe  de  la  porte 
d’entrée  et  les  deux  côtés  qui  ravoisineiit  à  droite  et  à 
gaiiclie  sont  évidéspar  de  grandes  niches  ou  absidioles 
dont  la  conque  est  ornée  de  mosaï([iics  *, 


Olle  de  gauche  est  en  grande  partie  refaite,  et  il  est 
dilTiciie  de  distinguer  les  poi'tions  restaurées  d’avec  celles 
qui  sont  réellement  anciennes;  il  y  a  lieu  de  croire, 
toutefois,  qu’elle  reproduit  exacLonienl  le  sujet  de  la 
in  osaïq  u  e  p r i  lu  î  li ve . 

Le  tableau  représente  VAmje  <iit  Seitj/ieta'  a/uio/H'a/it 
aux  hertjers  (a  milssance  (ht  ChrisL  Sous  un  ciel  chargé 
de  nuages,  indiquant  par  ses  Ions  île  pourpre  l’heure  du 
crépuscule,  au  milieu  d’un  pays  accidenté  et  de  rochers 
élevés,  ti’ois  bergers  gardent  quelques  lu'ebis  ;  deux  des 
pasteurs  sont  debout  et  semblent  accourir  au-devant  du 
divin  messager,  le  troisième  est  couché  dans  une  pose 
gracieuse  et  nonchalante;  la  tète  appuyée  sui’  un  de  ses 
bras  recourbé,  il  sein  1)1  e  complèlemenl  étranger  à 
raction.  Tous  sont  vêtus  d'une  courte  tunique  serrée  aux 


^  Les  reliques  de  saint  Aqiiilin  reposent  dans  une  chùsse  placée  sur 
i'aiitel. 

^  Il  devait  y  avoir  à  Torigine  quatre  absidioles  symétriques;  les  deux 
premières  aujourd’hui  disparues,  situées  de  chaque  côté  de  la  porte d'entrue 
devaienl  être  décorées  de  la  même  façon  que  celles  qui  nous  restent. 
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l'eiris  |>ar  une  ceinture  et  chaussés  de  brodequins  lacés 
de  diderenles  couleurs  ;  ce  sont  des  gens  du  peuple,  de 
simples  tunh-utL  L’ange  n’a  pas  d’ailes,  on  le  reconnaît 
à  sa  longue  robe  blanche  doi'ée  ainsi  qu’au  long  humlm 
recourbé  en  forme  de  crosse  qu’il  tient  à  la  main,  éhialre 
brebis  dans  des  positions  variées  errent  à  travers  cette 
contrée  sauvage  et  broutent  une  bei'be  émaillée  de 
fleurs;  une  fouiainc  s’échappe  en  cascade  du  rocher 
situé  à  gauche.  Ces  personnages  et  ces  animaux  sont 
dessinés  coiTeetemenl,  mais  sont  de  taille  relativement 
petite. 


La  mosaïque  de  droite  est  complètement  ancienne, 
aucune  l'eslauralion  n’en  a  iiiodilié  l’aspect,  c’est  un 
des  très  rares  exemples  d'une  muvro  intacte  remontant 
au  V*  siècle,  l'oiir  lui  assigner  celte  date,  nous  ii’cn 
appelons  pas  seulement  au  souvenir  île  Galla  Placidia, 
mais  à  la  Unesse  de  l’exécution  technique,  aux  types 
des  personnages,  à  la  forme  de  leurs  vêlements  et  à 

w 

l’allure  générale  du  labheau. 

Jésus-Christ  est  assis  sur  un  trône  élevé,  entoui’é  des 
douze  apôtres  assis  eux-inêiiies  sur  des  bancs  placés 
|)lus  bas.  Le  fond  est  doré.  La  tête  du  Christ  jeune  et 
sans  barbe  se  détache  sur  un  grand  nimbe  blanc  ;  la 
main  <lroite  levée,  il  paraît  enseigner  et  de  la  gauche 
lient  un  volumen  à  demi  déroulé.  Les  apôtres  ne  sont 
pas  nimbés  ;  saint  Pierre,  reconnaissable  à  sa  barbe 
blanche  et  aux  clefs  qu'il  lient  à  la  iiuiin,  et  saint 


Paul,  la  barbe  et  les  clievcux  bruns  eoujtés  eoiiH,  un 
Yoluine  roulé  à  la  main,  sont  aux  eûtes  du  Seigneur. 
Ils  SC  préscnleut  <le  l'aec  et  se  voient  entièremeni,  tan¬ 
dis  que  les  personnages  qui  suivent  se  masquent  i>ar- 
liellement.  Vêtus  de  longues  toges  blanches  ornées  d’un 
clavus  foncé,  les  cheveux  ras,  la  barbe  irisée,  ils  repré¬ 
sentent  le  type  romain  avec  ses  qualités  de  fermeté  et 
(le  noblesse  ;  ce  sont  des  iwfait  tels  que  nous  en  avons 
rencontrés  dans  la  mosaïque  de  Sainle-I*udentienne.  Ici 
rordonnance  est  à  peu  près  la  môme,  mais  le  dessin  est 
loin  d’ôlre  aussi  pur  et  Texécution  aussi  üne  que  dans 
la  belle  mosaïque  romaine-  Ue  plus,  le  ton  général  a 
poussé  au  noir, suivant  le  terme  consacré  parles  artistes, 
et  il  est  assez  difficile  de  se  rendre  bien  compte  des  dé¬ 
tails  à  travers  la  coloration  verdâtre  qui  a  envahi  tout 
reiisemble. 

Qiicb]ucs  archéologues,  entre  antres  M.  Barbier  de 
Montault' ,  ont  pensé  ([ue  le  Phrisl  était  assis  sur  un 
rocher  et  (|uc  la  scène  repi’ésentait  le  Sermon  sur  la 
inontagnc,  Jésus  cxpli([uant  â  ses  disciples  le  texte  du 
livre  qu’il  tient  à  la  main.  Nous  ne  pouvons  admettre 
cette  version,  le  Seigneur  est  ici  sur  un  trône,  préside 
rauguste  tribunal  appelé  à  juger  les  actions  des  liommes, 
et  nous  retrouverons  dans  plusieurs  circonstances,  à 
'force llo,  à  Florence  et  ailleurs,  une  scène  identique 
faisant  partie  d’un  ensemble  qui  ne  laisse  aucun  doute 


*  Remte  de  Chrétien. 


Les  mosaïques  de  Milan, 
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sur  su  sif^nîficalion.  <To,st  un  ôpisodo  du  Jugnmont  dor- 
niri*  que  reproduit  celle  mosaïque. 

Ces  deux  tableaux,  d’un  puissant  inlérêl,  se  font  pon¬ 
dant  et  présentent  dans  leur  ensemble,  dans  leui*  ordon¬ 
nance,  dans  leur  conception  une  opposition  voulue, 
c’est  une  pensée  unique  exprimée  en  deux  parties. 
Chacune  des  mosaïques  repose  sur  une  frise  décorée  de 
i^racieux  ornements  ;  d’un  côté  c’est  un  léfçer  entre¬ 
lacs  ;  de  l’autre,  tine  répétition  symétrique  do  feuilles 
et  de  fruits. 

Nousavons  dit  que  ces  mosaïques  dataient  du  v' siècle. 
Il  nous  est  possible  d’être  encore  plus  précis  à  cet 
égard.  Le  IL  Garrucci ‘,  dont  l’exactitude  ne  peut  être 
suspectée,  dit  en  elFelque  :  sous  le  règne  de  Tliéodoric, 
vers  l’an  4t)i,  l’évèquo  Laurent  orna  les  églises  de 
Milan  de  marbres  et  de  mosaïques.  Ou  reste,  cette  ville 
devait  en  être  très  riche  eu  tant  que  siège  de  l’empire 
d’Oecident.  L'église  de  Saint-Aquilln  avait  d’abord  été 
détllée  par  G  al  la  Placidia  à  saint  Gènes,  martyr. 


BASILIGLUE  DE  SAINT'AMBROISE.  —  CHAPELLE  SAINT-SATYRE 


La  basilique  ambroislenue  est  un  des  types  les  jilus 
remarquables  que  rarchitccture  chrétienne  du  moyen 
âge  ait  produit  en  Italie.  Crimitivonieiit  construite  sur 


^  Sloria  dell^  cristiana. 
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remplacement  de  l’anlkjue  basilique  I^’ausla,  elle  servit 

longtemps  d’église  calhédrale  aux 
évêques. 

Celle  première  église,  celle  dont 
saint  Ambroise  interdit  rentrée  à 
l'héodose,  après  le  massacre  de 
rbessaloniqiie,  n’est  plus  qu’un 
souvenir  :  ruinée,  dévastée,  plu¬ 
sieurs  fois  incendiée,  elle  a  été 
totalement  reconstruite  au  ix“  siècle 
par  l’évêque  Angilbert. 

Angilbert  avait  donné  à  la  ba¬ 
silique  un  devant  d’autel  exécuté 
sur  lames  d’or  et  d’argent,  enrichi 
d’émaux,  de  perles,  de  pierreries 
et  de  bas-reliefs.  Ce  magnifique 
travail  d’orfèvrerie,  nous  est  par¬ 
venu  presque  intact,  et  joint  à  son 
mérite  artistique  celui  de  détermi- 
ïier  une  époque;  il  porte,  en  effet,  le 
nom  d’Angilbert  et  la  date  de  835. 
Ce  merveilleux  présent  devait  être  le 
couronnement  de  l’œuvre  entreprise 
par  l’illustre  évéqiie  (821-850).  C’est 
à  Angilbert  qu’il  convient  en  eOet  d’attribuer  la  trans- 
rormalîüii  <lii  chevet  de  l’église;  îi  la  place  de  rantique 
et  unique  abside,  il  en  fit  trois  correspoiidant  aux  trois 


VUxn  de  la  bas! Elit ue  de 
îSainl  -  Ambroise,  Milan, 
fin  du  siècle. 
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nel’s,  et  les  appuya  à  rinférieui'  sur  des  murs  pleins 


qui,  en  augmentant  l’es¬ 
pace  réservé  au  sanctuaire, 
formaient  une  sorte  de 
chœur  où  les  moines,  des¬ 
servant  la  basilique,  pou¬ 
vaient  se  réunir  plus  aisé- 
jnent  que  dans  la  nef  pour 
chanter  les  offices  Ces 
trois  absides  sont  aujour¬ 
d’hui  l’unique  reste  de  cette 
réédification*.  Les  nefs  de 
la  basilique  étaient  sépa¬ 
rées  par  deux  files  de 
treize  colonnes  chacune  ; 
on  en  a  retrouvé  la  trace 
pendant  les  fouilles  faites 
en  1800. 


L^circhovènilC  AnSDOrt  ^  basilique  Je  Sainl-Ambroise* 

^  ^  Milaii^  fin  du  xf  siècle. 

acheva  la  reconstruction 

do  l’église  et  fit  ralrium.  On  peut  voir  au-dessus  d’un 
tombeau  adossé  au  mur  de  la  nef  latérale  de  droite,  une 
grande  pierre  sur  laquelle  est  gravée  une  longue  ins- 


^  En  784  rarchevéque  Pierre  confia  à  des  moîoes  la  garde  de  la  basilique  ; 
ils  s'établirent  dans  les  bâtiments  attenant  qui  devinrent,  par  la  suite,  un 
somptueux  monaslèrc. 

^  Nous  avons  vu  que  Féglise  Je  Sainte-Marie  in  élevée  h  Rome 

par  le  pape  Adrien!**'  (772-705),  avait  été,  selon  toute  probabilité,  la  première 
basilique  italienne  offrant  ce  ftenre  de  construction. 
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criijtion  en  vers;  elle  indique  que  ce  tüml>eau  renferme 
les  restes  de  l’archevèijue  Anspert  (80H-881),  et  de 
plus,  que  : 


Il  construisit  ratriuni  en  avant  des  portes  voisines. 


Cet  atrium  était  eai'ré  et  les  galeries  qui  rcnviron- 
naîenl  sur  les  quatre  côtés,  étaient  formées  d’arcades 
retombant  directement  sur  des  colonnes  isolées.  La 


basilique  olfrait  donc  dans  toutes  ses  parties,  à  cette 
épo([uc,  le  type  de  rarchitectiirc  italo-roinaine. 


Nous  devons  reporter  à  la  seconde  moitié  du  xi®  siècle 
la  reconstruction  des  trois  nefs  telles  que  nous  les 
voyons  aujourd’liui.  L’atrium  actuel  leur  est  un  peu 
postérieur,  car  un  examen  attentif  permet  de  constater 
qu’il  n’y  a  pas  raccordement  parfait  entre  la  façade 
de  l’église  et  la  galerie  du  porti(|ue,  quoique  ces  deux 
ouvrages  soient  de  style  à  peu  près  identique  :  l’ar- 
cbitectLire  lombarde  dans  toute,  sa  force  et  sa  puis¬ 
sante  barbarie,  va  succéder  au  vieux  monument  dis¬ 


gracié. 

Alors,  la  transformation  devient  à  peu  près  radicale  ; 
outre  les  nefs  et  Tatrium,  on  refait  la  crypte,  on  surélève 
le  chœur,  on  l’orne  de  peintures,  de  mosaïques  et  de 
stucs,  et  de  cette  époque  datent  également  rambon  et 
la  partie  supérieure  du  ciborium  ;  les  colonnes  de  por- 
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pliyre  qui  lo  soutipnnenl  sont  antiques.  Kn  1120,  on 
éleva  le  second  cloclier,  et  en  1  lüii,  on  répara  les  doin- 
niages  causés  à  l'édifice  j>ar  la  chute  de  la  voûte  de  la 
grande  nef*. 


lîasîtîqiie  de  Saint-Ambroîse  de  Slîlan,  vue  exlédeupc. 


Une  grande  porte,  ornée  de  beaux  chambranles  sculp¬ 
tés,  donne  accès  aujourrriiui  dans  l’atrium  entouré  de 
vastes  portiques  où  l’on  a  réuni  de  nombreux  débris 
et  inscriptions  provenant  des  fouilles  et  des  travau.x 
faits  dans  le  voisinage.  De  là,  on  entre  dans  la  basi¬ 
lique  ;  de  larges  arcades  portant  sur  de  lourds  et 
solides  piliers  soutiennent  les  grands  murs  latéraux  de 
l'église  et  accusent  la  séparation  dos  trois  nefs.  Le 
climur,  surélevé,  est  protégé  par  des  murs  d’ap>pui  ou 
chancc|s  formés  de  patmeaux  <le  marbre  sculptés  ; 


il.  Cattanko.  V Archltixiiire  en  ilulîe.  Venise.  IHOL 
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wu  in.  ««.^Liiin.11 ,  U  a  apiilîijuü  à  une 


au-dessous  sont  ménagés  des  escaliers  descendant  à 
une  crypte  dont  les  voûtes  sont  supportées  par  un 
nombre  considérable  de  coloiineUes  de  marbre  ;  et  au 
fond  du  sanctuaire  s’ouvre  une  large  abside  très  sur¬ 
baissée,  décorée  d’une  superbe  mosaïque. 

Tel  est  le  monument  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
lignes  principales.  L’arcbilecle  a-t-il  voulu  systémati¬ 
quement  s’écarter  du  style  italo-romain  pour  bien  inar- 
(|uer  raiitagonisme  des  deux  églises?  Cela  pourrait 
être,  b’innuence  orientale  et  byzantine  s’est-elle  fait 
sentir  h  Milan?  Cela  est  probable.  En  tout  cas,  le  cons¬ 
tructeur  n’a  pas  créé  un  ly[>e,  comme  les  architectes 
grecs  du  règne  de  Justinien 
église  les  moyens  et  les  formes  que  la  décadence  de 
l’art  romain  avait  laissés  à  sa  disposition,  il  s’csl  ins¬ 
piré  des  monuments,  des  palais  et  des  tlienncs  élevés 
par  les  derniers  empereurs,  et  son  arcliiteclure  en  a  con¬ 
servé  un  sentiment  de  grandeur  dont  il  lui  faut  tenir 
compte. 

Comment  cette  basilique  est-elle  encore  dcboul?Cüiu- 
ment  se  fait-il  que  narberousse,  le  lerrilde  empereur, 
après  s’élre  emparé  de  Milan  en  1  Ib?,  ait  épargné  celte 
église  ainsi  que  les  riclicsscs  artistiques  qu’elle  ren- 
forinail,  lui  qui  avait  ordonné  de  faire  passer  la  charrue 
sur  remplacement  de  la  ville  rebelle?  Il  faut  admettre 
que  l’cxécntion  d’un  ordre  si  rigoureux  ne  fut  pas  litté¬ 
ralement  accomplie.  Si  les  remparts  furent  abattus,  si 
certains  quartiers  furent  saccagés,  la  cathédrale,  le 
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cloître  et  tous  les  bâtiments  placés  sous  la  dépendance 
immédiate  de  l'évêque  furent  préservés,  i^alriarclie 
j>rcsque  indépendant,  gibelin  par  nature  et  par  situa¬ 
tion,  toujours  ménagé  par  les  empereurs  qui  trouvaient 
dans  son  crédit  auprès  des  populations  lombardes 
un  appui  pour  lutter  contre  la  puissance  de  Home, 
révéque  de  Milan,  tout  en  gouvernant  la  ville,  rece¬ 
vait  rinvestiture  impériale,  et  comptait,  au  nombre  des 
grands  vassaux  de  la  couronne  ;  il  eût  donc  été  trop 
téméraire,  de  la  part  de  rrédérie  I",  de  sViliéner  un 


tel  serviteur  en  détruisant  le  temple 
garde. 


dont  il  avait  la 

T' 


Par  le  bas  côté  droit  de  la  liasilique,  on  pénètre 
dans  une  petite  cliapelle  fort  ancienne,  et  placée  autre¬ 
fois  sous  Tin  vocation  de  saint  Victor  et  depuis  sous 
celle  de  saint  Satvre.  La  chapelle  de  Saint-Sutvre  se 

V  1 

compose  d'une  première  partie  élevée  sur  plan  carré, 
recouverte  par  une  coupole,  et  d'une  abside  demi- 
circulaire  surmontée  d’une  voûte  hémisphérique.  (Cer¬ 
tains  archéologues  pensent  avec  raison,  selon  nous, 
que  celte  abside  serait  celle  qui  terminait  la  nef  cen¬ 
trale  de  l'antique  basilique  Fa  us  ta  et  que  la  nef  laté¬ 
rale  gauche  de  cette  dernière  église  corrcspondail 
exactement  au  bas  coté  droit  de  la  basilique  Amliroi- 
sicnne.  En  efl'el,  au  cours  de  travaux  exécutés  vers  iHoh, 
on  a  découvert  les  subslructions  d'une  petite  Ijasiliqiic 
à  trois  nefs  dont  la  cliapelle  SainL-Salyre  occupe  exac- 


temont  !a  partie  centrale.  On  a  pu  également  constater 
que  le  genre  de  construction  de  la  voûte  hémisphé¬ 
rique  était  semblable  à  celui  qui  avait  été  appliqué  à  la 
voûte  du  baptistère  de  Saint- Jean ,  à  Haven  ne  :  ce 
sont  de  petites  poteries  tubulaires,  placées  en  spirale, 
sur  lesquelles  l’enduit  est  directcnienl  appliqué.  On 
a,  dès  lors,  été  assez  justement  fondé  à  croire  que  la 
voûte  de  l’abside  de  Sainl-Satyrc  était  contemporaine 
de  la  voûte  du  baptistère  et  que,  comme  cette  der¬ 
nière,  elle  avait  été  ronstniitc  pendant  les  premières 
années  du  v'  siècle. 


L'examen  des  mosaïques  qui  décoreut  cette  partie  de 
la  chapelle  ne  peut  apporter  aucun  argument  à  la  solu¬ 
tion  de  la  question  d’origine  ;  clics  sont  absolument 
modernes.  Elles  représentent,  sur  fond  d’or,  un  bon 
l’astcur  assis  au  milieu  de  ses  brebis  :  mais  le  caractère 


de  cette  peinture  est  tel  qu’il  est  impossible  de  croire  à 
une  reproduction,  môme  maladroite  d’une  mosaïque 
ancienne.  Jésus  est  étonnant  de  grâce  juvénile,  c’est  un 
adolescent  plein  de  charme,  mollement  assis  sur  un 
tertre,  entouré  d’un  délicieux  paysage  aux  lointains 
horizons,  les  brebis  paissent  avec  grâce,  les  arbres  sont 
d’un  naturel  presque  enfantin.  C’est  une  idylle  rendue 
avec  souplesse,  avec  une  extrême  finesse  de  coloris 
fondu  dans  l’or  et  ayant  la  valeur  d’une  grisaille,  mais 
ce  n’est  pas  une  mosaïque  et  surtout  une  mosaïque 
aricicnno,  elle  n’a  donc  aucune  autorité.  Au  reste, 
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ni  Fcrrario ni  les  autres  auteurs  qui,  avant  lui,  ont 
décrit  la  basilique  ambroisicnne,  n’ont  fait  mention 
d’une  mosaïque  décorant  l’abside  {le  la  cliapelle  de 
Saint-Satyre.  S’il  en  a  existé  une  autrefois,  ce  qui 
semble  probable,  il  est  impossible  d’en  découvrir 


aucun  vestige. 


Cette  chapelle,  avant  d’ètrc  placée  sous  l’invo cation 
de  saint  Satyre,  avait  été  dédiée  à  saint  Victor,  au 


célèbre  évêque  de  Home  qui,  dès  la  fin  du  second  siècle, 
combattit  trune  manière  victorieuse  les  nomJjreuses 


hérésies  soulevées  au  sein  de  l'Eglise  meme;  mais,  à 


partir  du  xi*  siècle,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
Saint-Satyre,  comme  nous  le  voyons  dans  le  testament  • 


d'un  certain  Pierre,  archiprètre  et  ciniliurce  de  la  sainte 


église  milanaise,  daté  de  rannée  1022. 

«  Ecc/esiæ  lïmli  V.hrhti  vonfeHStirh  Sahjri  (fitæ 
f'OifHh'tfcfa  fans  ef  juxlu  Ecclcskun  Sanetî  Amhros  'ii^ 
ejm  .mttchnit  ifuiescit  corpua.  n 


Les  anciennes  mosaïques  recouvrent  encore  aujour¬ 
d’hui  la  voiïte  de  la  coupole  et  la  surface  des  pendentifs 
qui  la  relient  êiux  murs  verticaux  de  la  partie  carrée. 
Au  sommet  de  la  calotte,  le  point  central  est  déterminé 
par  un  grand  disque  environné  d’une  guirlande  de  tlcurs 
et  d'épis  de  blé  fermée  par  le  monogramme  du  Christ, 
(’.et  e[ilourage  sur  fond  bleu  sert  de  cadre  an  portrait 


•  l-'tHRARio.  .UonMfneJiU  sacn  e  prafani  >.k(C  mpei  iate  e 
Sünl'Amlrotjio  in  MUam.  Milan,  1821. 
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en  buste  de  saint  Victor  placé  lui-même  sur  un  fond 
d’or.  Victor  est  représenté  sous  les  traits  d’un  jeune 
Romain  à  la  physionomie  énergique,  la  barbe  et  les 
cheveux  courts,  vêtu  d’une  simple  tunique  de  laine 
blanche;  d’une  main  il  tient  une  croix,  de  l’autre 
un  livre  ouvert  sur  lequel  est  écrit  :  VICTOR,  et  une 
sorte  de  haadm  terminé  par  deux  lobes  portant  en 
travers  rinscripüon  :  FAVSTIMA.  A  la  hase  de  la  cou¬ 
pole  court  une  belle  bordure  divisée  en  vingt-quatre 
carrés  dont  les  fonds  varient  bleu  ou  vert,  et  sur 
lesquels  se  détachent  de  petites  têtes  imitant  un  camée. 
De  ces  médaillons  partent  des  rinceaux  d’or  terminés 
])ar  deux  colombes  alTrontées  séparées  par  un  médaillon 
rond  à  fond  rouge  encadrant  une  petite  figure  d’enfant 
de!)out.  Toute  la  surface  de  la  calotte  sphérique  de  la 
voûte  est  occupée  par  un  grand  et  uniforme  fond  d’or. 

Sur  les  parois  des  murailles,  sur  tes  trumeaux  qui  sé¬ 
parent  les  longues  et  étroites  fenêtres  percées  de  chaque 
côté,  six  personnages  sont  représentés  debout  :  d’un 
coté,  saint  Ambroise  entouré  des  saints  Protais  et 
Gervais  et,  du  côté  opposé,  saint  Maternus  entre  saint 
Deliciiis  et  saint  Nabor  ;  tous  ont  leur  nom  écrit 
verticalement  en  lettres  blanches  sur  le  fond  bleu.  Les 
saints  ne  sont  pas  nimbés,  ils  sont  vêtus  de  la  toge 
clavée  el  du  pallium;  leurs  cheveux  ras,  leur  barbe, 
courte,  leur  pliysionomie  un  peu  dure  rappellent  les 
caractères  consacres  au  type  romain  de  celte  époque. 

Les  animaux,  symboles  des  évangélistes,  sont 
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syniétriquenienL  dans  les  quatre  pendentifs  de  la  voûte. 
I.es  ailes  déployées,  accompagnés  d’ornements  d’un 
style  assez  pur,  ils  ont  grande  allure  et  pourraient 


Portrait  de  saint  Victor.  Mosaïque,  =■  Chapelle  Saînt-Salyre. 


presque  soutenir  la  comparaison  avec  ceux  que  nous 
avons  admirés  à  Sainle-Pudentieiine 

f.es  arcs  qui  occupent  les  deux  autres  eûtes  du  plan 
sont  également  décorés  à  T  intérieur  de  mosaïques. 
A  droite  et  à  gauche  de  la  partie  cintrée  de  l’arcade, 
dans  les  tympans,  des  médaillons  renferment,  sur  un 
fond  gros  bleu,  les  [loidraits  en  buste  des  quatre  évan¬ 
gélistes  LYC — lOAN — M.  pour  Mathieu,  et  MARC.  Ces 
[)crsonnages  ne  correspondent  pas  aux  aiitiiiaux  symbo- 

'  Les  ilessiiis  de  ces  aniinau.x  oui  élê  iluiiuês  au  cJiapIlre  J®'"  des  Cala- 
combes,  pages  S),  Si,  83,  8i. 
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liqiies.  Cet  assemblage  de  saints  à  la  partie  inférieure, 
de  symboles  sacrés,  d’apôtres  chargés  spécialement 
de  porter  la  parole  divine,  a  fait  penser  avec  assez  de 
vraisemblance  que,  pour  compléter  la  composition,  le 
médaillon  du  sommet  avait  dû  primitivement  renfer¬ 
mer  le  buste  du  Christ,  et  que  celui  du  pape  Victor 
a  été  mis  eu  cette  place  à  l’occasion  de  la  translatiou 
de  son  corps  dans  cette  chapelle. 

1/eiisemble  de  ces  mosaïques  nous  apparaît  donc, 
aujourd'hui,  comme  une  œuvre  toute  romaine  exécutée 
avec  talent  ;  les  plus  habiles  artistes  avaient  dû  être  con¬ 
viés  à  y  concourir,  et  la  présence  de  rempereur  à  Milan 
était  bien  faite  pour  exciter  leur  zèle. 

En  rentrant  dans  la  grande  basilique,  nous  nous  trou¬ 
vons  en  présence  (runc  œuvre  considérable  d’un  tout 
autre  caractère  et  d’une  autre  époque.  La  mosaïque 
qui  décore  la  voûte  absidale  du  sanctuaire  est  une 
des  plus  importantes  par  son  étendue  et  des  plus  inté¬ 
ressantes  par  le  sujet  que  le  moyen  âge  ait  produit. 

Au  centre,  un  grand  Christ,  assis  sur  un  trône  magni¬ 
fique,  lève  la  main  droite  pour  bénir,  tandis  que,  de  la 
main  gauche,  il  lient  un  livre  ouvert  sur  lequel  on  lit  : 

1.GÜ  SVM  LVX  MV.NDI 

La  tête  du  Sauveur  est  entourée  d’un  nimbe  cruci¬ 
fère  au-dessus  duquel  est  écrit  : 


IC  \C  O  lîACHALV  TIC 
Mi  Zllï 
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ce  qui  doit  se  lire  ainsi  : 

nisoiT  xpirros  o  rastaevs  tus  aoîies 

Jésus-Christ  le  roi  de  gloire. 

Aux  (leux  C(Hés  du  Christ  se  tiennent  saint  (lervais  et 
saint  Protais  ;  leurs  noms  sont  écrits  en  hauteur  à 
côt('^  de  leur  tète  : 


S  GEUVASIPS  S  PROTASIVS 


Ils  sont  debout,  de  dimension  beaucoup  plus  petite  que 
!g  Christ  ;  saint  Protaîs  est  vêtu  en  guerrier  et  lient  à  la 
main  une  petite  croix  pattée,  signe  de  martyre  ;  saint 
Gervais  porte  un  riche  costume  byzantin.  Ces  deux 
personnages,  que  saint  Ambroise,  dans  sa  vénération  un 
peu  jalouse,  appelait  par  erreur  les  deux  premiers  mar¬ 
tyrs  de  Milan,  souHrirent  run  à  Ravenne,  Pautre  à 
Milan,  probablement  aux  premiers  temps  de  Père  chré¬ 
tienne,  peut-être  sous  Doiniticn  ;  Protais  {l*/'o/asius] 
était  frère  de  saint  Vital,  Gervais  (Gcrmy/m')  était  fils 
de  ce  saint  confesseur  et  de  sainte  \'a]ério,  Ambroise 


découvrit  leurs  reliijues  à  l’époque  où  il  allait  consacrer 
la  basilique  qu’il  venait  de  faire  construire;  il  les  re¬ 
cueillit  avec  une  grande  piété  et  les  plaça  sous  une 
voûte  du  côté  droit  de  l'autel’.  Au-dessus  des  saints, 


de  chaque  côté  du  trône,  planent  deux  archanges  aux 
grandes  ailes  déployées  devant  lesquels  on  lit  : 


*  Ces  reliques  ont  été  retrouvées  pendant  les  travaux  exécutés  en  1864. 
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Devant  celtii  de  gauche  : 

X 

ü  /(» 
rABPi 
Il  A 


Devant  celui  de  droite 
X 

ü  Æ 
Ml 
XA 
llfA 


Un  riclie  velarium,  placé  au  sommet  de  Tare,  s^étend 
sur  la  tète  de  Notre-Seigneur. 

Le  trône  repose  sur  une  sorte  de  plinthe  enrichie  de 
trois  médaillons  ;  dans  le  premier  à  gauche,  il  y  a  un 
buste  de  femme  nimbé  avec  l’inscription  SUA.  MARCK- 
LINA,  écrite  en  hauteur  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  dans 
celui  du  milieu,  un  buste  d’homme  avec  le  nom 
S.  SATIRVS,  écrit  de  môme;  et  dans  celui  de  droite,  un 
autre  buste  de  femme  nimbé  SUA.  CANDI  DA,  dont  les 
lettres  sont  également  placées  en  hauteur  de  chaque 
côté  de  la  tête. 

L’espace  resté  libre  à  droite  et  à  gauche,  entre  les 
saints  Protais  et  Gervais  et  la  bordure  qui  forme  enca¬ 
drement,  est  occupé  par  deux  sujets  assez  compliqués, 
compris  chacun  entre  deux  palmiers  de  forme  bizarre, 
espèces  de  cornets  renversés  d’où  s’échappent  un  bou¬ 
quet  de  filaments  verts.  Ces  arbres  extraordinaires  se 
penchent  l’un  vers  l’autre  en  décrivant  une  courbe  et 
abritent  comme  sous  un  berceau  les  tableaux  dont  nous 
allons  parler. 

Celui  de  gauclie  représente,  sous  un  édifice  dont  le 
toit  est  couronné  de  tours,  un  saint  nimbé,  couché  dans 
un  cercueil  dont  le  couvercle  est  soulevé  ;  à  l’intérieur 
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(lu  couver  cl  O  on  lit  :  S.  MARTI  N  VS  ;  ;i  gauche,  pr(*s  de  la 
tète  (le  saint  Martin,  un  saint  nimbé  se  tient  debout,  il  se 
nomme  OA.  ANRPOCIOC;  un  troisième  personnage  sou¬ 
tient  la  draperie  (jui  recouvre  le  mort  ;  il  n’est  désigné 
par  aucun  nom  ;  deux  prêtres  se  tiennent  debout  der¬ 
rière  le  cercueil,  ITin  porte  une  croix,  l’autre  un  cierge 
allumé.  Le  mot  TVRONICA  est  écrit  au-dessus  du 
monument  central.  La  scène  est  flancjuôe,  à  gauche 
d’un  pavillon  à  arcades  sous  lequel  sont  deux  figures 
debout  et,  à  droite,  d’un  dais  demi-sphérique  porté  sur 
quatre  colonnes  et  abritant  une  pierre  tuiiiulaire.  Nous 
avons  donc  bien  évidemment  sous  les  yeux  les  funé¬ 
railles  de  .saint  Martin,  faites  a  Tours,  et  saint  Ambroise 
assist(,’  à  la  cérémonie. 


Le  second  tableau,  placé  à  la  droite  du  spectateur, 
représente,  sous  un  édifice  dont  le  toit  est  surmonté  de 
pavillons  à  coupoles,  la  scène  suivante  :  à  gauche,  un 
ciborium  à  quatre  colonnes  abrite  un  autel  où  se  trou¬ 
vent  un  calice,  un  livre  et  une  hostie  ;  saint  Ambroise, 
la  tète  environnée  d’un  nimbe,  est  debout,  comme  pour 
célébrer  la  messe,  mais  sa  tète  est  inclinée  et  vient 
reposer  sur  le  toit  du  ciborium.  Derrière  lui,  un  per¬ 
sonnage,  dont  la  tète  est  ornée  d’une  petite  auréole,  lui 
mot  la  main  sur  l’épaule  ;  plus  loin,  un  diacre  lit  l’évan¬ 
gile,  il  est  monté  sur  un  ambon  et  pose  la  main  sur 
un  pupitre  où  est  placé  le  livre  ;  enfin  quatre  ligures 
diverses  représetdenl  les  assistants.  Acèté  de  l’officiant, 
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Dessin  de  il*  îh  Toussai  ni, 
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on  lit  :  s.  AMIîROSiVS  ot  au-dessus  de  la  coupole  cen¬ 
tral  e  :  MliDlOI.ANVM.  Celle  scène  est  flanquée,  à 
gauche,  d'une  riche  lourelle,  et  à  droite,  d’un  pilastre 
sur  lequel  on  lit,  écrit  en  liauteur  :  ECLAFAVSTÆ. 
en  souvenir  de  la  basilique  primitive. 

Jusqu’ici,  tout  est  bien  clair  :  nous  sommes  dans  la  ba¬ 
silique  de  Milan  et  l’évèque  saint  Ambroise  dit  la  messe. 
Mais  il  nous  serait  difllcile  d’établir  la  relation  existant 
entre  les  deux  tableaux  qui  se  font  pendant  et  dont  les 
sujets  se  complètent  cependant,  si  nous  ne  savions  que 
saint  Martin,  né  en  310,  était  üîs  d’un  tribun  militaire, 
tjue  saint  Ambroise,  plus  jeune,  né  en  310,  était  égale¬ 
ment  fils  d’un  soldat  devenu  préfet  des  Caules,  et  que 
nos  deux  saints  s’étaient  lié  d’une  étroite  amitié.  C’est 
là  le  point  de  départ  de  la  légende  représenté  dans  les 
lieux  scènes.  Pendant  que,  dans  Tune,  saint  Ambroise, 
célébrant  la  messe  à  Milan,  est  informé  par  une 
révélation  divine,  de  la  mort  de  son  ami,  et  qu’immé- 
diatement,  son  àine,  abandoiiiianl  son  corps,  s’envole 
jusqu’à  Tours  ;  nous  voyons  dans  l’autre,  cette  àmc,  une 
dernière  fois,  réunie  à  celle  de  saint  Martin,  assister  à 
ses  funérailles. 

Pendant  l’absence  de  son  ànie,  saint  Ambroise  paraît 
endormi;  aussi  un  prêtre  de  son  clergé  semble  le  réveil¬ 
ler,  ou  le  soutenir,  en  lut  mettant  la  main  sur  l’épaule. 

Rien  n’est  moins  byzantin  que  cette  poétique  légende 
ainsi  naïvement  traduite elle  est  tirée  des  récits  de 


*  Ghegoh.  Türûxens.  Be  mirac.  S.  ilariini,  lîb.  I,  cap.  v. 


ürégoire  de  Tours,  relatifs  à  la  vio  do  saint  Martin. 


La  décoration  de  la  Irise  inlérieuro 


ou  bandeau, 


sur  lequel  repose  toute  la  mosaïque,  se  divise  en  diiVé- 
rents  compartiments. 

Trois  d’entre  eux  contiennent  des  inscriptions  en 


lettres  d’or  sur  l'ond  d’azur;  celui  du  milieu  situé  dans 


l’axe,  directement  sous  le  tréne  de  Jésus,  est  séparé  des 
deux  autres,  par  des  rinceaux  au  milieu  desquels  se 
trouve  un  oiseau  au  plumage  varié  ;  aux  deux  extré¬ 
mités,  deux  petits  carrés  contiennent  celui  de  gauche, 
deux  colombes  qui  se  font  face,  celui  de  droite,  des 
caractères  grecs  bizarrement  agencés  L  L’inscription 
placée  au  centre ,  au-dessous  du  Christ ,  est  ainsi 
conçue  : 


CüNLUniT  AMiillÜStVS  TEMt>LVM  CVl  P  IGNORA  SACRA 
IN'CLITA  MAIITYRIO  PRODIDIT  IPSE  DEVS 
N  EM  PE  ILLIS  VT  JVNCTVS  SEDE  QLIÉSCERET  VNA 
CIVIRVS  AVXILIVM  4VCE  ET  IN  VU  RE  RE  CVS 


Ambroise  Ibrida  un  temple  dans  letjucl  Dieu  lui-inêine  se  mani¬ 
festa  par  des  gages  sacrés  et  remarquables;  marquant  ainsi  l'honiieur 
qu’il  faisait  ù  la  ville  et  la  prolectioti  qu’il  accortlail  aux  citoyens. 


L’inscription  de  gauche,  placée  sous  le  tableau  repré¬ 
sentant  les  funérailles  de  saint  Martin  est  ainsi  conçue  : 

MARTI  N  VS  Mourrvu  SED  VITAE  DON  A  MER  ET  VH 
TRISTATVR  MVNDVS  ADJVBI LAÏQUE  POLVS 


'  On  a  voulu  voir  dans  ces  caractères  la  signature  du  mosaïste  ;  mais  il 
est  absotumeut  impossible  de  les  déchiffrer. 
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MORS  S  VA  DION  A  IMJNU  FERTVR  CELER  lîATA  PATRONü 
SPlRirVS  AMRRÜSll  DVM  FAMVl.AÏVR  IBI 

Martin  est  mort,  maU  ü  a  mérité  les  ijicnfaits  de  la  vie;  le  monde 
est  triste,  mais  les  cicux  sc  réjouissent.  Il  a  pour  célébrer  sa  mort  un 
patron  digne  de  ses  mériles.  f>ar  l’Attie  d’Amltroise  est  accourue  î'i 
lui. 

La  dernière  inscription  à  droite  accompagne  le 
tableau  où  l’<ju  voit  saint  Ambroise  oflVant  le  divin 
■sacr 

.MARTI  M  INTER  l’iAM  SACRIS  O  PER  AT  VS  AD  A  R  AM 
AMBROSIVS  QVAMVIS  DISCITVS  INDE  VIDET 

DV.MQVE  VIDET  COIIAM  SPECTARILIS  IPSE  PAUENTAT 
PRESENTEMQVE  SIÏlVL  FVNVS  ET  ARA  CAPIT  * 

Pendant  qu'Ambroisc  est  occupé  à  célébrer  le  service  divin  à  l'au¬ 
tel,  il  voit  la  mort  de  .Martin;  il  se  voit  lui-même,  bien  qu’éloigné, 
oriieiant  aux  funérailles;  il  préside  ainsi  par  sa  double  présence  aux 
obsèques  de  Martin  et  à  la  cérémonie  tpril  dirige  à  raulel. 


La  grande  ntosaïque  a  donc  été  exécutée  en  l’honneur 
de  saint  Ambroise,  pour  relater  un  des  miracles  accom¬ 
plis  pendant  sa  vie,  et  rcxplication  en  est  maintenant 
facile  :  Jésus-Christ,  environné  de  l’appareil  splendide 
de  la  divinité,  permet,  grâce  à  rintercessioii  des  saints 
Gervais  et  l’rotaîs,  que  le  miracle  dont  il  est  question 
s’accomplisse,  et  que  ràme  de  saint  Ambroise,  abandon¬ 
nant  pendant  quelques  instants  son  corps,  aille  présider 
aux  obsèques  de  son  illusti‘e  ami. 

*  Dans  la  mc)saït[Ut3,  les  lettres  composant  ces  trois  inscriptions  sont 
dessinées  suivant  la  forme  adoptée  aux  xn®  et  xiii^  siècles. 
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L’aspect  généra!  tic  cette  œuvre  remarquable  est  sai¬ 
sissant  :  le  coloris  en  est  violent,  les  tons  bien  tranchés 
sont  même  un  peu  durs  ;  le  dessin  est  correct,  la  pose 
des  personnages  assez  naturelle,  mais  les  types  sont 
presque  barbares.  Aussi  la  mosaïque  de  Milan  n’a-t-elle 
pas  cette  franchise  d’allure  qui  nous  a  impressionné 
devant  les  mosaïques  de  Rome  ou  de  Ravenne,  et  ce 
défaut  a-t-ii  pu  faire  souvent  hésiter  les  archéologues 
pour  en  fixer  la  date  et  en  déterminer  l’origine. 


A  notre  avis  cependant,  il  n’y  a  pas  d’hésitation  pos¬ 
sible;  la  mosaïque  est  du  ix*  siècle,  et  c’est  une  œuvre 
absolument  byzantine. 

Les  deux  scènes  de  la  Messe  de  salut  Aiahmlse  et 
des  Obsèques  de  saint  }fartin  se  trouvent  représentées 
sur  la  célèbre  paia  d'orn^  donnée  à  la  basilique  par 
l’évéque  Angill>erl,  et  datée  de  83o  ;  ce  sont  les  mêmes 
personnages  et  la  mémo  ordonnance  ;  elles  sont  accom¬ 
pagnées  de  légendes  ;  pour  l’une  : 

\n\  SVI‘ER  ALTARE  DO  RMI  ENS  TVIIONIAM  PETIT 
et  pour  l’autre  : 

Vfîl  SEPELIVIT  CORPVS  BEAT!  MARTINI 


écrites  en  lettres  romaines. 

C’est  donc  bien  là  l’épisode  miraculeux  de  la  vie  de 
saint  Ambroise,  le  fait  principal  qu'il  faut  rappeler  pour 
glorifier  le  saint.  .Angilbert  ne  saurait  y  jiianquer  lors- 
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qu’il  fail  reconslruire  l’église  dédiée  h  son  illustre 
prédécesseur;  aussi  le  rappel le-t-il  aux  deux  en¬ 
droits  les  plus  en  vue  et  les  plus  vénérables  de  la  basili- 
(jue  :  au  fond  du  sanctuaire  et  sur  la  table  du  inaîtrc- 
aiitel 


De  môme  que  le  f*aliol/o  est  le  complément  du  rnobi- 
li(‘r  luxueux  donné  k  la  basilique  par  rarelicvêque  pro¬ 
tecteur  et  ami  des  arts;  de  môme  la  mosaïque  de 
l’abside  peut  être  considérée  comme  le  complément 
nécessaire  de  la  grande  construction  religieuse.  Après 
les  pontificats  de  Pascal  et  <f Adrien,  qui  avaient  rempli 
de  mosaïques  les  églises  de  Rome,  un  évêque,  aussi 
jaloux  (ju’Angîlberl  de  la  gloire  de  son  siège,  se  serait 
bien  gardé  d’en  priver  sa  basilique. 

Aiigilberl,  ne  trouvant  personne  autour  de  lui  ca¬ 
pable  de  concevoir  une  œuvre  de  cette  importance, 
appelle  à  lui  des  grecs,  confie  à  un  artiste  habile  le  soin 
do  traduire  sa  pensée,  et  obtient  ainsi  ce  que  nous  pou¬ 
vons  appeler  le  carton  de  sa  mosaïque.  Trouvera-t-il 
])lus  aisément  des  mosaïstes  capables  d’interpréter  et 
de  rendre  avec  les  culies  d’émail  une  composition  si 
complète  et  si  détaillée?  Nous  ne  le  croyons  pas;  il  n’y 
avait  pas  de  mosaïstes  à  Milan,  leur  présence  se  serait 
révélée  par  des  œuvres  quelconques,  bonnes  ou  mau- 


*  Ce  devant  d'aulel  exécuté  sur  lames  d’or  et  d’argent  est  enrichi 
d*émaux,  de  perles,  de  gemmes  et  de  bas-reliefs,  Üien  que  le  style  des 
ligures  et  des  ornements  soit  absolument  byzantin,  cette  magnifique  pièce 
d'orfèvrerie  est  sortie  d’un  atelier  lombard  ;  elle  est  signée  du  nom  de 
VOLVI.MVS, 
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vaiscs.  Nous  avons  vu  que,  mémo  à  Rome,  les  papes 
flcvaieiU  à  cette  époque  s’adresser  à  des  mains 
grossières  et  maladroites  pour  orner  de  mosaïques  les 
églises  de  Saint-Marc  et  de  Sainte-Françoise  Romaine. 
II  est  donc  très  probable  qu’Angilberl  a  dû  retenir 
auprès  de  lui  soit  Fauteur  de  la  composition,  soit  un 
ou  plusieurs  mosaïstes  de  talent  pour  en  diriger  l’exé¬ 
cution. 


Nous  n’apportons,  il  est  vrai,  aucune  preuve  matérielle 
à  l’appui  de  notre  opinion,  mais  toutes  les  circons¬ 
tances  concordent  pour  nous  la  faire  adopter.  Ainsi, 
nous  savons  que  les  absides  d’Angilbcrt  avaient  été  res- 


p(‘clécs  pendant  la  grande  reconstruction  du  xii®  siècle, 
mais  que  l’église  subit  à  ce  moment  une  transformation 
radicale  ;  il  est  donc  fort  probable  que  la  grande 
mosaïque  a  été  reprise,  à  cette  occasion,  restaurée, 


refaite  même  dans  quelques-unes  de  ses  parties  et  que 
ces  travaux,  faits  par  des  mains  inhabiles,  ou  dirigées 
par  un  autre  sentiment  artistique,  ont  pu  altérer  les 
types  primitifs,  et  apporter  dans  les  inscriptions  latines 
les  formes  nouvelles  alTectées  aux  majuscules,  et  dans 
les  inscriptions  grecques,  les  incorrections  flagrantes 


que  nous  y  rencontrons. 

l'n  fait  vient  encore  apporter  un  degré  de  certitude  à 
noire  manière  de  voir.  Au-dessous  de  la  mosaïque, 
entre  les  fenêtres  qui  éclairaient  le  sanctuaire,  on  voyait, 
il  y  a  encore  peu  d’années,  d’anciennes  {>eiiitures  repré¬ 
sentant  la  réunion  d’un  concile  tenu  à  Milan  au 
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vil*  siècle’.  Tous  les  personnages  avaient  ce  caractère 
bien  connu,  cette  allure,  ce  type  des  figures  romaines. 
Cette  peinture  complétait  rornementalion  de  fabside 
et  s’adaptait  parfaitement  avec  la  mosaïque,  ainsi 
qu’avec  le  reste  de  la  décoration.  Or,  cette  peinture 
très  ancienne  existait  avant  que  les  travaux  du  xiT  siècle 
eussent  été  entrepris.  Ce  qui  le  démontre,  c’est  qu’en 
surélevant  le  cliœur,  on  était  arrivé  à  placer  le  pavage 
au  niveau  des  pieds  des  personnages,  tandis  qu’en 
faisant  abstraction  de  cette  surélévation,  les  peintures 
se  trouvaient  à  une  hauteur  normale  pour  (Hre  à  portée 
de  la  vue  du  spectateur.  Ceinture  et  mosaïque,  ou  tout 
au  moins  la  mosaïque,  est  donc  ra3uvre  du  grand  cons¬ 
tructeur  du  IX*  siècle  et  nous  devons  en  faire  honneur 
à  l’évêque  Angilberl. 

La  basilique  de  saint  Ambroise  ayant  été  abandonnée 
des  princes  et  des  archevêques  désireux  de  reporter 
tous  leurs  efforts  à  la  construction  de  l’immense 
cathédrale  qui  fait  la  gloire  de  Milan,  la  mosaïque  qui 
nous  occupe  eut  à  subir  de  nombreuses  altérations  ; 
restaurée  et  consolidée  vers  1850,  elle  se  présente  au¬ 
jourd’hui  dans  tout  son  éclat. 

1  Cette  peinture  existait  encore  à  l'époque  où  le  D""  Ferrario  écrivait  son 
livre,  c'esUà-dirc  on  i82i  j  i!  en  donne  une  reproduction. 


OE  QUELQUES  MOSAÏQUES  EN  ORIENT  ET  EN  ESPAGNE 


Nous  voici  arrivé  à  la  graiicle  lacune j  à  une  époque 
qui  fait  défaut  à  Tins  toi  ce  de  l’art  en  Italie,  et  parlicu' 
lièreinentà  l’histoire  de  la  mosaïque;  il  va  falloir  fran- 
ciiir  deux  siècles  pour  retrouver  quelques  produelions 


nouvelles  et  assister  à  une  résurrection. 

Cependant,  si  nous  ne  craignions  pas  de  sortir  des 
limites  que  nous  nous  sommes  tracées,  nous  pourrions 
encore  trouver  au  dehors  du  sol  de  l’Italie  de  merveil¬ 
leuses  décorations  exécutées  en  mosaïque  depuis  le 
v”  jusqu’au  x* siècle.  Sans  parler  de  la  modeste  mosaïrjue 


de  Saint-Cermain-des-Prés,  dans  le  Loiret,  œuvre  du 
mu'  siècle,  que  la  France  conserve  précieusejnent  comme 
un  des  rares  e.xemplalre  d’un  art  qu’elle  n’a  pas  connu 
nous  pourrions  signaler  les  mosaïqués  que  Constantin 
et  ses  successeurs  firent  exécuter  à  Byzance  pour  con¬ 
tribuer  à  donner  à  la  nouvelle  capitale  un  as)>ect  de 
luxe  et  de  grandeur  qui  surpassât  toutes  les  autres  villes 
de  l’univers.  Les  empereurs  appelèrent  ;i  leur  aide  les 
artistes  de  tous  les  pays,  les  mosaïstes  furent  même 
Pobjet  d’une  faveur  toute  spéciale  et  une  loi  les  exempta 


^  Consacrée  en  80ti  la  [lelile  basilique  de  Saiiit-liermaiii  est  terminée  par 
une  abside  dont  la  voiUe  est  encore  ornée  d’une  mosaïque  plusieurs  fois 
restaurée.  Elle  représente  un  coffre,  l’Arclie  d'alliance,  sur  lequel  deux  anges 
se  tienne Dt  debout;  deux  autres  anges,  très  grands,  les  ailes  déployées  et 
uti  bras  étendu,  semblent  protéger  Parcliü;  au  soiumel,  la  Main  symbolique 
sort  d'un  ciel  étoilé. 
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(le  ccrLnins  impôts  ;  grâce  à  ces  munificences,  il  se  forma 
en  Grèce  une  école  d’art  ([Ut,  placée  à  la  source  de  toute 
lumière,  pouvait  s’inspirer  des  principes  de  l’antiquité 
et  en  perpétuer  les  traditions.  Dès  le  iv*  siècle,  Cons¬ 
tantin  avait  fait  décorer  de  mosaïques  un  grand  nombre 
d’églises  en  Orient,  entre  autres  colle  de  Saint-Georges 
à  Tliessalonique  ;  mais  l’époque  la  plus  féconde  en 
œuvres  considérables  est  à  coup  sur  le  règne  de  Justi¬ 
nien.  Sous  son  liant  patronage,  l’immense  coupole  de 
Saiiite-So[>hie  à  Constantinople  se  couvrit  de  mosaïques 
siu*  fond  d’or:  on  pouvait  y  admirer  le  Christ  assis  sur 
un  trône,  au  milieu  des  apôtres,  et,  au  fond  du  sanc- 
tuaiiM',  Marie  tenant  l’Enfant  divin  debout  sur  scs  ge¬ 
noux,  entouré  de  martyrs  et  d’évèques.  Un  badigeon 
uniforme  recouvre  anjoiird’iiui  toutes  ces  peintures, 
mais  d’après  M.  de  Salzemberg,  (jui  en  1847  a  pu  les 
examiner  et  qui  en  a  copié  quelques-unes  pendant  que 
l’on  exécutait  des  travaux  commandés  par  le  sultan,  le 
dessin  en  est  correct,  les  compositions  simples,  la 
coloration  douce,  les  visages  beaux,  et  les  costumes 
coupés  à  l’antique  sont  ornés  avec  sobriété. 

Justinien  fit  décorer  de  mosaïques  une  autre  église 
placée  également  sous  l’invocation  de  sainte  Sophie, 
mais,  située  à  Tliessalonique.  Elle  n’a  pas  été  convertie 
en  mosquée  avant  la  fin  du  xvi“  siècle,  aussi,  pouvons- 
nous  savoir  que  la  coupole  représentait  le  Clirist  s’éle¬ 
vant  vers  le  ciel  environné  d’anges  et  que,  sur  le  pour¬ 
tour,  la  Vierge  et  les  apôtres  assistaient  à  cette  Assomp- 
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tion  1rs  mains  levées,  dans  la  position  des  oranles  des 
catacombes.  Le  même  empereur  fil  couvrir  les  murs  de 
son  palais  de  mosaï([ues  représentant  les  exploits  de 
ses  guerriers. 

La  décadence  que  nous  avons  constatée  en  Italie  ne 
se  fit  pas  sentir  en  Orient;  après  deux  siècles  d’inter¬ 
ruption  produite  par  les  règnes  des  empereurs  icono¬ 
clastes,  Théopliile  {820-812)  remit  en  honneur  le  luxe 
des  mosaïques,  et  ses  successeurs  en  décorèrent  de 
nombreuses  églises  ainsi  que  le  nouveau  palais  nommé 
le  Cenourgion.  Il  ne  reste  malheureusement  rien  de 


loules  CCS  merveilles,  mais,  à  en  juger  par  (pielques 
inosaHjues  de  Sainte- Sophie  datant  de  la  même  époque, 
elles  étaient  bien  supérieures  par  la  pureté  du  dessin 


et  Thabileté  du  travail  à  ce  que  l’on  faisait  à  Rome 
sous  les  pontificats  de  Pascal  et  d’Adrien. 


Si  nous  parcourions  l’Espagne  méridionale,  si  nous 
visitions  les  anciennes  capitales  des  royaumes  de  Séville, 
Grenade  et  Cordouc,  nous  serions  vivement  frappés  par 
la  richesse  et  la  délicatesse  des  mosaïques  que  nous 
pourrions  admirer. 

liés  l’année  820,  de  brillantes  ambassades  commen¬ 
cèrent  à  être  échangées  entre  la  cour  des  empereurs 
grecs  et  celle  des  hhalifes  Abdérames  ;  des  savants,  «les 
philosophes,  des  artistes  passèrent  à  leur  suite  d’im 


pays  dans  un  autre.  Sous  Al)  dé  rame  111  (012-001),  ces 
relations  prirent  une  extension  et  un  développement 
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qu’elles  n’avaient  jamais  alteinl  sous  les  khalifes  précé¬ 
dé  nls,  et  bientôt  on  vit  régner  à  Cordoue  le  faste  et  la 
magnificence  des  souverains  de  Byzance. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  ces  relations  s’éta¬ 
blissent  entre  les  Maures  et  les  Byzantins  au  moment 
même  où  ritalie  entre  dans  une  des  périodes  les  plus 
lamentables  de  son  histoire,  où,  secouée  par  lestiuerelles 
et  les  guerres  des  successeurs  de  Charlemagne,  par 
l’ambition  des  papes,  par  les  incursions  des  Sarrasins 
et  des  Normands,  elle  est  incapable  de  rien  produire. 
Os  bons  rapports,  ces  échanges  dMiommes  et  d’idées 
cessent  aussitôt  que  la  puissance  des  Normands  s’afTer- 
init  au  midi  de  ritalie,  que  les  papes  se  sont  fortifiés 
en  agrandissant  Icui'  domaine  et  que  les  Etats  du  Nord 
se  sont  cantonnés  sous  le  gouvernement  républicain 
des  cités. 


Nous  pourrions  constater,  en  passant  à  Cordoue,  avec 
(jnclle  souplesse  les  artistes  grecs  qui  travaillèrent  à  la 
grande  mosquée,  surent  plier  leur  talent  aux  exigences 
et  aux  systèmes  de  décoration  prescrits  par  les  Arabes. 
Ils  apportèrent  leur  mode  de  travail  et  leurs  procédés 


particuliers,  mais  ne  changèrent  rien  aux  formes  orne¬ 
mentales  en  usage;  ils  devinrent  les  serviteurs  d’un  art 


fi 


qui  leur  était  étranger  et  réussirent  à  rinterpréter  d’unt 
façon  telle  que  les  mosaïques  de  la  grande  mosquée  de 
Cordoue,  surtout  celles  qui  décorent  le  sanctuaire,  sont 


peut-être  les  jilus  riches  et  les  plus  finement  exécutées 
qu’il  soit  possible  do  voir.  D’après  plusieurs  incriplions, 
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c'est  au  règne  du  khalife  llakem  II  (!)(>;>)  (ju’il  convient 
d'attribuer  la  splendide  décoration  du  Mihrab,  le  Saint 
des  SaintSj  Tendroit  le  plus  vénéré  du  temple,  le  lieu 
sacré  orienté  vers  La  Mecque,  et  où  était  déposé  le 
Coran. 


Siège  ùpiscupal  de  Sainl-Ambroise. 
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Etat  de  l'Eglise  pendant  le  xi®  siècle.  —  Abbaye  de  Grotta  Ecrrata.  — 
MosaiVjue  du  porche.  —  Mosaïque  de  Tare  Iriomplial.  —  Le  motiastère 
du  Monl-Cassin,  —  Sa  londatioii.  ^  Son  histoire.  —  l/alibé  Didier.  — 


Reconstruction  de  J'cglise.  —  L’époque  de  la  Renaissance.  —  Les  temps 


modernes.  —  L'école  du  Moiit-Cassîti. 


Son  influence  littéraire  et  artis¬ 


tique.  —  L’école  byzantine  avant,  pendant  et  après  la  querelle  des  icono¬ 
clastes.  —  l.’.Vrt  byzantin  en  Grèce.  —  Les  monastères  du  Mont-Alîios. 

Il 

Mosaïques  et  peintures.  —  Le  couvent  de  Saîiit-Lucen  Phocide.  —  Des¬ 
cription  des  mosaïqties  de  l’église.  —  Apparition  de  l’art  byzantin  en 
•  Italie. 
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GMAPITRK  XI 
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IES  Barbares  ont  tout  tUMruil  ;  oi  cela  est  surtout  vrai, 
^  si  Pou  enlcnd  par  Barbares  ces  princes  ([ui  pillaient 
r Italie  pour  orner  leurs  palais  ;  ces  bordes  que  les 
empereurs  traînaient  à  leur  suite  dans  leurs  luttes 
acliartiées  contre  la  papauté  ;  ces  mercenaires  que  les 


papes  engaj^eaient  à  leur  solde;  ces  Normands,  ces 
Sarrasins  et  ces  Hongrois  dont  les  incursions  jetaient 
de  tous  côtés  les  peuples  dans  l'angoisse  et  la  terreur. 
Depuis  la  tin  du  ix®  siècle  juscpi’au  commencement  du 
xii*,  il  se  fait  |dus  de  ruines  que  pendant  les  cimj  siècles 
précédents,  car  les  véritables  barbares,  en  s’établissant 
sur  le  sol  de  Pllalie,  en  avaient  respecté  les  nionumenls 
et  s'étaient  promptement  assimilés  aux  races  latines. 
Si  Ton  ajoute  à  ces  désastres  les  épidémies  et  les  pestes 
qui  décimaient  les  populations,  on  comprend  aisément 
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que  lout  ce  qui  l’oslaît  (ie  vitalité  aux  habitants  de  ces 
iTialîicnreiises  contrées,  était  ahsoriu*  par  les  soins  de 
la  conservation  et  les  besoins  de  la  vie  matérielle.  A 


Iravers  ces  temps  de  misère  et  de  douleur,  nul  ne  pou¬ 
vait  songer  à  produire  une  nmvre  d'art  ou  un  travail  de 
la  pensée. 

Cependant  l’an  Mi!  est  dépassé,  les  prédictions  qui 
t rouillaient  la  chrétienté  ne  se  sont  pas  réalisées,  le 
monde  exisle  encore,  mais  que  de  maux  hit  sont  réser¬ 
vés.  Le  xi*  siècle  n’est  pas  moins  troublé  que  le  x“  ;  la 
guerre,  la  famine,  la  peste,  raiiarchie,  le  scandale, 
régnent  partout  à  la  fois,  l^endant  toute  sa  durée,  les 
empereurs  ne  cessent  d'envaliir  T  fiai  te  qui  veut  secouer 
leur  domination  ;  les  villes  firétendent  s’administrer 
elles-mêmes;  Venise,  Pise,  Gènes,  se  déclarent  libres 
et  s’érigent  en  Itépubliques,  et  Rome  eherelie  ;i  recon- 
(piérii*  la  souveraine  puissance  qu’elle  s’était  laLssé 
enlever.  L’Kgliso  romaine  était  alors  au  eomble  du 
ilésordre  et  <le  la  confusion  :  à  rété  de  Benoist  IX,  souillé 
de  crimes  et  de  violences,  s’étaient  élevés  deux  autres 
|»onlires  ;  tandis  qu’il  officiait  dans  Saint-Jean  de  Latran, 
Svlveslre  lîl  s’établissait  à  Saint-Pierre  et  Jean  XX  à 


Sainte-Marie  Majeure.  Dans  le  reste  de  ritalie,  l’anar¬ 
chie  n’élait  pas  moindre  :  les  brigands  couraient  les 
routes  et  rançonnaient  les  voyageurs  ;  des  seigneurs  et 
des  chefs  de  liande,  sous  prétexte  de  défendre  les  droits 
des  différents  élus,  détenaient  les  biens  de  l’Église.  C’est 
le  moment  que  choisissent  les  Césars  allemands  pour 
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imposer  aux  papes  leurs  volontés  :  Henri  II,  Conrad  II 
et  Henri  ill  combattent  sans  cesse  en  Italie  pour  briser 
!e  lien  (|ui  attachait  leur  couronne  à  la  chaire  de  Saint- 
Pierre;  mais  Henri  HF  trouva  dans  la  fermeté  (rililde- 
brand  un  obstacle  invincible. 

Sous-diacre  de  l'Cglise  de  lîomc  sous  Léon  IX, 
Victor  II,  Etienne  LX  et  Nicolas  II,  arciiidiacre  et  ini- 
nîslre  tout-puissant  sous  Alexandre  IV,  Hildebrand, 
ilevenu  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XHI,  fit  triompher 
les  droits  de  l'Kglise  et  abattit  l'orgueil  impérial  ; 
Henri  IV  dut  venir  siuiniilier  devant  lui. 

Mais  que  de  ruines  cette  victoire  entraînait  à  sa 
suite!  l’Italie  soulevée  de  tous  eûtes  avait  fini  par  se 
diviser  en  deux  camps,  marclmit  au  cond)at  sous  deux 
bannières  :  celle  du  pape  et  celle  de  l’empereur;  il  bit- 
lait  être  (ptelfe  ou  ijlhelht.  .Malgré  la  prise  de  Home, 
malgré  l'exil  de  Grégoire,  l'empire  et  la  féodalité  furent 
vaincus.  Alors  les  papes,  après  avoir  obéi  aux  empe¬ 
reurs-  romains,  aux  exarques,  aux  rois  barbares,  aux 
princes  francs  et  germains,  devinrent  libres  et  maîtres 
à  leur  tour,  et  bientôt,  du  liant  du  trône  pontifical,  ils 
disposent  des  empires  et  commandent  à  la  chrétienté 
tout  entière. 

Malgré  PefTondrement  général  de  Pélat  social,  et 
bien  que  la  puissance  créatrice  ait  été  complètement 
anéantie  au  milieu  des  bouleversements  politiques,  tout 
sentiment  artistique  n'avait  pas  cependant  à  jamais  péri 
dans  col  épouvanlable  cataclysme  :  qiieb]ues  rares 
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inoimstères  aient  eacliés  au  fond  de  teui*  sanctuaire 
les  anneaux  fragiles  qui  devaient  relier  le  passé  à 
ravenir.  L’obseurité  a  été  profonde,  mais  la  nuit  n’a 
jamais  été  comj)lèle,  etquc'bpie  part  brillait  une  llamme 
à  laquelle  l’art,  c’esl-à-dii'C  la  recherche  du  beau  et  du 
vrai  fjui  préoccupe  sans  cesse  l’esprit  humain,  allait 
pouvoir  rail  limer  son  (lambeau. 


ABBAYE  DE  GROTTA-FERR ATA 


Au  j>ied  du  Monte-Calvo,  à  peu  de  distance  de  Fras- 
cati,  sur  le  versant  de  la  colline  que  dominent  les  restes 
de  la  villa  construite  par  Cicéron  à  Tusculum  ,  deux 
moines  grecs,  saint  Nil  et  saint  Barthélemy  avaient 
fondé  au  commencement  du  xi'  siècle,  un  important 
monastère.  Abandonnant  leur  première  retraite,  située 
aux  environs  de  Uossaiio  en  Calabre,  fuyant  devant  les 
dévastations  des  Sarrasins  ([iii  saccageaient  toute  la  con¬ 
trée,  les  deux  discijiles  de  saint  Basile,  accompagnés 
des  cinquante  religieux  <|iil  composaient  leur  commu¬ 
nauté,  vinrent,  sur  les  instances  de  Crégoire,  comte  de 
Tusculum,  s’établir  dans  les  bâtiments  d’un  ancien  cou¬ 
vent  grec  placé  sous  l’invocation  de  Sainte-Agathe. 

Après  la  mort  du  vénérable  Ail  arrivée  le  2t>  sep- 
tombi-e  10112,  lîarlliétemy  fut  élu  abbé  et,  grâce  aux 
libéralités  extérieures  ainsi  qu’à  la  bonne  administration 
intérieure,  les  pauvres  moines  calabrais  se  trouvèrent, 
peu  après  leur  installalion  définitive,  en  état  d’élever 
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une  belle  église  et  de  reconstruire  complète  me  ni  les 
anciens  bâtiments  (102i)).  Comme  il  y  avait  aux  environs 
une  grotte  dans  laquelle  on  vénérait  une  antique  image 
de  la  Vierge  protégée  par  des  barreaux  de  fer ,  sans 
chercher  à  placer  le  nouveau  monastère  sous  rinvocation 
d’un  saint  particulier,  celte  circonstance  servit  à  le 
désigner  et  il  prit  le  nom  de  Grolta-Ferrata. 

La  fondation  de  saint  Nil  continua  de  s'accroUrc  sous 
le  gouvernement  de  ses  successeurs;  des  domaines 
considérables  situés  dans  les  Ftals  pontiücaux  de  Calabre 
et  de  Pouille  relevèrent  de  sa  juridiction,  et  les  reli¬ 
gieux,  suivant  en  cela  les  prescriptions  de  saint  Basile, 
purent  se  livrer  en  paix  à  la  culture  des  lettres  grecques 
et  latines’. 


Honorée  de  la  protection  des  papes  Calixte  H  et 
Eugène  III,  choisie  souvent  pour  retraite  par  Inno¬ 
cent  III  et  (^irégoirc  XI,  l’abbaye  de  Crolta-Ferrata 
traversa  cinq  siècles  sans  qu'aucun  changem(?nt  impor¬ 
tant  vînt  troubler  sa  studieuse  solitude. 


'  Au  xv‘  siècle,  Pie  II  lui  désigna  son  premier  abbé 
commendalaire.  Cel  honneur  fut  attribué  à  rillustro 


cardinal  Bessarion  ,  patriarche  de  Constantinople  , 
le  savant  protecteur  des  arts  et  des  lettres  grecs. 
Parmi  scs  successeurs,  dont  l<a  liste  complète  est  con- 


^  D*importants  travaux  furent  exécutés  dans  réglisc  pendant  le  second 
quart  du  xii®  sîède,  et  il  faut  rapporter  à  celte  époque  quelques  ouvrages 
en  marbre  incrustés  de  marqueterie.  Sur  l’un  d'eux  on  lit  une  inscription 
fTreccjue  avec  la  date  1 132. 
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servéc  dans  les  archives  do  l’abhaye,  il  faut  citer  :  le 
cardinal  Julien  délia  Itovere,  depuis  pape  sous  le  nom 
do  Jules  11,  les  cardinaux  Jean  Colonna,  llippolyte  de 
Médicis,  Alexandre  Farnèse  et  François  Rarherini.  Enlin, 
au  xix'  siècle,  le  catxlinal  Gonsalvi  reçut  encore  le  titre 
d’abbé  coniniondataire  de  (îrolta-h’errata. 

Tous  CCS  opulents  prélats  se  sont  plu  k  ontrelenir, 
augmenter  et  embellir  les  bâtiments  du  couvent,  (irâce 
à  leur  zèle,  le  monastère  est  aujourd'hui,  dans  un  état 
de  consei'vation  «jui  surprend,  quand  on  songe  à  la 
longue  suite  de  siècles  qu'il  a  traversés.  Il  a  toujours 
été  habité  jus«|u’en  ces  derniers  temps  par  (les  moines 
grecs  de  l’ordre  de  Saint-Basile,  olTicîant  avec  les  rites 
de  l’ancienne  liturgie  et  psalmodiant  en  langue  grecque. 


On  aiM’ive  à  cette  antique  abbaye,  située  au  milieu  de 
la  campagne  de  Frascati,  en  suivant  de  longues  avenues 
plantées  d’ormeaux  ;  aux  environs  un  ruisseau  serpente 
au  fond  d’uiie  petite  vallée,  inais  ta  vue  s’étend  au  loin 
et  embrasse  les  tristes  oudulalions  désertes  de  la  cam¬ 
pagne  romaîiie.  En  apercevanl  les  vastes  murailles  qui 
entourent  le  monastère  d’une  enceinte  de  remparts 
amie  de  tours  et  de  bastions,  on  se  croirait  plutôt 
en  face  d’une  forteresse  que  d’une  maison  de  paix, 
de  prière  et  d’hospitalité.  Pour  comprendre  la  néces¬ 
sité  d’une  semblable  [irolection,  il  faut  se  rappeler 
les  Inttes  sanglantes  engagées  au  xii®  siècle  entre  le.s 
Romains  et  les  comtes  de  Tusculum,  luües  <jui  ne  ces- 
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s  guerres 


sèrent  que  par  la  (leslructiün  de  cette  ville  ,  aitisi  que 

ui  ravagèr’ent  ces  contrées  au 
xhT  siècle  peiulaiiL  que  se  vidaient  par  les  armes  les 
querelles  engagées  entre  les  pa[ies  et  les  empereurs. 

Au  cours  de  ces  longs  siècles,  les  Ijâtimenls  du  cou¬ 
vent  ont  été  presque  totalement  reconstruits  et  trans- 
Ibrmés  ;  seule  Téglise,  précédée  du  porclie  ou  nartiicx 
primilif,  conserve  encore  <|uel((ue.s  rares  souvenirs  rie 
son  anliquité.  //intérieur  a  subi  de  telles  reslaurations 
que  Tou  ne  peut  même  relrouver  les  belles  colonnes 
dont  la  doultle  rangée  sé}>ai‘ail  les  trois  nets,  elle.s  ont 
été  noyées  dans  de  lourds  revètenieuts  de  pifUTc'. 
CepeudaiiL  la  porte  <|ui  conduit  du  jiorclie  ilans  l’église 
est  digne  de  lixer  notre  attention.  I.îi  lornie  et  la  disjm- 
silion  des  éléments  <(iii  composent  son  ornemental  ion 
sont  cerlaincmenl  d’architecture  latine,  mais  la  sculp¬ 
ture  en  est  absolument  grecque.  De  plus,  elle  est 
surmontée  trun  tableau  en  mosaïque,  et  c’est  peut-être 
le  seul  exemple  encore  existant,  en  Italie  du  moins,  de 
cet  usage  des  [U’emiers  siècles  qui  consistait  à  orner  la 
porte  des  églises  de  peintures  ou  de  iiiüsaïqiu's  l’epré- 
sentantJésus-Chrisl  accompagné  du  saint  patron  auquel 
elles  étaient  tout  particuliérenient  dédiées.  Atiiaiiase  le 
Bibliothécaire  en  cite  plusieurs  ,  notamment  celle 
qui  se  trouvait  [itaeéo  au-dessus  de  la  })orle  de  la  basi¬ 
lique  de  Saiul-l*aul  hors  les  Murs,  mais  elles  ont  toutes 
été  (Ici miles. 

I.f‘  lahleau  de  lîrutta-Kei'rata  l'orme  un  paralîélo- 
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framine  d’une  largeur  égale  à  rencadrement  de  la  porle. 
On  V  voit  le  Christ  assis,  avant  à  ses  fôtés  la  Vierge  et 


saint  Jean-Baptiste  ;  entre  la  Vierge  et  Jésus  se  dresse  la 
petite  figure  de  riiégoiimène,  saint  Nil,  mitre  mais  pas 
encore  canonisé.  Les  personnages  posent  sur  un  pave¬ 
ment  noir  et  blanc  et  se  détachent  sur  un  fond  d’or.  Le 


Sauveur  ÏU  XC  est  assis  sur  un  grand  tréne  recouvert 
d*un  coussin  ;  son  visage  sévère  est  encadré  par  des 
cheveux  et  une  barbe  noirs,  ce  qui  en  augmente  Ja 
dureté.  Il  bénit  de  la  main  droite  et  de  la  gaucho,  tient 
un  livre  ouvert  sur  lequel  est  écrit  : 


I,.  ^  ^  H  n  f  P  -H  V  n  ^  »  t  '  fl 

:.vca  £',ui  /.  Ujoy.  oi  tT/  -ru 

Je  suis  la  porte,  si  quclqu^in  entre  par  moi'.*,  » 


Il  est  drapé  dans  une  tunique  rouge  et  un  manteau 
bleu,  ses  pieds  qui  reposent  sur  un  escabeau  sont 
chaussés  de  sandales.  A  droite  du  Clirisl,  la  Vierge  MT 
HT  incline  la  tête  et  étend  les  mains  vers  son  Fils 


comme  pour  l’implorer;  elle  est  vêtue  d’une  tunique 
rouge  cl  d’un  manteau  bleu  relevé  du  côté  droit  pour 
for  mer  le  voile  qui  lui  couvre  la  tête.  Saint  Jean- 
Baptiste  OA  MOC  est  placé  Èi  gauche  du  Christ,  il  est 
couvert  d’une  tunique  blanebc  et  d’un  inanteau  vert, 
ses  traits  sont  larges,  expressifs  et  n’ont  encore  rien  de 
la  sauvagerie  qui  les  caractérisera  plus  tard.  L’abbé 
porte  le  costume  des  moines  de  l'ordre  de  Saint-Basile, 


'  Sain!  Jeaiij  x,  0. 
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mosaï<|tie  au-dessus  de  la  porte  de  l’êelisc. 
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avec  la  chape  noire  ornée  de  blanc  et  le  bâton  signe  de 
son  autorité. 


Quoi(|ae  cette  inosaïque  ait  assez  bien  conservé  son 
caractère  primitif,  elle  a  beaucoup  souflért  des  restau¬ 
rations  entreprises  soit  an  xv®  siècle,  soit  en 
lorsque  le  gouvernement  pontilical  la  fit  remettre  en 
étal,  l.e  coloris  est  terne  et  obscur,  les  figures  sont 
longues  et  plutôt  raides;  les  draperies  sont  simples  et 
loinbenl  en  longs  plis  droits,  on  n’y  voit  aucune  grada¬ 
tion  lies  ombres  aux  clairs  ;  les  tètes  ont  toutes  un  accent 
un  peu  ruile,  |{ltc  date  posilivenienl  de  l’éjioque  île  la 
construction  de  l’église,  c'est-à-dire  du  premier  quart 
du  xi'  siècle  ;  c’est  une  univre  purement  grecque,  en 
rajqmrt  parlait  de  style  avec  les  ornements  du  cliani- 
branle  de  marbre.  La  communauté  devait  avoir  dans 
son  sein  les  éléments  nécessaires  à  la  production  d'une 
pareille  ceuvre  ;  à  côté  des  études  purement  spécula¬ 
tives,  les  moines  de  Saiut-liasile  jmuvaieiit  sans  doute, 
suivanl  leurs  penchants  ou  leurs  goûts,  se  livrer  à  quel¬ 
ques  études  artistiques  et  se  souvenir,  dans  leur  nouvel 
établissement  aux  environs  de  Home,  des  lieaux  modèles 
de  l'antiquité  ci  des  traditions  que  leurs  tlevaiiciers 
avaient  puisés  sur  le  sol  de  la  Grèce. 


Si  les  ligures  tracées  par  ces  timides  artistes  n'oiit 
plus  cette  noblesse  d'allure, -cette  élévation  de  style  que 
nous  avons  admirées  à  Uavenne,  il  est  bon  de  dire,  à 
leur  décharge,  que  fart  byzantin,  en  übcissaiil  à  des 
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ri'gles  tradition tiel les,  en  se  confinant  dans  nue  sorte 
d’immobilité,  avait  eu  des  motifs  particuliers  qifil  faut 
comprendre  et  apfn'écier  à  leur  juste  valeur. 

Par  un  système  que  la  religion  consacra  et  qu’avait 
inspiré  la  crainte  de  voir  le  culte  des  images  dégénérer 
en  idolâtrie,  te  clergé  grec  tint  les  artistes,  moines  pour 
la  plupart,  éloignés  de  la  nature,  et  leur  prescrivit  la 
fixité  des  physionomies,  la  raideur  des  poses,  la  forme 
des  images  sytnboliques  qui  toutes  avaient  un  type  con¬ 
venu.  Dans  ce  style  hiératique,  on  peut  sans  doute 
relever  des  défauts  contraires  à  un  art  plus  parfait,  mais 
ces  défauts  mêmes  venaient  satisfaire  la  poésie  mystique 
et  sombre  de  la  religion  de  l’époque.  Kii  outre,  ce  sys¬ 
tème  de  représentation  donnait  aux  personnages  et 
surtout  à  la  figur'e  du  Christ,  comme  nous  le  remar¬ 
quons  à  (Irotta-Forrata,  comme  nous  Pavons  déjà  vu 
flans  quelques  mosaïques  de  Rome,  et  comme  nous  le 
constaterons  surtout  en  Sicile,  une  intensité  d’expres¬ 
sion,  un  mélange  de  puissance  et  de  calme,  d’austérité 
et  de  douceur  qui  produisaient  un  effet  extraordinaire. 


Une  autre  mosaïque  décore  à  l’intérieur  de  l’église 
Parc  triomphal  du  sanctuaire.  (.!omine  celle  du  tableau 
extérieur,  elle  est  de  style  parfaitement  byzantin,  mats 
elle  lui  est  tle  beaucoup  postérieure  et  en  diffère  sous 
bien  des  rapports.  File  forme  un  bandeau  rectangulaire 
à  tond  fPor  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  nef;  au 
milieu  se  dresse  un  trOne  très  simple,  dont  le  siège  es! 
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recouvert  d’un  coussin  :  la  partie  antérieure  de  ce  trône 
est  ornée  d’un  cercle  bleu  aux  bords  ondulés  sur  lequel 
se  détache  un  agneau  nimbé  tenant  entre  ses  pattes 
une  longue  croix  et  un  livre;  près  de  sa  tète,  on  lit  : 
O  AMXOC  ÏOV  Tïv.  De  chaque  côté  du  trône  s’étend  un 
banc  à  dossier  où  sont  assis  les  douze  apôtres,  tous 
accompagnés  de  leurs  noms  en  lettres  grecques.  Au- 
dessus  de  leur  télé  nimbée  brille  une  flamme  rouge  à 
deux  pointes,  et  des  rayons  de  lumière  partant  d’un 
centre  commun  situé  au  milieu  du  ciel  étoilé,  viennent 
se  poser  sur  leur  nimbe.  Tous  tiennent  des  rouleaux, 
sauf  saint  Jean  et  saint  Mathieu  dont  la  qualité  d’évan¬ 
géliste  est  rappelée  par  un  livre.  Ils  sont  représentés 
de  face,  mais  l’artiste  a  cherché  à  varier  rexpression 
des  tètes  et  rarrangement  des  figures.  Leurs  tuniques 
et  leurs  manteaux  sont  drapés  avec  beaucoup  de  soin  ; 
leurs  gestes  sont  naturels,  mouvementés  :  il  y  a  de  la 
vie  partout.  De  plus,  le  dessin  est  généralement  cor¬ 
rect,  les  formes  sont  pleines  et  n’ont  rien  de  la  mai¬ 
greur  qui  caractérise  l’école  byzantine,  et  que  nous 
constations  tout  à  l’heure  dans  la  irio.saïque  du  porche; 
le  modelé  des  mains  et  des  pieds  est  surtout  remar¬ 
quable.  Le  sujet  de  celle  mosaïque  est  donc  la  Pente¬ 
côte  :  le  trône  symbolise  Jésus-Christ  qui,  ayant  quitté 
la  terre,  ne  pouvait  pas  être  visiblement  présent. 

La  variété  du  coloris  vient  encore  ajouter  à  celle  du 
geste  et  de  l’expression  ;  il  est  généralement  très  clair 
et  est  obtenu  en  mélangeant  du  blanc  avec  toutes  les 
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autres  teintes  de  telle  façon  que  la  véritable  coloration 
de  celles-ci  ne  s’aperçoive  que  dans  les  parties  ombrées. 
Nous  retrouverons  ce  système,  qui  marque  une  époque 
et  indique  une  école,  employé  aux  mosaïques  de  Tor- 
cello  et  de  Monreale. 


On  peut  donc  tixer,  avec  certitude,  à  la  première 
moitié  du  xii*  siècle  la  date  de  cette  mosaïque,  et  tout 
nous  fait  supposer  qu’elle  est  due  à  un  certain  abbé 
Nicolas  If,  qui  fit  faire,  comme  nous  l’avons  vu,  de 
grands  embellissements  dans  l’église  vers  l’année  1 132. 

xVinsi,  avec  le  xii'  siècle,  l’art  du  mosaïste  apparaît 
de  nouveau  en  Halle,  floraison  timide  et  encore  pré¬ 


coce,  mais  tellement  diflérente  de  la  barbarie  des 
époques  précédentes,  tellement  régénérée,  qu’il  a  fallu 
pour  un  tel  cliangemeiit  une  cause  bien  déterminante 

et  une  impulsion  véritablement  forte.  Venise,  Torceflo, 

« 

Murano  empruntent  leurs  artistes  à  liy/ance  avec  la¬ 
quelle  elles  n’ont  pas  cessé  d’étre  en  rapport  constant; 
il  en  est  de  même  pour  la  Sicile,  qui,  de  plus,  con¬ 
tinue  la  tradition  des  Arabes;  tandis  que  Home,  éloi¬ 
gnée  depuis  des  siècles  de  toute  influence  orientale, 


doit  cette  renaissance  à  la  tradition  grecque,  au  génie 
de  l’antiquité  apporté  de  nouveau  en  Italie  par  quelques 
Grecs,  moines  des  couvents  de  Saint-Luc  ou  du  Mont- 
Atlios,  venant  servir  de  maîtres  aux  religieux  bénédic¬ 
tins  du  Mont-Gassin. 


ABBAYE  DU  MONT-CASSIN 


l’oiir  bien  cotiij^rendre  le  rôle  Inslorique  du  Mont- 
(’assiii  et  la  part  d’influence  <iiie  cette  illustre  abbaye 
exerça  sur  la  culture  et  le  développement  des  lettres 
et  des  arts,  non  seulement  en  Italie,  mais  dans  tout 
l’Occident,  il  faudrait  nous  étendre  sur  les  orignes  de 
l’ordre  monastique  fondé  par  saint  Beimît  et  dépasser 
les  limites  que  nous  permet  d’atteindre  un  travail  tel  que 
le  nôtre.  Il  est  cependant  nécessaire  d’entrer  dans 
quelques  détails  relatifs  à  la  fondation  et  au  développe¬ 
ment  do  cet  illustre  monastère,  développement  qui 
atteignit  son  apogée  au  moment  même  où  tes  arts  et  les 
lettres  cessaient  d’être  cullivés  sur  tout  le  reste  du  ter¬ 
ritoire  italien. 

La  société  monacale  formait  pendant  les  x®  et 
XI*  siècles  un  ensemble  dont  les  parties  avaient  entre 
elles  une  entière  cohésion,  étaient  réunies  par  une  règle 
à  peu  près  commune  et  des  intérêts  communs,  se  recru¬ 
taient  parmi  les  esprits  les  plus  distingués,  fuyant 
l'horreur  des  pillages  et  des  guerres  qui  bouleversaient 
la  société  civile*  11  est  utile  de  connaître  ces  sanctuaires 
qui,  grâce  aux  protections'  dont  ils  étaient  entourés, 
ont  pu  nous  conserver  et  nous  transmettre  les  monu¬ 
ments  littéraires  les  plus  précieux  et  les  traditions  artis¬ 
tiques  les  plus  saines.  Nous  ne  saurions  choisir,  sans 
quitter  le  sol  de  l'Italie,  un  exemple  plus  grandiose  et 
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mieux  approprié  au  but  que  nous  poursuivons,  que 
celte  forteresse  religieuse  établie  aux  pieds  des  Apen¬ 
nins  et  dominant  la  plaine  de  la  Campanie  pour  défendre 
Rome  contre  les  envahissemenis  des  Lombards,  des 
Normands,  des  Sarrasins,  et  servir  de  refuge  aux  pon¬ 
tifes  que  les  révolutions  forçaient  à  abandonner  le 
Vatican. 


Le  fondalenr  tle  l’ordre  des  bénédictins,  saint  Benoît, 


issu  d’une 
lienodiclus. 


famille  | 
Entraîné 


alricienne  de  Home,  s’appelait 
par  un  irrésistible  besoin  de 


solitude,  de  contemplation  et  d’extase,  il  s’enfuit  tout 
jeune  de  Home  et  se  relira  dans  une  sorte  de  caverne 


i* 


située  au  milieu  des  gorges  que  creuse  TAnio,  aux 
environs  do  Subiaco,  L’étrangeté  <ie  sa  vie,  la  saiiiLdé 
de  ses  exhortations,  lui  attirèrent  des  admirateurs  et 
bieniél  des  disciples.  Ceux-ci,  devenus  nombreux,  se 
divisr-renl  en  douze  petites  communautés,  vivant  séparé¬ 


ment,  mais  reconnaissant  toutes  saint  Benoît  pour 
directeur.  Cette  concorde  ne  put  durer  longtemps  ;  les 
Jalousies,  les  haines  furent  escitées,  et  le  saint  ermite, 
craignant  pour  ses  jours  aussi  Idcn  que  pour  ceux  de 
ses  deux  compagnons  les  plus  chers,  Maur  et  Placide, 
comme  lui  iils  de  patriciens  romains,  fut  contraint  de 


quitter  sa  retraite  et  s’achemina  vers  le  midi.  Après 
avoir  suivi  les  défilés  des  Apennins,  les  trois  religieux 


s’arrêtèrent  en 


un  lieu  élevé  :  c’était  un  site 


d’une 


beauté  et  d’une 


grandeur  inexprimables,  dominé  par 


les  cimes  ilii  nioiiL  Cairo  et  duminant  lui-mème  toute 
une  plaine  immense  dans  laquelle  le  Ciarigliano,  le 
poétique  Liris  des  anciens,  creusait  capricieusement 
une  vallée  riclie  et  fertile.  Au  loin,  entre  deux  mon¬ 
tagnes,  la  mer  faisait  scintiller  ses  flots  en  points 
brillants. 

Saint  Benoît  résolut  d’établir  sa  nouvelle  demeure  au 
milieu  de  cette  superbe  nature.  Deux  motifs  Bavai  en  l 
déterminé  :  le  territoire  ap])ar tenait  à  Tertullus,  père 
du  jeune  Diacide,  et  la  donation  régulièrement  faite  en 
faveur  de  saint  Benoît  lui  permettait  de  fixer  sa  nou¬ 
velle  colonie  sur  un  fonds  de  terre  dont  il  serait  à  tout 
jamais  propriétaire.  De  plus,  il  pouvait  exercer  sur  les 
lieux  memes  son  ardeur  évangélique,  attaquer  et  éteindre 
nn  des  derniers  foyers  du  paganisme.  C’est  un  fait  sin¬ 
gulier,  qu’il  serait  pros(|UC  téméraire  de  rapporter  ici 
s’il  n’était  pleinement  confîrmé  par  l’histoire,  mais  il 
est  constant  que  les  babitants  de  la  ville  de  Casinum, 
située  dans  le  voisinage,  attribuèrent  à  la  colère  des 
dieux  délaissés,  les  ravages  et  les  ruines  occasionnés 
par  le  passage  des  armées  de  Genséric  et  de  Bélisaire  ; 
ils  continuèrent  donc  d’adorer  Apollon  dans  un  temple 
érigé  sur  la  montagne  voisine  près  d’un  bols  consacré 
à  Vénus  ;  et  cette  idolâtrie  s’étalait  au  grand  jour,  jus¬ 
qu’aux  portes  de  Borne,  deux  cents  ans  après  l’édit  de 
Constantin  déclarant  le  christianisme  religion  d’Etat. 


L’établissement  bénédictin  prit  donc  naissance  avec 


ÉinJUUl-:  DE  ru  A  N  SI  T  ION 
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K‘S  [H'eiïiiôrcs  années  fin  vi*  siècle,  cl,  à  fa  mort  de  saint 
lîenoît,  arrivée  le  21  mars  a43,  les  moines  purent 
ensevelir  son  corps  dans  l’église  de  leur  abbaye.  OuaraïUe 
années  après  (o80),  les  Lombards,  sons  la  conduite  de 
Zoton,  leur  premier  duc,  détruisaient  de  fond  en  comble 
le  nouveau  monastère,  et  les  religieux  se  réfugiaient  à 
Rome  auprès  du  pape  Pélage  II,  emportant  avec  eux  la 
règle  autographe  de  saint  Benoît,  leur  bien  le  plus 
précieux.  Ms  furent  logés  près  de  la  basilique  de  Saint- 
.lean  de  Lalran  ;  cet  exil  dura  plus  d’un  siècle. 

Grégoire  II,  en  713,  releva  les  ruines  du  Mont-Cassin 
et  vint  en  aide  aux  moines  pour  reconstruire  leur  ab¬ 
baye;  de  plus,  gPîice  aux  libéralités  de  Gisulfc,  duc  de 
Bénévent,  elle  s’entoura  d’un  domaine  territorial  assez 
important.  Charlemagne,  au  retour  d'une  expédition 
dans  l’Italie  méridionale,  visita  le  Mont-Cassin,  lui  fit  de 
nombreuses  flonalions  et  augmenta  ses  privilèges. 
Eniin,  sous  radministration  de  l’abbé  Gisulfe,  un  des 
membres  de  la  famille  des  princes  de  Bénévent,  l’af- 
lluence  fut  si  nombreuse  et  rardeur  monacale  si  grande, 
qu’il  fallut  étendre  au  dehors  les  locaux  occupés  par  la 
communauté  nouvelle.  Gisulfe  fit  donc  construire  de 
grands  bâtiments  dans  la  ville  de  San-Gerinano, 
l’ancienne  Casinum,  voisine  du  Mont-Cassin,  et  réédifia 
l’église  sur  des  plans  tout  nouveaux. 

Les  anciennes  chroniques  font  de  ce  monument  une 
description  qui  témoigne  de  son  importance  :  il  était  de 
vastes  proportions,  disent-elles,  et  vingt-quatre  colonnes 
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séparaient  les  trois  nefs  en  s’élevant  jusqu'à  un  entable¬ 
ment  de  bois  de  cyprès,  les  niurs  latéraux  étaient  ornés 
de  figures  peintes,  tout  autour  du  eliœur  régnait  un  soii- 
liassement  formé  de  panneaux  de  marbre  de  toutes  les 


couleurs.  En  avant  de  la  basilique,  il  y  avait  un  atrium 
formant  portique,  soutenu  par  seize  colonnes  d’un  beau 
travail.  Cette  description,  quelque  laconique  qu’elle 
soit,  nous  permet  de  constater  combien  les  arts,  dans 


toutes  leurs  manifestations, 


étaient  encore  cultivés  à 


cette  époque  dans  l’Italie  méridionale.  Après  avoir 
échappé  aux  dévastations  qui  désolèrent  ce  territoire 


pendant  tout  le  moyen  Age,  cette  vieille 


conservée  intacte  jusqu’à  la  fin  du  xvit*  siècle  ;  mais  elle 
subit  alors,  sous  prétexte  de  restauration,  une  bien 
fâcheuse  transformation  :  tout  fut  modernisé,  et  il  est 
aujourd’hui  impossible  de  retrouver,  sous  sa  nouvelle 
forme,  les  traces  de  rarcbiteclure  ancienne. 


L’abbaye  du  Mont-Cassin  jouissait  d’une  grande  pros¬ 
périté  et  venait  d’étre  entourée  de  puissantes  fortifica¬ 
tions  par  l’abbé  îiertaire,  ]or.squ’eIlc  fut  dévastée, 
incendiée  et  ruinée  en  8Si,  par  les  Sarrasins  auxquels 
le  gouverneur  de  Gaélo  avait  concédé  des  terres  sur  le 
Garigliano.  Les  moines  furent  tués  ou  dispersés,  Bertaire 
massacré  au  pied  de  l’autel,  et  ce  qui  restait  des  fidèles 


disciples  de  saint  Benoît  se  réfugia  à  Tliéano.  Ils  ne 
purent  se  réunir  de  nouveau  auprès  du  tombeau  de  leur 
illustre  patron  que  vers  1)49,  encouragés  par  rénergie 
de  loin*  abbé  Aligernc  et  aidés  par  la  munificence  des 
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empereurs.  Alors,  les  cloîtres  furent  reconstruits,  la 
voûte  et  les  travées  de  l'église  rétablies,  les  murailles 
décorées  de  peintures  et  de  mosaïques,  et  t'atriiini 
entouré  d'une  fortification  flanquée  de  tours. 

Avec  l’année  ItKiH,  nous  arrivons  à  rélecüon  du 
célèbre  abbé  Iddier,  le  rénovateur  de  l’ordre  bénédic¬ 
tin  que  la  licence  et  les  querelles  du  x®  siècle  avaient 
complètement  écarté  de  la  règle  sévère  donnée  par 
saint  lienoit.  Issu  de  la  famille  des  princes  de  Bénévent, 
Didier,  ihaideritfs^  avait  dès  sa  jeunesse,  contracté  le 
goût  des  belles  choses  pendant  ses  fréquents  voyages 
à  Home,  il  avait  admiré  les  anciens  édifices  et  les 
majosliieuses  basiliques  ;  de  plus,  au  cours  d’une  mis¬ 
sion  près  de  la  cour  de  Constanlinoplc,  il  avait  pu 
apprécier  la  grande  supériorité  îles  mosaïques  grecques 
sur  tout  ce  qui  avait  été  exécuté  en  Italie  dans  ce  genre 
depuis  plusieurs  siècles.  Après  avoir,  pendant  les  pre¬ 
mières  années  de  son  gouvernement,  assuré  par  une 
étroite  alliance  avec  Ricliard  H',  [jrince  de  (iapoue, 
le  domaine  de  ^saiiit  Benoît  contre  les  attaques  exté¬ 
rieures,  Didier  j)ut  entreprendre  la  réédificalîon  complète 
du  monastère.  Il  fit  venir  d’Amalll  et  des  provinces 
Lombardes,  tes  artistes  et  les  ouvriers  les  plus  habiles, 
et  dirigea  lui-inème  les  travaux. 

Le  chroniqueur  Léon  d’OsLie,  contemporain  et  succes¬ 
seur  direct  de  Didier  au  siège  abbatial,  nous  a  laissé 
de  cette  église  une  description  qui  nous  permet  d’ap- 
|»récier  la  grandeur  <lu  résnllnt  obleuu. 
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«  l/églis(î  avait  cnril  vingt  coudées  de  long,  dit-il, 
sur  quarante  de  large  et  vingt-huit  de  hauteur.  Vingt 
colonnes  de  granit  en  soulenaient  la  voûte,  et,  au-dessus 
de  la  corniche  s’appuyant  sur  ces  colonnes,  s’ouvraient 
vingt  fenêtres  qui  répandaient  un  jour  SLilüsant  dans 
rintérieur  du  monument.  Du  côté  septentrional,  la 
basilique  se  terminait  par  une  abside  au  fond  de  laquelle 
s’élevait  un  autel  dédié  à  .saint  Jean-Haptiste,  et,  sur 
chacun  des  côtés,  régnait  un  collatéral  à  l’extrémité 
duquel  on  voyait  s’arrondir  une  abside  ornée  de  deux 
autels,  dont  Fun  était  consacré  à  la  Vierge,  l’autre  au 
pape  (irégoire  le  (îrand.  A  l’entrée  de  l’église,  une  tour 
fort  élevée,  bâtie  en  grosses  pierres  taillées  régulière¬ 
ment,  servait  de  campanile.  Eu  dehors  du  monument, 
s’étendait  un  atrium  long  de  soixante-cinq  coudées, 
large  do  cinquante,  et  composé  de  quatre  portiques. 
Les  deux  plus  petits,  parallèles  à  la  façade  principale, 
étaient  soutetms  par  quatre  colonnes,  tandis  que  les 
<leu\  plus  grands,  formés  de  huit  colonnes,  se  termi¬ 
naient  du  côté  de  l’occident  en  deux  basiliques  fort 
élevées,  dédiées  à  saint  Michel  et  à  saint  Pierre,  et  aux¬ 
quelles  on  parvenait  en  montant  vingt-quatre  degrés. 
En  outre,  d’autres  biUiments  accessoires,  convenable¬ 
ment  disposés  pour  le  service  du  culte,  se  rattachaient  à 
l’édifice  principal ,  » 

'Foutes  ces  constructions  terminées,  Didier  s’empressa 
d'envoyer  des  messagers  en  Grèce  pour  engager  à  son 
service  un  gi  aiid  nombre  d’artistes  habiles  dans  Fart  de 
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la  mosaïque,  el  leur  confia  le  soin  de  décorer  l’église. 
Des  marbres  précieux  furent  employés  à  faire  un  pavé 
du  genre  désigné  sous  le  nom  iVopu^s  aieæmulrimtm  ; 
la  voiUo  intérieure  de  l’abside,  ainsi  que  le  grand  arc, 
furent  décorés  d’une  riche  mosaïque  sur  fond  d’or,  et 
l’on  V  inscrivit  les  deux  vers  suivants,  imités  de  ceux 
qui  se  trouvaient  tracés  sur  le  grand  arc  de  raiicieiine 
Iiasilique  du  Vatican  : 

VT,  nVCE  TE,  PATRIA  JVSTIS  POT(AT^■R  ADEPTA 
HIC  DESIRE  Itl  VS  PATE  P,  Il  ANC  Tl  RI  CONDIDIÏ  AV  [.AM 


I/intérieur  de  l  église  était  donc  divisé  en  trois  nefs, 
et  les  murs  en  étaient  supportés  par  ileux  files  de  vingt 
colonnes  reliées  par  des  arcades,  au  dire  de  IMerre 
diacre,  dont  la  description  est  plus  explicite  à  cet  égard 
que  celle  de  Léon  d’Oslie.  Ces  murailles  étaient  ornées 
de  peintures,  de  sculptures  et  de  fresques.  La  façade  el 
le  porche  étaient  également  revêtus  de  mosaïques  et, 
sous  les  portiques  de  l’atrium,  on  avait  représenté 
dilTérenls  sujets  du  Nouveau  Testament. 

Pour  fermer  son  église,  Didier  commanda  à  Cons¬ 
tantinople  des  portes  en  bronze  semblables  à  celles  de 
la  cathédrale  d’Ainalfi,  et  fit  graver  en  lettres  d’argent 
sur  tes  panneaux,  à  la  place  de  figures  de  saints  ou  de 
sujets  religieux,  les  noms  des  villes,  châteaux  et  fiefs 
appartenant  au  Mont-Cassin 


'  La  chronique  d’Aimoiii  dit  que  :  <  L’abbé  Didier  étant  venu  à  AmaHi 
en  1062  pour  y  acheter  des  étofTes  Je  soie  dont  il  voulait  faire  |)résenl  à 
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Le  style  général  afTcclé  au  irionumenl  était  celui 
(les  églises  lombardes  du  nord  de  la  péninsule  ;  style 
sévère,  dont  la  basilique  de  Saint-Zénon,  à  Vérone, 


nous  oflVc  un  remarquable  exemple;  mélange  d’arclii- 
tcctum  romane  cl  orientale,  de  lignes  fermes  et  de 
courbes  franches,  apporté  par  les  princes  lombards 


de  Jién évent  dans  tés  provinces  de 


méridionale. 


Alfano,  moine  du  Mont-Cassin  devenu  évêque  de  Sa- 
terne,  plutôt  poète  que  chroniqueur,  s’écriait  en  rappe¬ 
lant  toutes  ces  nierveilles  : 


«  Si  grande  est  la  splendeur  qui  brille  dans  cet  édi¬ 
fice,  que  lîome  ne  doit  pas  mettre  au-dessus  la  splen¬ 
deur  de  ses  monuments;  aussi  la  perfection  même  de 
son  œuvre  vient-elle  combler  tous  les  vœux  de  Didier, 
notre  vénéré  père.  » 


lîallollé  entre  des  influences  diverses,  tantôt  défen¬ 
seur  énergique  de  la  cause  des  papes,  tantôt  ardent 
prosélyte  de  celle  des  princes  de  la  maison  de  Souabe, 
pris  et  repris  plusieurs  fois  par  les*  armées  des  diffé¬ 
rents  combattants,  le  monastère  du  Mont-Cassin  dut 
subir  une  restauration  complète  en  1370,  sous  le  pon¬ 
tifical  de  Grégoire  XL  L’abbé  3'artaris  appela  à  son  aide 
un  grand  nombre  d’artistes  distingués,  fit  reconstruire 


l'empereur  d’Allemagne,  Henri  I\',  vil  les  portes  de  l'égliso  épiscopaleet  fut 
si  encliauLé  delà  manière  dont  elles  ctaieiit  travaillées,  qu’il  envoya  siir-lc- 
champ  il  Coiistanlmople  la  mesure  des  porles  de  l’cglîse  vieille,  où  il  eut 
soin  f|u"cm  les  fU  parraileiiïent  helles-  * 
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le  chœur,  le  lit  orner  de  stalles  richement  sculptées,  et 
décora  rùp;[ise  de  has-reliefs  et  de  peintures  murales. 

Gravement  atteint  par  la  translation  du  Saint-Siège  à 
Avignon  et  par  les  scandales  du  schisme  d’Occident, 
l’ordre  des  bénédictins  perdit  beaucoup  de  son  impor¬ 
tance  pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  A  toutes 
les  causes  démoratisatriecs  était  venue  s’ajouter  lacom- 
inendc  ;  les  abbés  ne  gouvernaient  plus  par  eux-méines 
la  communauté;  prélats  ou  cardinaux,  ils  séjournaient 
h  lîome,  jouissant  d'immenses  revenus,  et  se  mon¬ 
traient  telienicnt  jaloux  des  honneurs  qui  étaient  atta¬ 
chés  à  leur  titre,  que  run  d’eux,  Jean  de  Médicis,  ne 
voulant  les  céder  à  personne,  les  conserva  pour  lui  en 
montant  sur  le  trône  qu’il  devait  illustrer  sous  le  nom 
de  Léon  X, 

1/ armée  française  de  Charles  VHI  vint  à  son  tour 
campci*  sous  les  murs  de  l’abbaye  du  Mont-Cassin,  et, 
fit  du  monastère  une  de  scs  plus  sôres  forteresses. 
Louis  XH,  voulant  récompenser  le  zèle  des  Médicis  qui 
avaient  pris  (larli  pour  les  Français  et  combattaient  à 
ses  côtés,  nomma  l’un  d’eux,  Pierre  de  Médicis,  vice-roi 
de  toutes  les  villes  et  terres  du  domaine  de  saint  Benoit. 
Pour  reconnaître  celle  faveur,  Pierre  attaqua  vigoureu¬ 
sement  les  troupes  espagnoles,  les  rr’poussa,  mais 
trouva  la  mort  dans  les  eaux  du  Gartgliauo. 

La  Benaissance,  venue  de  Florence  avec  les  Médicis, 
parut  au  Mont-Cassin  pour  rajeunir  les  vieilles  cons¬ 
tructions  du  moyen  âge,  et  leur  donner  un  air  d’élé- 
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gance  en  rapport  avec  les  idées  nouvelles;  mais  elle 
supprima  à  tout  jamais  leur  imposante  grandeur.  Pen¬ 
dant  tout  le  cours  du  .wi'  siècle,  de  grands  travaux  sont 
poursuivis,  et,  bien  que  les  bandes  du  connétable  de 
rîourbon  aient  l'ait  craindre  un  instant  le  retour  des 
plus  mauvais  jours,  les  religieux  n’ont  plus  d’autres 
soucis  que  de  se  livrer  à  de  paisibles  éludes  ainsi 
qu’à  renseignement  des  sciences  et  des  lettres. 

Cette  tranquillité  laborieuse  dura  jusqu'au  moment 
où  les  armées  françaises  vinrent  de  nouveau,  après  un 
intervalle  de  trois  siècles,  troubler  la  paix  du  cloître  et 
faire  retentir  îe  bruit  des  armes.  Sous  les  ordres  du 
général  Championnet,  un  détachement  de  l’armée  de 
Mac-Monald  envaliit  San-Cermano,  pénétra  dans  l'ab¬ 
baye  et  lui  im|iosa  une  dure  contribution  de  guerre. 
Kntin,  le  flernier  coup  est  porté  à  l’antique  fondation  de 
saint  rienoît  par  le  décret  de  1806,  supprimant  toutes 
les  maisons  cio  l’ordre  bénédictin  dans  le  rovaume  de 


Ce  très  court  et  très  succinct  exposé  historique  peut 
servir  à  donner  une  idée  de  l’importance  toute  parti¬ 
culière  que  devaient  prendre  dans  le  monde  éclairé  du 
moyen  âge  les  traditions  littéraires  et  artistiques  du 
Mont-Cassin,  appuyées  sur  une  situation  politique  aussi 
considérable. 


Il  est  impossible  de  gravir,  sans  une  émotion  pro¬ 
fonde,  le  cliemin  qui  conduit  à  l’abbaye  du  Mont-Cassin. 
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De  distance  en  distance  on  rencontre  des  oratoires 
ornés  de  frestjues,  servant  de  station  au  pèlerin  et 
otTranl  un  abri  au  voyageur.  Au  détour  de  la  dernière 
montée,  on  découvre  le  monastère  tout  entier;  il  appa¬ 
raît  comme  une  pitissantc  forteresse  dont  les  lignes 
sévères  se  détachent  avec  fcrnicté  sur  la  clarté  du  ciel. 


La  première  porte,  gardée  par  doux  énormes  lions  de 
pierre,  signe  distinctif  qui  ligure  dans  les  armoiries 
des  abbés,  donne  entrée  sous  une  voûte  vaste  et  sombre, 


taillée  dans  le  rocher  au-dessus  duquel  se  trouvait 
autrefois  la  tour  habitée  par  saint  Benoît  ;  puis  on 
pénètre  dans  un  premier  péristyle  servant  de  vestibule 
à  l’abbaye.  Au  delà,  trois  cours  en  forme  de  cloître,  se 
rattachant  Fune  a  l'autre  par  un  système  de  portitjiies 


et  de  galeries  ornés  de  lias-reliefs  dans  le  style  de  la 
Renaissance,  s’étendent  jusqu’à  un  escalier  monumental 


en  marbre  qui  conduit  à  ratrium  de  la  basilique.  A  ta 
place  de  l’ancien  édilice,  l’église  moderne  a  été  recons¬ 
truite  en  ](itO  dans  le  style  de  l’époque,  avec  celle 
fastueuse  profusion  de  marbres  et  de  dorures  qui  écra¬ 
sent  de  leur  luxe  la  plupart  des  églises  d’Italie.  Le  pavé 
des  trois  nefs  et  du  cliouir  est  encore  formé  d’un  riche 


dallage  présentant  une  grande  variété  de  dessins  et  do 
couleurs.  Des  poininres  sont  répandues  à  profusion  sur 
toutes  les  murailles  ;  la  coupole  en  est  onliérenicnt  cou¬ 
verte.  Mais  c'est  avec  tristesse  qu’on  parcourt  aujour- 
d'Inii  ces  vastes  portiques;  le  vide  et  le  silence  se  sont 
faits  dans  ce  monastère  si  plein  de  vie  autrefois;  vingt 
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moines,  gardiens  des  trésors  de  la  bibliothèque,  habi¬ 
tent  seuls  cet  immense  domaine.  Le  voyageur  qui,  du 
haut  de  la  grande  terrasse,  contemple  les  immenses 
territoires  qui  furent  autrefois  soumis  à  la  juridiction 
et  à  rautoi'ité  de  la  célèbre  abbaye,  peut  méditer  sur  les 
révolutions  nombreuses  qui  ont  abattu  sa  puissance  et 
anéanti  son  inlluence'. 


Il’afu’ès  les  prescriptions  de  saint  lienoît,  les  moines 
du  Mont-Cassin  devaient  se  livrer  h  la  (cctui'e  et  à  la 
copie  des  livres  religieux.  Ces  travaux  intellectuels 
firent  surgir  dès  Torigine  tjuelques  esprits  cultivés  qui 
laissèrent  de  nombreux  écrits  relatifs  à  la  vie  et  aux 
œuvres  du  fondateur.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont 
parvenus  jusqu’à  nous;  ce  sont  des  poésies,  des  chro¬ 
niques,  des  histoires.  Au  nombre  des  plus  intéressants 
et  des  plus  renommés,  nous  pouvons  citer  les  œuvres 
de  Paul  diacre,  qui  entretint  avec  Charlemagne  les  rela¬ 
tions  les  plus  intimes  et  fut  pendant  de  longues  années 
le  directeur  des  écoles  du  monastère,  pépinière  où 
Tordre  recrutait  ses  plus  savants  religieux. 

Ce  mouvement  littéraire  devint  particulièrement 
intense  sous  la  direction  de  l’abbé  Didier.  La  bibliotbè- 
que,  reconstruite  à  côté  de  Tèglise,  s’enrichit  alors  de 
nombreux  ouvrages  grecs  et  latins  et  de  chroniques  du 

'  I.a  vue  du  f^rand  clollt'e  du  couvciU  du  Mont-Cassin  est  reproduite  ici 
d’après  un  dessin  de  Hotai  d,  arcliitcctc  pensionnaire  du  roi,  gravé  par  Ber- 
tliault,  publié  en  I78'2  dans  le  grand  Voyaiji’  ntloresriuc  de  l'abbé  de  Saint* 
.Non, 
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moyen  âge.  Didier  lui-niènie  montrait  l’exemple,  élii- 
diait  les  lettres  et  la  musique  et  ne  craignait  pas  de 
donner  ti  ses  élèves  des  j>rofésseurs  de  science  physique 
et  médicale,  et  de  leur  enseigner  tous  les  arts.  Il  faut 
citer  le  texte  de  Léon  d’Ostie  pour  se  faire  une  idée  de 

!  cet  enseignement  :  «  L’abhé  Didier 


dirigea  des  envoyés  sur  (.lonslantinople  pour  y  engager 
des  ouvriers  habiles  dans  l’art  des  mosaïques  et  des 
incrustations;  les  uns  pour  décorer  l'abside,  Tare  et  le 
vestibule  de  la  grande  basilique,  les  autres  pour  assem¬ 
bler  sur  le  jmvé  de  toute  l’église  les  variétés  diverses  de 
pierres.  C’est  par  les  œuvres  de  ces  mailres  qu’il  con¬ 
vient  de  jugei*  le  degré  de  perfection  qu’ils  pouvaient 
atteindre  ;  les  ligures  en  mosaïques  sont  bien  vivantes, 
et  la  diversité  des  marbres  de  toutes  nuances  imite  un 
parterre  de  fleurs.  Et  cotnme,  depuis  plus  de  cinq  cents 
ans,  le  génie  des  arts  s’était  éteint  en  Italie,  par  ses 
soins,  sous  l’inspiration  et  avec  l’aide  de  Dieu,  afin  que 
la  pratique  n’en  [îérit  pas  en  Italie,  cet  homme  sage  s’ap¬ 
pliqua  à  faire  instruire  des  enfants  du  monastère  en  ces 
deux  arts  ;  et  il  ne  s’en  tint  pas  à  ces  deiix-là  seulement, 
il  fit  former  par  les  siens  de  très  studieux  ouvriers  dans 
toutes  les  œuvres  qui  emploient  l’or  et  rargent,  l’airain, 
le  fer,  le  verre,  l’ivoire,  le  bois,  le  gypse  ou  îa  pierre.  » 
Pierre  diacre  continua  la  cl  ironique  de  Léon  d'Ostie, 
depuis  l'éÎGcltou  de  l'abbé  Didier  à  la  papauté  jusqu’à 
la  mort  de  ranU-paj>e  Auaclet.  Un  des  plus  illustres 
élèves  de  l’école  piiilosopbiijue  du  .Moiit-Cassln,  fut 
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saint  TJioiiias  (l’Aquin ,  qui  plus  tard  lixa  sa  vocation 
monastique  sous  la  règle  de  saint  Dominique.  Pendant 
le  xv'  siècle,  l’école  de  peinture  et  d’enluminure  devint 
llorissanle,  elle  produisit  de  nombreux  manuscrits, 
missels,  antiplioiiaires  destinés  au  service  de  l’église, 
presque  aussi  beaux  que  ceux  de  la  cathédrale  de  Sienne. 
Enfin  jusqu’aux  dernières  années  du  xviii*  siècle,  les 
travaux  les  plus  variés,  les  plus  intéressants  dans  toutes 
les  branches  du  savoir  humain  ne  cessèrent  d’illustrer 
l’ordre  fondé  par  saint  Benoît. 


Te!  était  ce  célèbre  monastère  ;  par  cet  exposé  très 
rapide  des  phases  et  des  vicissitudes  de  son  existence 


nous  savons  que,  s’il  eut  quelques  moments  brillants 
pendant  les  siècles  qui  suivirent  sa  fondation,  c’est  avec 
le  xî®  qu’il  prit  une  prépondérance  indiscutable  sur 
toutes  les  questions  politiques,  littéraires  et  artistiques 
qui  s’agitèrent  au  moyen  fige,  et  devint  à  partir  de  cette 
époque  l(‘  couvent  le  plus  riche  et  le  plus  éclairé  de 


ntalie. 


A  ce  niomonl,  par  Pi nvi talion  d’un  de  ses  plus  illus¬ 
tres  abbés,  le  Mont-Cass  in  fait  appel  à  l’art  Jjyzaiitin 
pour  orner  sa  basilique  et  créer  une  école.  Afin  de  me¬ 
surer  rinlluence  que  cos  maîtres  grecs  exercèrent  sur 
la  primitive  renaissance  des  arts  en  Italie,  il  faut  se 
rappeler  que  le  grand  mouvement  artisli(]ue  qui  suivit 
Tempereur  Constantin  d’Occident  en  Orient,  s’était  pro¬ 
duit  sur  un  sol  Lellemetit  fécond,  (ju’il  avait  fourni  sous 


JiLsliiiien  {]cs  œuvres  inn» 
lialulolé  rare.  Si  les  artiste 


istrales  et  des  artistes  d’une 
s  grecs  étaient  descendus  de 


ce  sommet  pendant  les  siècles  suivants,  leurs  produc¬ 


tions  étaient  encore,  à  l’époque  dont  nous  nous  occu¬ 


pons,  bien  supérieures  à  celles  qui  depuis  longtemps 
avaient  vu  le  jour  en  Italie. 


Léon  risaurien  eut  beau  déclarer  en  72(i  une  guerre 


acharnée  aux  ÎEuagcs,  briser  les  statues,  blanchir  à  la 
diaux  les  murs  des  églises  recouvertes  de  fresques, 
massacrer  les  femmes  qui  voulaient  défendre  de  pieux 
emblèmes  et  brider  dans  leur  basilique  les  gardiens  dos 
bibliothèques,  ni  lui  ni  ses  successeurs  dans  cette  œuvre 
d’extermination  ne  purent  parvenir  à  une  destruc¬ 
tion  générale  et  complète.  D’ailleiirs,  Ledit  était  impo¬ 
pulaire  ;  il  visait  surtout  lu  déchéance  des  ordres 
monastiques  dont  l’influence  toujours  croissante  mena¬ 


çait  de  devenir  toute-puissaute  et  tenait  les  empereurs 
en  tutelle.  Bien  qu’il  fut  confirmé  en  7 ai,  par  un  con¬ 
cile  terni  à  Constantinople,  l’impératrice  Irène  veuve  de 
Léon  IV,  chercha  a  en  atténuer  les  elïéts  :  en  787,  elle 
réussissait  à  faire  assembler  un  concile  à  Nicée  où  le 


culte  des  images  était  de  nouveau  déclaré  conforme  aux 
écritures,  et  les  mosaïques  étaient  placées  sous  le  pa¬ 
tronage  de  l’Eglise.  Malgré  l’avantage  que  reprirent  les 
iconoclastes  sous  Léon  l'Arménien  et  sous  Tliéophile 
'^812),  leur  cause  était  définitivement  perdue.  A  la  mort 
de  ce  ilernier  et  sous  l’influence  de  sa  veuve  Théodora, 
on  décida  de  célébrer  chaque  année  une  grarnle  fêle. 
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la  fè(c  (îe  rorlhofloxio,  ou  rîioiineur  du  rétaLlissenienl 
du  eu  11,0  des  M nages. 

Beaucoup  des  anciennes  peinlures  avaient  donc  pu 
être  préservées  de  la  destruction,  elles  moines  mosaïstes 
du  XI®  siècle  trouvaient  encore  à  s’inspirer  d’après  de 
beaux  modèles  et  à  recueillir  d’anciennes  et  saines  tra¬ 
ditions. 

il  y  a  plus,  des  luttes  iconoclastes  il  sortit  une  véri¬ 
table  renaissance  artistique.  Non  seulement,  les  artistes 
des  couvents,  loin  de  se  laisser  décourager  par  ces  per¬ 
sécutions  u’eri  travaillèrent  qu’avec  plus  d'assiduité  et 
d’obstination  ;  mais  il  s'était  formé  en  dehors  d’eux 
une  école  laïque  et  indépendante,  s’inspirant  aux  sources 

de  l’antiquité  païenne  et  favorisée  par  les  empereurs, 

■§ 

afin  d’enlever  aux  arts  le  caractère  sacré,  mais  non  de 
les  détruire.  Théopliilc,  un  des  iconoclastes  les  plus 
ardents,  avait  même  fait  élever  des  églises  d’où  les  re¬ 
présentations  figurées  furent  écartées,  mais  où  l’on  pro¬ 
digua  du  moins  toutes  les  richesses  de  la  décoration 
orneinentale 

Jamais  rem  pire  byzantin  ne  fut  (dus  puissant  que 
pendant  les  ix°et  x°  siècles.  Le  fondateur  de  la  dynastie, 
Basile  le  Macédonien  (807-880),  donna  l’exemple  d’une 
protection  éclairée  accordée  aux  arts.  Parmi  les  princes 
de  la  famille,  Constantin  Porphyrogénète  fut  un  lettré 
et  un  artiste;  il  peignait  lui-niéme  et  passait  pour  un 
maître,  fondait  les  métaux  et  exécutait  pour  son  palais 
des  portes  d'argent  enriebios  d’oiseaux  aux  couleurs 
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variées.  Après  les  iconoclastes,  la  réaction  monastique 
n’est  donc  pas  complète,  mais  les  peintres  orthodoxes 
sont  entraînés  à  chercher  des  formes  nouvelles  et  à  s’écar¬ 
ter  des  usages  traditionnels  ;  Tart  pendant  les  ix®  et 
X*  siècles,  prend  une  allure  plus  libre  et  plus  vivante,  et 
celte  liberté  s’alïirme  surtout,  à  Constantinople,  dans  les 
œuvres  décoratives  et  dans  les  manuscrits  exécutés  pour 
les  membres  de  la  famille  impériale. 

Il  n’en  est  pas  de  môme  dans  les  églises  et  les  éta¬ 
blissements  monastiques.  Les  ordonnances  des  pères 
du  concile  de  Xicée  étaient  demeurées  en  vigueur. 
«  Les  images,  disaient-ils,  doivent  être  peintes,  non  pas 
d’après  la  fantaisie  des  artistes,  mais  d’après  les  lois 
et  les  traditions  approuvées  par  Tiiglise  catholique... 
Aux  peintres  d’exécuter,  aux  pères  d’ordonner  et  de 
régler.  »  Malgré  celte  rigoureuse  sévérité,  si  les  sujets 
sont  conçus  suivant  des  règles  fixes,  rinterprélation  et 
les  types  profilent  de  celte  induence  classique,  les  per¬ 
sonnages  ont  [)lus  de  noblesse,  les  figures  plus  de  grâce 
et  de  beauté. 


Cette  exubérance  de  vie,  celte  surabondance  de 
moyens  devaient  faciliter  aux  arts  byzantins  la  con¬ 
quête  du  inonde.  Ils  pénètrent  bientôt,  en  clfet,  au 
cœur  de  l’ancienne  civilisation  latine  et  rarcliitecture 
orientale  est  adoptée  jusqu’au  fond  de  la  Gaule  et  sur  les 
rives  du  Rhin.  En  Italie,  après  avoir  été  une  première 
fois  repoussé  au  vi*  siècle,  le  style  byzantin  fait  une 
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nouvelle  appanlioii  au  x";  au  xi*,  il  triomphe.  Pour  bri¬ 
ser  ces  barrières,  deux  voies  lui  ont  été  ouvertes,  il 
arrive  au  midi  avec  les  Sarrasins,  conquérants  de  la  Sicile, 
au  nord  avec  les  croisés  qui  l’implantent  à  Venise.  Dès 
celte  époque,  le  génie  grec  va  donner  aux  arts  italiens 
plus  d’élévation  et  plus  de  mysticité,  marquer  la  mo¬ 
saïque  surtout,  d’un  caractère  étrange  et  grandiose,  don¬ 
ner  aux  types  une  ampleur  et  une  sévérité  jusqu’alors 
inconnue. 

Les  mosaïstes  grecs  arrivèrent  donc  au  couvent  du 
Monl-Cassin  avec  leur  art  et  leur  liabileté  pratiques;  ils 
savaient  fondre  les  métaux  destinés  aux  colorations 
diverses,  préparer  le  ciment  et  disposer  les  cubes  de 
verre,  [irocédés  perdus  depuis  longtemps  en  Italie, 
Mais  quels  étaient  ces  Drecs  et  surtout  quel  était  l’art 
qu’ils  apportaient  avec  eux?  Telles  sont  les  questions 
qu’il  importe  de  résoudre  avant  de  poursuivre  l’étude 
(les  mosaïques  italiennes.  Pour  être  fixés  sur  ces  points 
importants,  il  nous  faut  sortir  d’Italie  et  faire  une 
coiirlc  excursion  sur  le  sol  de  la  ürèce,  entrer  dans 
quelques-uns  de  scs  anciens  couvents  à  la  suite  de 
voyageurs  archéologues  ou  peintres,  et  examiner  les 
documents  précieux  qu’ils  renferment. 


LES  COUVENTS  DU  MONT-ATHOS 


Le  plus  célèbre  des  couvents  grecs,  TAtlios,  on,  comme 
disent  les  grecs  orthodoxes,  VAyion-Oros,  la  Montagne 


ill 
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saiiitp,  osl  une  aggloméralion  de  vingt-tpois  monastcros 
sitiU’S  dans  une  presqu’île  dont  la  surface  peu  élendiie, 
est  entièrement  occupée  par  le  mont  Alhos.  Celte  mon¬ 
tagne  qui  surgit  des  flots  et  s’élève  droite  comme  une 
mnraillc  à  des  hauteurs  qui  atteignent  quelquefois 
mille  mètres,  est  reliée  à  la  terre  par  un  isthme  très 
étroit  ;  Xcrxès  l’avait  fait  percer  pour  donnei*  passage 
à  sa  flotte. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  de  nombreux 
cénobites  choisirent  cette  retraite  pour  y  vivre  loin  du 
monde  et  des  persécutions,  et,  lorsque  le  clirlstianisme 
triomphant  se  vit  élever  des  temples  magnillques  dans 
fîyzaiic(‘,  les  solitaires  de  rAtlios,  devenus  plus  nom- 
hreux  et  encouragés  par  rempereur,  parent  aussi  hutir 
des  églises  et  se  réunir  auprès  d’elles.  C’est  ainsi  que 
peu  à  peu,  se  forma  une  population  d’environ  six  mille 
hommes,  vivant  depuis  quinze  siècles  dans  les  plis  de 
la  montagne,  ayant  adopté  la  règle  de  saint  Basile,  grou¬ 
pés  au  nombre  de  cinq  cents  dans  chaque  monastère, 
régis  cl  gouvernés  comme  dans  une  république,  par  un 
conseil  supérieur  réuni  à  Kariès,  la  capitale  de  l'îlc. 

Les  documents  relatifs  à  la  primitive  histoire  de 
l’Athos  font  complètoiiicnt  défaut,  mais,  au  x*  siècle, 
tous  les  couvents  qui  s’y  voient  aujourd’hui  existaient 
déjà. 

Depuis  celte  époque,  les  moines  se  sont  contenté 
d’entretenir  les  bâtiments  de  leurs  monastères  sans  y 
apporter  aucune  modilication  importante  ;  ils  y  ont 
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ajouté  ce  qui  leur  par 
sans  suivre  aucun  plan, 


aissait  absolument  nécessaire, 
et  sans  apporter  à  ces  travaux 


aucune  règle.  Ces  couvents,  entourés  trune  liante  mu¬ 
raille,  ne  sont  accessibles  que  par  une  porte  bien 
gardée,  et  protégée  par  rirnage  de  la  Panagia  ;  les 
cellules  des  moines  sont  entassées  dans  un  enchevê¬ 


trement  d’escaliers,  de  couloirs,  de  chambres  et  de 
logeltes  en  bois,  dont  plusieurs  tout  saillie  sur  le  mur 
extérieur,  et  paraissent  .suspendus  en  encorbellement 
comme  les  mâchicoulis  d’une  IbrteresseC  A  travers 


celte  longue  suite  de  siècles  l’activité  des  moines  basi- 
liens  s’est  complètement  éteinte  ;  non  seulement  les 
bibliothèques,  qui  coiileiiaicnt  de  riches  trésors,  ont  été 
ahandonnées,  niais  l’art  de  la  peinture,  cultivé  autrefois 
avec  tant  de  zèle,  ii’esL  plus  représenté  à  l’Athos,  que 
par  quelques  ébauches  informes. 

JJans  cliaque  centre  religieux,  l’église  ou  les  églises, 
car  il  en  a  quelquefois  plusieurs,  occupent  le  centre 
trune  grande  cour,  et  sont  toujours  précédées  de  la  fon¬ 
taine  sacrée;  la  disposition  habitucrie  de  leur  plan  est 
celle  d’une  croix  grecque  avec  coupole  sur  pendentifs. 
Les  plus  importantes,  celles  des  couvents  de  Vatopédi  et 
d’Agia-Labra  ont  été  fondées  par  saint  Athanasc, 
reconstruites  et  enrichies  par  l’empereur  Nicéphore  en 
980.  C’est  au.x  libéralités  impériales  et  au  zèle  pieux  de 
quelques  princesses  que  sont  dues  les  magnifiques  déco- 
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rations  de  mosaïques  qui  ornaient  autrefois  ces  églises. 
On  en  retrouve  aujourd’liui  quelques  fragments  ;  les 
vestiges  les  plus  remarquables  se  rencontrent  datis  le 
catholicon  de  Vatopédi. 

Au  tympan  de  la  porte  du  narthex  extérieur,  une 
mosaïque  à  fond  d’or  représente  le  (^firist  entouré  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean  ;  c’est  exactement  la  répétition 
du  tableau  qui  surmonte  la  porte  de  l’église  de  Grolta- 
Ferrata.  Aux  deux  cétes  do  cette  même  porte,  deux 
cadres  contiennent  l’Ange  et  la  Vierge,  personnages  de 
l’Annonciation  et  le  même  sujet  est  répété  à  l’intérieur 
de  l’église.  Enfin,  dans  le  tympan  d’une  des  portes  con¬ 
duisant  du  narthex  extérieur  au  narthex  intérieur,  se 
trouve  une  figure  de  saint  Nicolas.  Au  siècle  dernier 
on  a  pu  signaler  d’autres  mosaïques,  mais  depuis  elles 
ont  disparu.  Dans  un  autre  couvent,  à  Xénophon,  on 
peut  encore  constater  l’existence  de  deux  figures  en 
mosaïque  qui  ont  été  déplacées  et  devaient  faire  partie 
d’un  ensemble  plus  considérable  ;  et  c’est  tout 

Ces  quelques  restes  trop  peu  nombreux,  d’une  an¬ 
cienne  splendeur,  ne  suffiraient  pas  à  nous  donner  une 
idée  exacte  de  l’importance  à  laquelle  était  parvenue 
l’école  du  Mont-Atlios,  et  de  l’activité  artistique  des 
moines  qui  la  composaient,  si  nous  ne  savions  que  des 
peintures  reproduisant  les  mêmes  sujets  sont  venues 
peu  à  peu  remplacer  les  mosaïques  primitive  détruites. 
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Ces  peintures  méritenl  à  ce  titre  d’être  étudiées  car  cites 
nous  ont  transmis  les  types  anciens  et  rordonnanee  des 
décorations  originales. 


Ainsi  J  dans  l’église  du  couvent  d’Agia-Labra,  à 
travers  un  fouillis  de  dentelures  et  de  ciselures  dorées 
entremêlées  de  sombres  peintures  à  l'encaustique,  au 
milieu  d’un  ramassis  de  meubles  et  d’ustensiles  en 
marqueterie  de  Ijois  d’une  grande  richesse,  faits  par 
les  moines  pour  remplacer  les  chaires  et  les  ambons  fie 
marbre,  on  peut  admirer  un  ensemble  complet  de  belles 
fresques  qui,  du  sommet  de  la  coujfote  jusqu’au  bas  des 
nefs,  décorent  les  muraines  do  compositions  du  style 
byzantin  le  plus  pur.  Au  centre  de  la  coupole  on  voit 
un  grand  disque  dans  lequel  apparaît  l’image  colossale 
du  Christ  en  buste,  la  tête  entourée  d’un  nimbe  cru¬ 
cifère.  Il  a  les  cheveux  blonds,  la  barbe  et  les  sourcils 
noirs;  ses  yeux  sont  d’une  grande  douceur;  d’une  main 
il  enseigne  on  bénit,  et  de  l’autre,  tient  le  livre  des 
Évangiles.  Autour  de  lui,  dans  une  zone  qui  s’étend 
sur  les  parois  inférieures  de  la  voûte,  défile  la  divine 
liturgie  :  les  archanges  debout,  vêtus  de  dalmatîques 
d’or,  tiennent  à  la  main  de  grands  sceptres  surmontés 
de  rimage  du  Christ.  Leur  attitude,  leurs  grandes  ailes 
déployées,  le  nimbe  dont  leur  tête  est  ornée  leur 
flonnent  une  grande  majesté.  Au-dessus  de  ces  per¬ 
sonnages  voltigent  de  petits  anges  qui,  comme  de  purs 
esprits,  n’ayant  conservé  de  la  forme  humaine  que 
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la  tête,  siège  de  rintelügence,  planent  dans  les  régions 
célestes.  Dans  les  pendentifs,  les  quatre  Kvangélistes 
écrivent  sous  la  dictée  des  aptMres.  I.c  reste  des  mu¬ 
railles  est  couvert  de  sujets  tirés  des  livres  sacrés. 


Il  faut  le  remarquer,  dans  toutes  les  églises  de 
l'Athos,  les  peintures  sont  réparties  avec  une  complète 
uniformité.  Avant  de  pénétrer  dans  le  lieu  saint,  on  voit, 
dans  le  nartliex,  le  jugement  dernier  représenté  avec  un 
luxe  de  détails  terrifiants;  à  côté,  les  saints  guerriers, 
couverts  d’armures  et  l’cpée  à  la  main  gardent  l’entrée 
du  temple.  Dans  le  narthex  intérieur,  on  retrace  les 
légendes  de  rAncien  Testament  ou  l’histoire  des 
martyrs.  La  Mort  de  ta  Vienje  se  trouve  toujours 
placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  et  sur  les  murs 
latéraux  s’étalent  les  scènes  de  la  vie  de  Jésus.  T^es 
deux  bras  de  la  croix  sont  réservés  aux  saints  de  l’église 
militante  et  à  ceux  qui  protégèrent  le  christianisme 
naissant  ;  ils  sont  debout,  vus  de  hice  et  n’ont  entre  eux 
aucun  lien  de  composition  ni  d'ajustement;  ce  sont  des 
figures  isolées  se  détachant  sur  le  fond  d'or.  Dans  tous 
les  couvents,  non  seulement  de  l’Athos,  mais  de  la  Grèce 
entière,  comme  nous  le  verrons  tout  àTiieure,  la  dispo¬ 
sition  est  la  môme,  les  mêmes  sujets  sont  traités  de  la 
même  manière,  les  personnages  isolés  occupent  les 
mêmes  poses.  G’est  la  règle  immuable  de  l’art  byzantin; 
mais  si  les  principes  sont  rigoureux,  on  peut  découvrir 
dans  les  types  des  variantes  considérables;  l’idéalisme  le 
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pins  suave  s’y  trouve  à  côté  des  conceptions  les  plus 
terribles. 

Rien  est-il  plus  charmant,  que  la  Vierge  byzantine 
soutenant  son  enfant  dans  ses  bras  et  se  penchant  vers 
lui  avec  une  sollicitude  toute  maternelle,  posant  sur 
lui  son  regard  calme,  virginal,  divin,  déjà  mélancolique, 
comme  présageant  les  douleurs  futures?  Et  combien  ce 
type  naturel,  exquis,  créé  par  un  artiste  de  génie  ou 
bien  atteint  par  une  succession  de  tentatives  lieureuses, 
devait  répomlre  aux  aspirations  du  christianisme!  Com¬ 
bien  il  était  la  traduction  visible  de  cette  religion  de 
charité  et  de  douceur,  puisquhl  s’est  perpétué  jusqu’au 
siècles  les  plus  brillants  de  la  Renaissance,  cl  que  le 
Sanzio  lui-méme  l’a  reproduit  presque  texliiellcmciit 
dans  ses  plus  suaves  compositions.  Ce  sentiment  du 
plus  pur  idéalisme  se  retrouve  encore  dans  les  figures 
d’archanges;  dans  celte  magnifique  composition  de  la 
divine  Liturgie  où  les  anges  soutenant,  sur  un  lit  funèbre, 
le  corps  inanimé  de  jNoLrc-Scigneiir  sont  escortés  de 
toutes  les  puissances  célestes  évoquant  l’idée  de 
triomphe  et  de  résurrection.  Et  que  dire  de  cette  scène 
<le  la  J\h}rt  de  fn  Vierrje^  interprétée  partout  avec  un  tel 
sentiment  de  sérénité  cl  de  grandeur  (|UO  toute  idée 
pénible  s’en  éloigne,  que  la  Mère  du  Christ  semble 
s’endormir  sur  la  terre  pour  aller  au  ciel  retrouver  son 
divin  Fils. 

Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres  ropréscnlalions 
de  i’école  byzantine  ;  mais,  à  côté  deces  types  charmants. 
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rlo  CPS  suaves  figiii^es,  cette  école  a  perpétué  ries  scènes 
efïVayantes  et  horribles,  des  physionomies  farouches, 
des  corps  rpii  se  disloquent,  des  os  qui  percent  sous  la 
peau,  Faul-îl  voir  dans  les  sombres  et  terrifiants  ■hf^je- 
nicnf^t  iierniers,  tableaux  de  toutes  les  misères  qui  atten¬ 
daient  le  pécheur  après  sa  mort ,  une  exhortation 
salutaire  pour  exciter  les  moines  à  no  pas  tomber  dans 
!c  péché?  Etaient-ils  peints,  au  contraire,  à  l’adresse  de 
ceux  qui  ne  faisaient  pas  partie  des  ordres  religieux? 
Empereurs,  rois,  évêques  cl  peuple  devaient-ils  être 
exposés  dans  l'autre  vie  à  ces  peines  horrÜdcs  exprimées 
avec  un  dévergondage  d’imagination  qu’expliquent  les 
violences  monacales  des  premiers  siècles? 


Os  bizarreries,  cette  diversité,  n’eni pèchent  pas, 
cninme  nous  l'avons  dit,  l’art  byzantin  d'avoii*  toujours 
üiiéî  à  des  principes  immuables,  d’avoir  été  guidé  par 
des  j’ègles  fixes,  d’avoir  reproduit  des  types  convenus;  et 
ce  fut  là  sa  perle.  Ees  principes,  cos  règles  définies  par 
les  conciles  s’étaient  perpétués  par  la.  tradition;  ils 
avaient  pour  raison  d’èlre,  d’exprimer  un  fait  religieux, 
admis,  indiscutable,  ne  devant  subir  de  variations,  ni 
dans  le  texte,  ni  dans  l’interprétation  figurée.  Un  moine 
de  l’Athos  fit  plus  encore;  il  réunit  toutes  les  traditions 
byzantines  en  une  codification  écrite.  Se  basant  sur  les 
travaux  importants  d’un  autre  moine  nommé  Manuel 
Paiisolinos  de  Tltessaloniqiic,  à  qui,  d’après  la  légende 
de  l'AtliOh,  il  faudrait  attribuer  toutes  les  peintures  faites 


458 


BASILIQUES  ET  MOSAÏQUES 


OU  refaites  aux  xii*  ou  xiu'  siècles,  car  tout  est  hypothé¬ 
tique  à  l’endroit  de  ce  maître,  ie  moine  Denys  a  écrit 
un  Guide  ou  manuel,  donnant  avec  des  indications  sur 


la  leelmique  de  i’art  du  peintre,  des  règles  s’appliquant 
à  la  façon  de  dessiner  tous  les  personnages,  et  d’in- 
terpréter  toutes  les  scènes  religieuses.  Depuis  cette 
époque,  c’est-à-dire  depuis  la  fin  du  xv"  siècle,  ce  Guide 
a  servi  à  refaire  et  à  restaurer  toutes  les  peintures  des 
couvents  de  l’Atlios.  Franchissant  les  limites  de  la 


montagne  sainte,  l’autorité  du  manuel  s’est  étendue  au 
dehors,  et  la  peinture  religieuse  byzantine  est  devenue 
un  procédé  à  l’aide  duquel  le  plus  ignorant  des  moines 
peut  décorer  les  voûtes  et  les  murailles  des  nouvelles 


églises. 

If  art  byzantin,  tel  que  nous  l’a  légué  le  xi'  siècle, 
brillant  encore  d’un  vif  éclat,  mais  déjà  décroissant 
après  avoir  atteint  son  apogée,  se  trouve  largement 
représenté  dans  lieaucoup  d’églises  et  de  couvents  de 
la  («rèce  ;  mais  presque  toujours,  comme  à  l’Athos,  dos 
peintures  à  l’encaustique  sont  venues  remplacer  les 
mosaïques  primitives,  en  altérer  l’ellét  et  le  sentiment. 

Aussi  sommes-nous  heureux  de  pouvoir  citer,  grâce  à 
de  récents  voyages  et  à  de  très  intéressants  travaux,  un 
exemple,  presque  unique  en  Grèce,  d’une  vaste  déco¬ 
ration  en  mosaïque  conservée  à  peu  près  intacte,  et  dont 
l’origine  peut  être  fixée  avec  certitude  au  xi“  siècle. 


LE  COUVENT  DE  SAINT-LUC  EN  PHOClOE 


C’est  à  la  belle  étude,  faite  par  M.  Charles  Diehl, 
ancien  membre  des  écoles  de  Rome  et  d’Athènes,  pro¬ 
fesseur  à  la  faculté  des  lettres  de  Nancy,  que  nous 
allons  emprunter  les  détails  suivants  sur  l’église  et  les 
mosaïques  du  couvent  de  Saint-Luc,  en  PhocideC 
Au  milieu  des  montagnes  de  la  Phocide  vivait,  aux 


premières  années  du  x®  siècle,  un  ermite  nommé  Lue, 
qui  acquit  par  ses  vertus  une  grande  réputation  de 
sainteté.  A  sa  mort,  on  érigea  une  chapelle  sur  son 
toinheau,  et,  dans  le  voisinage,  on  construisit  une  église 
dédiée  à  sainte  Barbe,  pour  laquelle  il  avait  professé 


toute  sa  vie  une  grande  vénération.  Telle  fut  l’origine 
du  couvent  de  Saint-Luc.  A  la  suite  d’une  longue  période 
de  trouilles  et  de  désastres,  le  xi®  siècle  inaugura  pour 
la  tlrèce  une  époque  de  calme  et  de  repos.  Basile  II, 
après  être  venu  à  Athènes  en  1018  célébrer  le  triomphe 
de  ses  armes,  entreprit  de  réparer  de  son  mieux  les 
désastres  causés  par  les  invasions  bulgares  ;  il  autorisa, 
dans  ce  but,  la  fondation  de  plusieurs  églises  et  de 
nombreux  monastères.  La  construction  de  la  grande 
église  de  Saint-Luc  reibonte  à  celle  époque  et  la  déco¬ 
ration  intérieure  on  mosaïque  ii’cst  que  de  quelques 
années  postéideuro. 


^  Etudes  D'ARcnéOLOGJE  btzantjne.  Bibliothèque  des  Ecoles  trançaises 
d' Athènes  et  de  Rome,  Anuce  1880. 
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Uinn  n’avail  été  négligé  pour  permettre  h  cette  église 
de  lutter  de  splendeur  avec  les  plus  belles  de  la  (îrcce. 
Sans  tenir  compte  des  difficultés  que  pouvait  présenter 
le  transport  des  matériaux  à  travers  un  pays  reculé, 
couvert  de  montagnes  désertes,  les  marbres  les  plus 
précieux  furent  mis  en  œuvre  pour  former  le  revête¬ 
ment  splendide  qui,  divisé  en  différents  compartiments, 
règne  tout  autour  de  l’église  depuis  le  sol  jusqu’à  la 
naissance  des  voûtes.  Le  pavement,  d’une  grande  ri¬ 
chesse,  est  également  composé  de  dalles  de  marbre 
encadrées  de  bandes  de  mosaïques  [o/ms  afe.Tajt(h'mmn). 

A  cette  belle  décoration,  il  faut  ajouter  la  splendeur 
des  mosaïques  sur  fond  d’or  qui  couvraient  toutes  les 
voûtes  de  rédifice  et  dont  la  plus  grande  partie  est  par¬ 
venue  jus(|u’à  nous  en  parfait  état  de  conservation. 
Kilos  ont  à  nos  yeux  une  importance  capitale  ;  non 
seulement  elles  nous  permettent  d’apprécier  l'état 
général  de  Kart  du  mosaïste  en  Grèce  vers  le  milieu  du 
XI®  siècle,  de  déterminer  ses  tendances,  ses  mérites,  ses 
faiblesses,  mais  nous  pouvons,  en  les  étudiant,  nous 
rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  du  bagage  artis¬ 
tique  rapporté  de  Grèce  au  couvent  du  Mont-Cassin, 
et  faire  la  part  de  rinlliiencc  que  va  exercer  Ticono- 
grapliie  byzantine  sur  les  représentations  de  même 
ortlre  exécutées  plus  tard  en  Italie. 

I^cs  mosaïques  de  Saint-Luc,  rapprochées  des  pein¬ 
tures  du  Mont-Athos,  donnent  à  ces  dernières  un  cachet 
d’autiiciiticilé  que  nous  n’avions  pu  déterminer  directe- 
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ment  par  suite  tle  l’absence  des  mosaïques  qu’elles  sont 
venues  remplacer  et  du  manque  de  documents  écrits. 
Par  leur  existence,  elles  certifient  celle  des  mosaïques 
des  couvents  de  la  Montagne  sainte,  elles  nous  indiquent 
qu’au  xP  siècle  il  y  avait,  en  (  îrèce,  de  nombreux  édifices 
totalement  recouverts  de  ce  brillant  revêtement,  elles 
prouvent  la  vitalité  et  rimporlance  des  écoles  artis¬ 
tiques  à  cette  époque  et  viennent  confirmer  le  récit  du 
chroniqueur  Léon  d’Ostie. 


beux  nartliex  précèdent  l’édifice;  le  premier  ajouté 
vers  15ï<2,  à  la  suite  de  travaux  nécessités  par  un  trem¬ 
blement  de  terre,  ne  présente  aucune  parliciilarilé 
intéressante.  Le  second  nartliex,  celui  qui  dépendait  de 
la  construction  primitive,  est  partagé  en  trois  parties 
par  des  voûtes  d’arète  et  terminé  à  ses  extrémités  par 
deux  absidioles,  hémicycles  suriiioûtés  de  voûtes  en 
Ibrine  de  niches.  Ces  arcs,  ces  voûtes,  ces  niches,  ainsi 
que  les  tympans  des  arcades  appuyées  au  grand  mui'  de 
l’église,  sont  ornés  de  mosaïques  sur  fond  d’or,  admi- 
rablenient  conservées,  sauf  quelques  petites  jiarties 
remplacées  par  de  la  peinture. 

Deux  grandes  scènes  occupent  les  niches  hémisphé¬ 
riques.  L’une  représente  V AlloHchetNettl  de  mud  Thoutm  : 
le  Christ  est  assis  velu  d’une  tumt|ue  dorée  et  enveloppé 
d’un  manteau  de  pourpre  violette,  la  tète  ceinte  d’un 
nimbe  crucifère.  11  lève  la  main  droite  et  laisse  voir  la 


marque  d’une  plaie;  de  la  gauche,  également  transpercée, 
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il  écarte  sa  tunique  et  découvre  la  blessure  de  son  côté; 
de  la  tète  et  des  plaies  partent  des  rayons  dorés.  Age¬ 
nouillé  devant  Notrc-Seigneur,  saint  Thomas  met  un 
doigt  dans  la  plaie  du  côté.  Les  apôtres,  vêtus  comme 
saint  Thomas  de  larges  toges  blanches  habilement 
drapées,  entourent  celte  scène.  Tous  ces  personnages 
ont  des  poses  naturelles  et  des  tètes  expressives,  le 
modelé  des  visages  et  des  mains  est  excellent.  Nous 
retrouverons  ce  sujet  dans  la  basilique  de  Monreale,  il 
est  du  reste  très  rarement  représenté. 

La  niche  opposée  est  décorée  d’une  mosaïque  non 
moins  intéressante.  Elle  représente  la  Sain/e  Ahlif- 
liât  (y  ou  le  Laveittenl  des  pieds.  Le  Christ,  vêtu  d’une 
tunique  dorée,  recouverte  d’un  manteau  de  pourpre,  est 
agenouillé  devant  saint  Pierre  auquel  il  lave  les  pieds  ; 
un  autre  apôtre  jeune,  imberbe,  assis  sur  le  même  banc 
se  prépare  à  recevoir  l’ablution  ;  les  autres  apôtres, 
groupés  debout,  assistent  à  la  scène.  Comme  dans  l’épi¬ 
sode  de  saint  Thomas,  les  tôles  sont  excellentes,  le 
modelé  des  parties  nues  habilement  rendu,  les  drape¬ 
ries  bien  disposées. 

Deux  compositions  sont  à  noter  parmi  beaucoup 
d’autres,  placées  aux  voûtes  de  ce  narlhex,  véritable 
musée  de  mosaïque.  La  première  est  une  Crucifixion  : 
Le  Christ  est  figuré  presque  nu,  simplement  couvert 
d’un  linge  qui  tombe  de  la  ceinture  jusqu’aux  genoux, 
le  corps  maigre  et  déjeté,  la  tète  retombant  sur  la  poi¬ 
trine.  La  croix  est  plantée  sur  un  monticule  dans  lequel 
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apparaît,  une  lOte  Iminaine;  car,  selon  le  Manuel,  la 
croix  doit  être  dressée  sur  le  lomljcau  d’Adam,  afin  que 


le  corps  du  premier  pécheur  soit  purilié  par  le  sang  du 
Rédempteur.  Du  côté  gaucho,  la  Vierge  debout  lève 
une  main  vers  Jésus  et  soutient  de  l’autre  un  pan  do 


son  manteau, 


saint  Jean  TEvangélisto,  placé  à  droite, 


couvert  de  longs  vêtements  blancs,  est  remarquable  par 
son  expression  de  douleur  et  de  tristesse. 

La  seconde  mosaïque  représente  la  Rr.mrreciinn^ 


rAnastasis  :  le  Lhrist  triomphant  de  l’enlér  et  plantant 


sur  la  montagne  la  croix  du  salut.  Nous 


» 


rev 


•on  s 


plus  en  détail  sur  ce  sujet,  fréquemment  traité  par  les 
peintres  byzantins,  à  propos  de  la  grande  mosaïque  de 
Torcello.  Le  reste  des  arcs  et  des  voôtes  du  narthex  est 


occupé  par  des  personnages  détachés,  saints  ou  anges 
dont  les  vêtements  sont  en  général  bien  drapés,  mais 
auxquels  des  tètes  trop  allongées  et  des  corps  au  con¬ 


traire  trop  raccourcis  et  mal  proportionnés,  donnent 
un  air  de  gaucherie  assez  disgracieux. 

Au-dessus  de  la  porte  qui  mène  dans  réglise,  le 
Christ  est  représenté  en  buste  :  c’est  le  Dieu  l’anto- 


crator  qui  apparaît  en  Grèce  avec  le  xi*  siècle,  tel  que 
nous  le  retrouverons  au  xn®  dans  les  mosaïques  de  Sicile. 
L’aspect  de  son  visage  est  noble  et  sévère,  le  front 
est  élevé,  la  bouche  forte,  les  joues  bien  modelées  ;  la 
barbe  et  la  moustache  brune,  sont  traitées  avec  un  soin 


tout  particulier,  de  longs  cheveux  bruns  tombent  de 
cba([ue  côté  sur  scs  épaules.  11  est  vêtu  d’une  tunique 
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dorée  et  d’un  manteau  bleu  relevé  sur  le  edlé  droit.  La 
main  droite  s’appuie  sur  sa  poitrine,  la  gauche,  cachée 
sous  le  manteau,  soutient  un  livre  ouvert  où  on  lit  une 


inscription  grec((ue.  C’est  de  ce  type  plein  de  noblesse 
et  d’aiistérilo  que  naîtront  les  Clirists  farouches  qu’in¬ 
ventera  le  xiii'*  siècle. 


De  même  que  dans  le  narlhex,  les  voûtes  de  réglise 
sont  entièrement  couvertes  de  mosaïques  ;  mais  au  Heu 
de  scènes  formant  tableaux,  ce  sont  les  personnalités 
les  plus  illustres  de  rascétisme  byzantin,  qui  se  déta¬ 
chent  ici  sur  les  fonds  d’or;  presque  tous  ces  saints,  per¬ 
sonnages  couverts  du  sombre  vêtement  des  moines, 
sont  dans  l’attitude  de  la  prière  ou  du  recueillement. 
Dans  les  deux  bras  de  la  croix,  Jésus-Christ  et  la  Vierge 
occupent  les  places  d’honneur,  environnés  de  prophètes 
et  d’archanges;  et,  dans  les  deux  absides  qui  corres- 

i 

pondent  aux  nefs  latérales,  on  voit  de  saints  évêques 
vêtus  du  costume  épiscopal.  Les  grands  arcs  qui  sup¬ 
portent  la  coupole  sont  ornés  des  figures  de  saints 
guerriers  en  'costume  militaire  et,  au  sommet,  d’un 
médaillon  renfermant  le  buste  d’un  saint.  Celui  des  arcs 


qui  correspond  à  l’abside  principale  se  distingue  en  ce 
que  le  médaillon  central  est  occupé  par  le  buste  du 
Sauveur  et  que  les  archanges  Michel  et  Gabriel  lui  ser¬ 
vent  de  garde  d’honneur. 

Ces  deux  remarquables  figures  sont  dignes  d’arrêter 
un  instant  notre  attention.  Les  deux  archanges  se  pré- 
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sentent  de  face,  vêtus  d’une  robe  blanche  par-dessus 
laquelle  est  passée  une  longue  tunique  bleue  ornée  au 
col,  sur  le  devant  et  dans  le  bas,  d’une  large  bande  d’or. 
Ils  portent,  attacfiées  à  leurs  épaules,  de  grandes  ailes 
violettes,  diaprées,  rayées  de  lumière  d’or,  heurs  pieds 
sont  chaussés  de  bottines  de  pourpre;  de  la  main  gauche, 
ils  tiennent  un  long  sceptre  d’or  terminé  par  une  plaque 
portant  écrite  l’acclaraation  AriOS  ;  la  tête  nimbée  est  im¬ 
berbe  et  les  cheveux  blonds  bouclés  sont  traversés  par 


une  bandelette  d’or.  Ces  beaux  adolescents,  au  corps  élé¬ 
gant  et  souple,  semblent  encore  inspirés  par  les  modèles 
de  la  sculpture  antique,  ce  sont  de  véritables  cariatides 
peintes,  qui  représentent  un  type  dtiiie  grande  noblesse 
fréquemment  employé  par  riconograpliic  byzantine.  On 
les  retrouve  dans  des  mosaïques  de  la  même  époque  à 
l’église  de  Nicée  et  nous  en  verrous  de  beaux  exemples, 
un  peu  postérieurs,  aux  églises  de  Sicile  et  à  la  cathé¬ 
drale  de  Torcello. 

Les  mosaïques  de  la  coupole  n’existent  plus,  quelques 
plaques  d’or  sont  seules  restées  adhérentes  à  la  voûte, 
les  sujets  ont  été  remplacés,  comme  cela  a  été  fait  dans 
d’autres  parties  de  l’église,  par  de  grossières  peintures 
reproduisant  les  dispositions  de  la  décoration  primitive. 
Au  centre,  le  Christ  est  environné  de  la  Vierge,  de 
saint  Jean-Baptiste  et  des  quatre  archanges.  Une  zone 
circulaire  qui  entoure  ce  premier  motif,  contient  seize 
prophètes.  Dés  quatre  mosaïques  qui  ornaient  les  pen¬ 
dentifs,  trois  subsistent  encore,  la  quatrième  est  rem- 
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placée  par  une  peinture  récente.  Elles  représentent 
VAnnonckition,  la  Nalivité^  la  Présentation  au  Temple, 


et  le  Jiaptème  du  Christ,  Ces  mosaïques  sont  d’un  mérite 
inférieure  à  celles  du  narUiex. 


Il  faut  citer  encore  un  très  curieux  sujet,  dont  on 
trouve  cependant  quelques  rares  exemples  dès  le 
ix’  siècle.  C’est  la  Pentecôte  :  celte  mosaïque  recouvre 
la  calotte  sphérique  du  bôma,  sorte  de  chœur  avancé 
qui  précède  directement  l’ahside  et  la  sépare  do  la  nef 
principale.  Au  centre  de  la  voûte,  dans  un  cercle  à  fond 
bleu,  on  voit  un  trône  recouvert  d’un  coussin  sur  lequel 


est  placé  le  livre  des  évangiles;  une  colombe  représen¬ 
tant  le  Saint-Esprit,  la  tète  ornée  du  nimbe  crucifère, 
se  tient  posée  sur  le  livre.  Douze  rayons  renfermant 
chacun  une  langue  de  feu,  s’échappent  de  ce  cercle  et 
descendent  sur  la  tète  des  douze  apôtres  assis  sur  des 


sièges  placés  à  la  circonférence  de  la  coupole  :  les  uns 
tiennent  en  main  un  parchemin  roulé,  les  autres  un 
livre;  tous  sont  vêtus  de  blanc.  Les  tètes  sont  bonnes, 


les  expj'cssions  variées,  les  mouvements  souples.  Les 
i[ualre  pendentifs  complètent  la  scène  ;  ils  sont  occupés 


pai‘  des  groupes  de  personnages  s’entretenant  ensemble 
et  levant  les  yeux  vers  les  apôtres.  Voilà  bien  un  drame 
entier,  symbolisé  avec  un  bonheur  d’expression  peu 
ordinaire,  et  aiiapté  avec  une  parfaite  convenance  à 


remplacement  qui  lui  avait  été  désigné 


Dans  la  coucha  de  l’abside,  la  Madone  est  assise  sur 


un  trône. 


Ln  grand  manteau 


bleu  la  couvre  entièrement 
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et  sa  tète  nimbée  est  entourée  crun  long  voile  brodé 
d’or.  La  pose  est  élégante,  le  visage  bien  modelé.  Elle 
Lient,  assis  sur  ses  genoux,  l’Enfant  Jésus,  vêtu  d’une 
tunique  dorée;  Il  bénit  dans  une  attitude  pleine  de 
souplesse  et  de  charme. 


Nous  nous  sommes  atlacliés  à  être  aussi  bref  que 
possible  dans  cette  longue  énumération  des  mosaïques 
du  couvent  de  Saint-Luc,  mais  elles  sont  d’un  intérêt 
capital,  pour  la  suite  de  nos  études.  On  n’y  retrouve 
plus  la  majesté  des  compositions  du  vi®  siècle  admirées 
à  Ravenne,  ni  l’idéale  beauté  des  figures  du  ix‘;  mais 
les  altitudes  sont  encore  bonnes,  la  composition  n’a 
pas  cessé  d’être  habile,  et  tout  souvenir  de  l’antiquité 
grecque  est  loin  d’être  eHacé. 


L’art  byzantin  était  donc  encore  vivace  en  Orient  au 
XI®  siècle  et  produisait  de  grandes  oeuvres.  Il  y  avait  des 
écoles,  des  artistes,  et  de  nombreux  donateurs  entrete¬ 
naient  leur  zèle.  Rien  de  tout  cela  n’existait  en  Italie  ; 
les  invasions,  les  guerres,  les  divisions,  les  querelles 
periiétuellcs  avaient  tout  détruit.  Or,  les  dessins  rap- 
liorlés  de  Grèce  par  Papety,  dessins  qu’il  nous  a  été 
donné  d’examiner  à  une  époque  déjà  éloignée,  mais 
dont  on  ne  peut  mettre  en  doute  la  fidélité,  les  travaux 
et  les  descriptions  de  voyageurs  arcliéologues  ayant 


*  Voir  le  manuscrit  grec  connu  sous  le  nom  Je  Grégoire  de  Nazianze^ 
exécuté  de  867  à  886,  conservé  à  la  lîibliothcque  Nationale  sous  le  im- 
tnéro  610. 
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visité  les  memes  irioiiaslères  ùune  époque  plus  récente, 
nous  montrent,  dans  les  mosaïques  et  les  peintures 
encore  existantes,  des  types  identiques  et  des  disposi¬ 
tions  semblables  à  ce  que  nous  trouvons  dans  les 
premières  mosaïques  exécutées  en  Italie  sous  l’ins¬ 
piration  des  artistes  du  Mont-Cassin.  Les  inscriptions 


qui  accompaj^nent  les  mosaïques  grecques  en  fixent  la 
date  aux  premières  années  du  xi®  siècle;  il  est  donc 
permis  d’affirmer  que  le  style,  le  mode  d’interprétation, 
l’art,  en  un  mot,  précieusement  conservé  dans  les  cou¬ 
vents  de  la  Grèce,  a  suivi  la  voie  que  nous  avons  indi¬ 
quée  pour  s’introduire  en  Italie  ;  et  que  ces  retraites 
ont  fourni  les  moines  mosaïstes,  les  maîtres  et  les  fon¬ 


dateurs  de  l’école  créée  par  l’abbé  Didier  en  100(3 


Nous  ne  serons  plus  surpris  à  l’avenir  de  trouver  en 
Italie,  un  art  nouveau  et,  aux  voiHes  des  églises,  des 
types  vrais,  naturels,  des  expressions  de  pardon  et  de 
douceur  à  la  place  qu’occupaient  ces  figures  quelque¬ 
fois  brutales  et  barbares  qui  nous  ont  étonné,  que  nous 
avons  même  admirées  mais  qui  ne  nous  ont  point 
charmé. 


A  la  fm  du  xi“  siècle  et  au  commencement  du  xn*,  les 
manifestations  de  cet  art  régénéré  sont  encore  bien 
rares  à  Rome  et  dans  l’Italie  centrale,  et  cette  pénurie 
fait  d’autant  plus  regretter  la  disparition  des  mosaïques 
qui  décoraient  l’église  du  Mont-Cassin. 

Mais,  bientôt  l’art  byzantin,  dans  la  plénitude  de  son 
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expression,  va  apparaître  aux  deux  extrémités  de  la 
péninsule  :  en  Vénétie  et  en  Sicile.  Nous  allons  trouver 
dans  les  éj^lises  de  ces  deux  contrées  tous  les  sujets, 
toutes  les  scènes,  toutes  les  représentations  que  nous 
venons  de  voir  aux  voiUes  des  couvents  grecs;  et  si 
nous  sommes  amenés  à  constater  quelques  modifica¬ 
tions  dans  leur  interprétation,  elles  seront  ducs  au  génie 
propre  à  ritalie,  à  cet  esprit  d’assimilation  qui,  à  toutes 
les  époques,  a  su  s’approprier  les  civilisations  les  plus 
diverses,  les  arts  les  plus  variés,  eu  leur  impriinant  tou¬ 
jours  un  caractère  local,  tellement  particulier  et  telle¬ 
ment  vivace,  qu’il  semLilc  leur  avoir  donné  naissance. 


Oliénibitip  mo^aït|üc. 


■ïacohus  Torriti,  niosaïslc. 
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